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L'ARTILLEBIE  DE  FORTERESSE 


L'organisation  de  l'artillerie  de  forteresse  a  été  l'objet 
d'un  certain  nombre  de  travaux  depuis  plusieurs  années. 
Il  est  certain  que  cette  question  sera  portée  prochainement 
devant  les  Chambres  ;  au  plus  tard  en  tout  cas,  le  jour  où 
elles  auront  à  s'occuper  des  modifications  qu'il  y  a  lieu 
d'apporter  aujourd'hui  à  la  loi  des  cadres,  modifications  ' 
réclamées  par  chacun  des  services  de  l'armée.  Il  est.  utile 
que  la  discussion  publique  qui  aura  lieu  soit  éclairée  par 
la  publication  préalable  du  p^i^^  gfftn^  ^P^P.<JBpssible  de 
documents  sur  la  matière.  AUjfji^jit'icirjï^onsrnQus  indispen- 
sable que  la  Reviie  publie  des  é^Hdes  sur^cejsujet  qui  inté- 
resse aussi  bien  la  défense  nationale  que  l'arme  de  l'ar- 
tillerie. 

COUP  d'obil  historique. 

La  distinction  entre  le  personnel  destiné  à  la  guerre  de 
campagne  et  le  personnel  plus  spécialement  employé  au 
service  des  sièges  et  des  places  existait  pour  ainsi  dire 
avant  le  jour  où  cette  di^Jtipction  a  ^é  faite  dans  le  maté- 
riel. '    '*^>» 

Dès  l'année  1684,  l'ordonnance  du  24  août  avait  créé  le 
régiment  de  Royal-Bombardier,  côte  à  côte  avec  le  régi- 
ment de  fusiliers  du  Roi,  et  c'est  seulement  en  1765  que 
Gribeauval  a  réservé  pour  la  guerre  de  campagne  des  ca- 
libres déterminés ,  distincts  de  ceux  que  l'on  devait  em- 
ployer dans  les  places  et  dans  les  équipages  de  siège. 
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Le  Royal- Bombardier  était  composé  de  28  compagnies 
et  avait  dans  ses  attributions  spéciales  le  service  des 
grosses  pièces  et  notamment  des  mortiers,  obusiers  et  pier- 
riers.  Dès  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  on  voit  apparaître 
une  compagnie  de  canonniers  de  côte. 

Après  l'ordonnance  du  5  février  1720  qui  avait  réuni 
dans  chaque  compagnie  des  canonniers  et  des  bombardiers, 
en  1747,  on  forme  pour  la  seconde  fois  des  compagnies 
distinctes  de  bombardiers. 

Après  la  guerre  de  Sept  ans,  sous  Tinspiration  de  Gri- 
beauval,  premier  inspecteur  général,  le  roi  réorganise 
Tartillerie  et  lui  attribue  56  compagnies  de  canonniers  de- 
vant servir  le  canon  de  bataille,  et  49  compagnies,  tant  de 
canonniers  que  de  bombardiers,  réservées  plus  spéciale- 
ment pour  l'attaque  et  la  défense  des  places  Q). 

En  1789  Tartillerie  comprenait  98  compagnies  de  canon- 
niers pouvant  servir  588  bouches  à  feu  de  campagne,  et 
28  compagnies  de  bombardiers  servant  les  pièces  de  gros 
calibre.  Le  service  de  Tartillerie  était  encore  assuré  parles 

7  régiments  provinciaux  de  l'artillerie,  organisés  en  1778, 
formés  avec  des  milices  et  qui  correspondaient  à  l'artillerie 
territoriale  de  nos  jours. 

Si  on  consulte  les  règlements  sur  l'artillerie  antérieurs 
à  la  Révolution  française,  on  voit  que  les  compagnies  de 
bombardiers  ne  recevaient  pas  la  même  instruction  que  les 
compagnies  de  canonniers  ;  elles  ne  faisaient  dans  les  écoles 
que  rarement  la  manœuvre  du  canon  de  bataille. 

A  partir  de  1789,  pendant  la  Révolution  et  l'Empire 
et  jusqu'en  1829 ,  toutes  les  compagnies  de  canonniers, 
sauf  les  batteries  à  cheval,  sont  attribuées  indistinctement 
à  tous  les  services  (■). 

La  création  du  matériel  de  1825  et  l'expérience  des  in- 
convénients qui  s'étaient  présentés  pendant  les  guerres  de 

(>)  Hiitoire  de  VartilUrie  française,  par  le  général  Basane,  p.  195. 

(S)  Bn  1304  il  y  ayait  cependant  14  compagnie!  de  canonnlen  yétérani  et  128  eom* 
pagniei  de  canonnlerg  garde-côtet ,  et  en  1814,  25  compagnies  de  Tétérans  et  178  com- 
pagniee  de  garde-cAtes. 
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TEmpire  dans  les  rapports  de  rartillerie  avec  le  train  ont 
amené  dans  l'organisation  du  personnel  la  plus  grande  ré- 
volution qu'ait  subie  le  corps  de  rartillerie. 

Jusque-là  les  pièces  avaient  été  attelées  par  des  charre- 
tiers civils  (jusqu'en  1800)  ou  par  le  train  d'artillerie  (créé 
en  janvier  1800).  Ce  n'est  que  dans  les  batteries  à  cheval 
que  les  sous-offlciers,  brigadiers  et  servants  étaient  montés. 
Dans  l'organisation  de  1829,  la  compagnie  prend  le  nom 
de  batterie  et  comprend  à  la  fois  les  canonniers  servants  et 
les  canonniers  conducteurs.  Le  train  des  parcs  n'est  plus 
destiné  qu'à  la  conduite  des  équipages  de  siège.  Sur  les  13 
batteries  à  pied  des  10  régiments  d'artillerie,  6  au  moins 
doivent  être  montées  en  temps  de  paix;  les  batteries  à 
cheval  sont  intercalées  dans  les  régiments.  Les  lieutenants 
et  les  capitaines  passent,  d'après  un  ordre  rigoureux,  du 
service  des  batteries  à  pied  au  service  des  batteries  mon- 
tées et  à  cheval. 

Cette  organisation  qui,  dans  les  premières  années  de  sa 
mise  en  œuvre,  a  soulevé  dans  l'artillerie  tant  de  discus- 
sions passionnées,  offre  les  avantages  suivants  : 

1^  La  batterie  montée  est  constituée  d'une  façon  nor- 
male en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerres  II  n'y 
a  plus  d'antagonisme  entre  les  diverses  unités  qui  compo- 
sent la  batterie  ; 

2°  Les  officiers  d'artillerie  sont  amenés  par  leur  service 
en  temps  de  paix  à  prendre  une  connaissance  suffisante  de 
l'équitation  et  de  l'hippologie. 

Mais  comme  le  remarque  le  général  Duchand(*),  dans 
ses  «  Observations  au  ministre(')»,ce  système  présente  des 
inconvénients  fondamentaux. 

«  L'artillerie  à  cheval  que  l'on  a  amalgamée  avec  les 
€  autres  batteries,  tant  pour  fournir  à  l'origine  des  instruc- 
«  teurs  et  en  tout  temps  des  chevaux  au  reste  du  régiment, 
«  l'artillerie  à  cheval  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  va- 

(')  Dachand  déserte  I  (Braek,  Avant-potteê  de  cavalerie  ligire). 
(^  Strasbourg,  Levranlt  1883. 
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«  leur.  L'instruction  militaire  et  technique  des  cadres  de 
«  rartillerie,  sous-offlciers  et  brigadiers  est  entravée  par  la 
€  multiplicité  des  détails  du  service. 

«  Le  changement  capital  de  l'organisation  est  là;  il  ré- 
«  side  dans  Tobligation  de  l'instruction  à  cheval  pour  tous 
€  les  sous-officiers  y  brigadiers  et  candidats  de  toutes  les 
«  batteries.  Or;  de  toutes  les  instructions,  c'est,  sans  con- 
«  tredit,  l'instruction  à  cheval  qui  exige  le  plus  de  temps.:» 
Le  général  Duchand  ne  craint  point  d'ajouter  (/oc.  dLy 
p.  98)  :  «  qu'ainsil'on  ne  peut  douter  que  les  régiments  d'ar* 
c  tillerie,  gênés  dans  leur  instruction  d'ensemble  et  de  dé- 
«  tail,  privés  des  moyens  et  du  temps  nécessaires  pour 
«  porter  l'instruction  des  sous-officiei's  au  point  de  les 
«  rendre  capables  de  former  des  canonniers,  d'ailleurs, 
«  sans  esprit  militaire,  ne  soient  menacés  d'une  décadence 
€  prochaine,  conséquence  inévitable  de  cet  amalgame  de 
«  parties  diverses  qui  résulte  de  la  fusion.  » 

Quoique  les  fâcheux  pronostics  du  général  ne  se  soient 
pas  tous  vérifiés,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  depuis  1829 
l'esprit  de  l'artillerie  française  s'est  profondément  modifié. 
Il  faut  avouer  que  dans  la  période  de  temps  qui  a  suivi,  on 
a  été  obligé  de  faire  des  efforts  extraordinaires  pour  pou- 
voir donner  l'instruction  à  cheval  aux  cadres  et  aux  con- 
ducteurs. En  vertu  de  l'impulsion  acquise,  ce  qu'on  peut 
appeler  l'esprit  artilleur  s'est,  sauf  de  notables  exceptions, 
un  peu  effacé  devant  ce  qu'on  peut  aussi  appeler  l'esprit 
cavalier.  Dans  les  régiments  notamment,  si  l'instruction  à 
cheval  et  la  manœuvre  de  batteries  attelées  ne  tenaient  pas 
une  trop  grande  place,  il  est  certain  du  moins  que  rinstruc- 
tion  d'artillerie  et  les  écoles  à  feu  en  tenaient  une  trop 
petite. 

C'est  en  partie  parce  que  le  général  Valée  et  le  comité 
de  1829  prévoyaient  un  peu  ce  résultat  (^),  en  partie  aussi  à 


(')  On  lit  en  eff^t  dam  le  rapport  an  roi  du  5  aofit  1829  :  •  Cette  organisation  ren- 
■  dra  l'artillerie  à  cheval  moins  étrangère  aux  occupations  sàdeniaires  et  stadlensea 
fl  de  l'artillerie  à  pied.  » 
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cause  de  la  modicité  des  ressources  du  budget  de  Tépoque, 
qu'il  avait  été  stipulé  que  6  des  batteries  à  pied  de  chaque 
régiment  ne  seraient  pas  montées  (officiers  compris). 

Lorsque  la  révolution  de  1830  mit  la  paix  en  question, 
le  maréchal  Soult  reconnut  immédiatement  que  les  res- 
sources en  artillerie  de  campagne  étaient  insuffisantes,  et  le 
18  septembre  1833  toutes  les  batteries  furent  montées.  11 
ne  restait  plus  pour  le  service  des  places  que  13  compa- 
gnies de  vétérans  et  6  compagnies  de  canonniers  garde- 
côtes.  La  crainte  de  la  guerre  fit  passer  au  service  de  cam- 
pagne tout  ce  qui  existait  en  artillerie. 

Nous  verrons  le  môme  fait  se  produire  jusqu'en  1870, 
sans  qu'aucun  gouvernement  ait  vouluou  su  reconnaître 
que  le  développement  total  de  Tartillerie  était  insuffisant. 
Suivant  que  c'est  la  crainte  de  la  grande  guerre  qui  domine 
ou  suivant  que  c'est  la  préoccupation  de  la  guerre  de  siège, 
on  voit  monter  ou  démonter  alternativement  les  batteries  à 
pied,  sans  que  l'on  donne  à  l'artillerie  le  nombre  total  de 
batteries  dont  elle  a  besoin. 

En  1838  on  crée  6  batteries  à  pied.  Les  difficultés  diplo* 
matiques  qui  ont  marqué  l'année  1840  donnent  lieu  à  la 
création  de  32  batteries  montées  nouvelles  ;  c'est  l'époque 
du  second  ministère  du  maréchal  Soult.  Le  1"  juin  1848, 
on  supprime  les  batteries  de  dépôt  des  14  régiments  et  on 
crée  18  batteries  à  pied.  C'était  le  moment  le  plus  brillant 
de  la  guerre  d'Algérie  ;  l'artillerie  est  considérée  comme 
un  impedimentum. 

Le  14  février  1854,  le  train  est  versé  dans  l'artillerie  et 
les  régiments  ne  contiennent  plus  qu'une  seule  catégorie 
de  batteries.  On  forme  5  régiments  à  pied  composés  de 
12  batteries  à  pied  et  de  6  batteries  de  conducteurs,  7  ré- 
giments montés  à  15  batteries  montées  et  4  régiments  à 
cheval  à  8  batteries.  Le  chiffre  des  batteries  à  pied  monte 
de  24  à  60,  celui  des  batteries  montées  descend  de  200  à 
137. 

A  la  suite  de  la  guerre  d'Italie,  le  train  est  de  nouvt 
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séparé  de  rartillerie  ;  le  chiffre  des  batteries  à  pied  re- 
monte à  80  ;  il  n'y  a  plus  que  146  batteries  montées  ou  à 
cheval,  sans  dépôts. 

Après  la  réduction  de  1865,  les  inquiétudes  causées  par 
la  question  du  Luxembourg  firent  changer  encore  une  fois 
Torganisation  de  Tartillerie.  On  réduit  à  60  le  nombre  des 
batteries  à  pied  ;  les  batteries  montées  et  à  cheval  remontent 
au  chiffre  de  213.  C'est  avec  cette  organisation  qu'a  été 
entreprise  la  guerre  de  1870. 

Nous  n'avons  à  peu  près  rappelé  que  les  organisations 
qui  ont  apporté  des  modifications  à  la  situation  des  batte- 
ries à  pied.  On  peut  résumer  ainsi,  il  semble,  ces  labo- 
rieux enfantements. 

Jusqu'en  1870,  l'artillerie  française  n'a  jamais  eu  (*)  un 
développement  numérique  en  rapport  avec  l'effectif  total  de 
l'armée.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que,  dans 
l'artillerie,  il  y  a  presque  toujours  eu  des  compagnies  ou 
batteries  affectées  spécialement  aux  services  des  sièges  et 
des  places.  Le  nombre  total  des  batteries  étant  insuôisant, 
toutes  les  fois  que  l'on  craignait  la  grande  guerre  ou  qu'il 
s'est  trouvé  à  la  tête  de  l'armée  un  ministre  véritablement 
soucieux  de  satisfaire  aux  besoins  les  plus  urgents  de  l'ar- 
mée, on  organise  alors  le  plus  grand  nombre  possible  de 
batteries  de  campagne.  Lorsque  les  ressources  budgétaires 
diminuent  ou  que  le  gouvernement  est  hanté  par  la  préoc- 
cupation des  sièges,  on  crée  à  nouveau  les  batteries  à  pied 
ou  on  en  augmente  le  nombre-  Remarquons  enfin  que, 
jusqu'en  1870,  le  développement  de  la  partie  technique 
était  bien  moins  étendu  dans  l'artillerie  qu'il  ne  l'est  au- 
jourd'hui. Les  canons  de  siège  et  de  place  se  mouvaient  à 
bras  ;  leur  manœuvre  était  simple,  l'armement  et  le  désar- 
mement facile,  le  service  était  de  longue  durée  et  les 
cadres  comptaient  beaucoup  d'anciens  serviteurs.  Il  était 
donc  facile  alors  de  monter  des  batteries  à  pied  ou  de  dé- 
monter des  batteries  montées. 


(')  Sauf  en  1813. 
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ORGANISATION    DE    l'aRTILLERIE    A   PIED    APRÈS    1870. 

La  guerre  de  1870  avait  démontré  de  la  manière  la  plus 
complète  TinsufiBlsance  du  nombre  des  batteries  de  cam- 
pagne et  la  difficulté  qu'éprouvait  la  mobilisation  des  di- 
verses formations  nécessaires  au  service  des  parcs,  lorsque 
rien  n'était  préparé  à  Tavance. 

La  chute  rapide  des  places  assiégées  et  le  peu  de  résis- 
tance qu'elles  avaient  opposé  en  général  à  l'ennemi,  avaient 
été  atlrihués  presque  exclusivement  : 

1^  A  l'insuffisance  militaire  de  la  plupart  des  gouver- 
neurs, insuffisance  constatée  par  les  conseils  d'enquête  ; 

2®  Aux  défectuosités  de  tracé  et  d'organisation  intérieure 
des  ouvrages  de  la  fortification  ; 

3*  A  l'emploi  exclusif  d'un  matériel  d'artillerie  qui 
n'était  plus  à  la  hauteur  des  exigences  de  l'art  moderne. 

L'Assemblée  nationale  de  1871  et  les  diverses  commis- 
sions qui  lui  soumirent  des  projets,  sans  renoncer  cepen- 
dant à  prévoir  qu'il  serait  nécessaire  d'affecter  des  troupes 
particulières  à  la  défense  des  nombreuses  places  fortes 
qu'on  voulait  ériger  sur  le  territoire  national  (*),  se  proposè- 
rent surtout,  parla  loi  des  cadres,  de  remédier  aux  défauts 
qui  avaient  frappé  tous  les  esprits. 

Grâce  à  la  loi  du  13  mars  1875,  l'artillerie  a  reçu,  quant 
au  nombre  de  batteries,  le  développement  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  pouvoir  mettre  en  ligne  sur  le  champ  de  ba- 
taille  seize  batteries  par  corps  d'armée  et  trois  batteries  à 
cheval  par  division  de  cavalerie  ;  enfin  elle  possède,  dès 
le  temps  de  paix,  les  cadres  pour,  les  principales  forma- 
tions des  parcs  de  campagne. 

Préoccupés  de  l'idée  que  le  corps  d'armée  était  l'unité 
fondamentale  et  exclusive  de  l'armée,  voulant  donner  aux 
régiments  le  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour  l'ins- 
truction du  grand  nombre  de  conscrits  qui  devaient  y  en- 


(')  Dans  le  cours  de  la  discnsslon,  un  membre  de  l'Assemblée  avait  formellemenc 
proposé  la  création  de  6  régiments  d'artillei-ie  i  pied. 
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trer  chaque  année,  les  législateurs  ont  réuni  dans  le  régi- 
ment divisionnaire  le^  batteries  à  pied  et  les  batteries 
montées,  dans  les  régiments  de  corps  les  batteries  mon- 
tées et  les  batteries  à  cheval. 

La  juxtaposition  dans  les  mêmes  régiments  des  batteries 
montées  et  des  batteries  à  pied  a  toujours  eu  et  aura  tou- 
jours des  conséquences  qu'il  est  facile  de  prévoir  et  qui 
sont  d'autant  plus  graves  que  le  service  dans  l'armée  ac- 
tive est  de  moins  longue  durée. 

Les  candidats  et  les  cadres  des  batteries  à  pied  reçoi- 
vent l'instruction  à  cheval.  Un  canonnier  conducteur,  qui 
a  suivi  le  peloton  d'instruction,  est  nommé  brigadier  dans 
une  batterie  à  pied  ;  le  brigadier  d'une  batterie  montée 
devient  maréchal  des  logis  dans  une  batterie  à  pied.  On 
verra  plus  bas  à  quelles  causes  inévitables  est  dû  ce  fait, 
que  les  batteries  à  pied  'ont  comme  cadres  des  anciens 
canonniers  conducteurs. 

Or,  aujourd'hui  le  service  dans  les  places  et  dans  les 
sièges  est  devenu  très  différent  du  service  sur  le  champ  de 
bataille.  La  diversité  des  pièces  de  gros  calibre,  les  difS- 
çultés  que  présentent  les  travaux  d'armement  avec  les 
gros  poids  actuels,  l'importance  qu'ont  prise  les  construc- 
tions d'abris  et  de  batteries  puissantes,  les  différences  qui 
existent  dans  le  pointage  et  dans  le  tir  des  pièces  de  siège 
et  de  place,  enfin  la  courte  durée  du  service  dans  l'armée 
active  et  le  petit  nombre  d'anciens  sous-officiers  sont  au- 
tant de  raisons  graves  qui  militent  en  faveur  de  la  sépa- 
ration du  corps  de  l'artillerie  à  pied  en  tant  qu'il  s'agit  de 
la  troupe.  Le  temps  qui  serait  employé  pour  l'instmction 
des  cadres  au  service  à  cheval,  est  im  temps  absolument 
perdu. 

A  mesure  que  le  système  des  camps  retranchés  et  des 
forts  s'est  développé  sur  le  territoire  national  depuis  l'an- 
née 1872,  les  besoins  de  la  défense  en  artillerie  à  pied  se 
sont  accrus  dans  une  même  proportion.  Le  nombre  des 
batteries  à  pied  tenant  garnison  en  France  (45)  s'est  trouvé 


L^ARTILLERIE  DE  FORTEHESSË.  13 

insuffisant.  Divers  palliatifs  ont  été  essayés.  On  a  d'abord 
consacré  à  ce  service  un  certain  nombre  de  batteries  mon- 
tées qui  tiennent  garnison  dans  les  places  d'une  manière 
jusqu'ici  permanente.  En  augmentant  le  nombre  des  hom- 
mes de  la  2^  portion  incorporés  chaque  année  dans  les 
batteries  à  pied,  on  a  espéré  retrouver,  au  moment  de  la 
mobilisation,  un  nombre  considérable  de  servants  à  pied. 
Le  nombre  des  hommes  faisant  quatre  ans  s'est  alors  trouvé, 
dans  ces  batteries,  réduit  à  un  chiffre  très  faible  et  elles 
n'ont  pu  contribuer  que  très  peu  à  la  formation  de  leurs 
cadres  ;  elles  ont  dû  recevoir  tous  leurs  cadres  des  batte- 
ries montées  ;  or,  comme  les  hommes  de  recrue  suscep- 
tibles de  devenir  gradés  sont  généralement  classés  con- 
ducteurs à  leur  entrée  au  régiment,  on  voit  que,  comme 
nous  l'avons  énoncé  plus  haut,  les  cadres  des  batteries  à 
pied  sont  en  général  formés  d'Hommes  qui  ont  été  canon- 
niers  conducteurs. 

Quant  à  ceux  d'entre  eux  qui  proviennent  des  batteries 
à  pied,  pour  leur  faire  faire  lem'  pçloton  d'instruction,  les 
batteries  à  pied  ont  dû  parfois  emprunter  des  chevaux  à  la 
cavalerie.  Une  fois  brigadiers  et  maréchaux  de  logis,  ces 
cadres  n'utilisent  plus  cette  instruction  à  cheval  médiocre 
qu'ils  ont  mis  cependant  tant  de  temps  à  acquérir. 

Les  difficultés  au  point  de  vue  du  commandement  ne 
sont  pas  moindres.  Pour  faciliter  l'instruction  des  candi- 
dats, on  a  groupé  dans  les  places  les  batteries  qui  y  sont 
détachées.  Ces  batteries  appartiennent  souvent  à  des  régi- 
ments différents;  pour  les  nominations,  il  s'est  produit 
un  moment  ce  fait  singulier  :  le  colonel-directeur  nommait 
maréchal  des  logis  dans  le  régiment  d'un  second  colonel 
un  brigadier  appartenant  à  un  régiment  d'un  troisième 
colonel. 

Les  inconvénients  que  présente,  au  point  de  vue  de 
l'administration,  l'éloignement  de  la  portion  centrale  des 
batteries  détachées,  sont  connus  de  tous.  L'administration 
du  corps  est  notablement  plus  difficile  ;  le  règlement  des 
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comptes  demande  beaucoup  plus  de  temps  et  la  tâche  de 
chacun  est  beaucoup  plus  lourde^  Plusieurs  batteries  dé- 
tachées administrent,  outre  leur  approvisionnement  de 
réserve  d'effets,  celui  de  plusieurs  autres  batteries  5  or,  le 
personnel  administratif  d'une  batterie  détachée  est  insuf- 
fisant pour  cette  tâche. 

A  tous  les  points  de  vue,  nombre  de  batteries,  instruc- 
tion, commandement,  administration,  il  y  a  donc  lieu  de 
procéder  à  une  réorganisation  ou,  à  proprement  parler,  à 
une  organisation  de  l'artillerie  à  pied. 

ORGANISATIONS   ÉTRANGÈRES. 

L'Allemagne  nous  a  déjà  précédés  dans  cette  voie. 
Quoique  le  développement  de  son  système  défensif  soit 
bien  inférieur  au  nôtre,  clique  l'étendue  des  côtes  que  peu- 
vent aborder  les  flottes  ennemies  soit  peu  considérable, 
dès  1872  l'artillerie  allemande  s'est  scindée  en  deux  par- 
ties :  l'artillerie  à  pied  et  l'artillerie  de  campagne. 

L'artillerie  de  forteresse  comprend  116  compagnies 
groupées  en  29  bataillons,  lesquels  sont  formés  en  13  ré- 
giments à  2  bataillons  et  en  3  bataillons  isolés.  D'après  la 
nouvelle  loi  d'effectif,  il  doit  être  créé  2  bataillons  de 
forteresse  en  plus  :  l'artillerie  de  forteresse  comprendra 
alors  un  total  de  124  compagnies. 

Sauf  en  Saxe  et  en  Wurtemberg,  les  deux  corps  forment 
des  armes  différentes.  Il  faut  une  décision  spéciale  de 
l'empereur  pour  faire  passer  un  officier  d'une  arme  dans 
l'autre.  Les  officiers  de  l'artillerie  de  forteresse  sont  seuls 
employés  dans  les  places  ou  dans  les  établissements  (sauf 
les  écoles  et  commissions  d'expériences)  (*). 

Un  certain  nombre  d'auteurs  et  de  journaux  militaires 
ont  môme  demandé  la  séparation  de  l'artillerie  de  côte. 

L'artillerie  de  forteresse  est  formée  en  quatre  brigades 


(')  TontefoU  on  certain  nombre  de  lieutenants  de  l'artillerie  de  campagne  sont 
détàchéB  dans  les  établlBsemcnts  pour  y  développer  leur  instruction. 
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d'artillerie  à  pied,  qui  relèvent  de  deux  iaspectious  d'ar- 
tillerie à  pied. 

En  Angleterre,  tous  les  officiers  d'artillerie  sont  rangés 
sur  la  même  liste  d'ancienneté  ;  mais,  outre  les  régiments 
d'artillerie  de  campagne,  il  y  a  97  batteries  à  pied  formées 
en  5  brigades,  et  10  batteries  de  côte  formant  une  brigade 
d'artillerie  do  côte. 

En  Autriche,  l'artillerie  de  forteresse  comprend  12  ba- 
taillons à  5  compagnies,  plus  un  cadre-dépôt.  Le  corps 
d'officiers  n'est  pas  séparé. 

En  Italie,  l'artillerie  de  forteresse  comprend  4  régi- 
ments à  15  compagnies.  On  y  a  aussi  proposé  d'afTecter  à 
la  défense  des  côtes  un  corps  distinct. 

La  Russie  possède  50  bataillons  d'artillerie  de  forte- 
resse à  4  compagnies,  plus  une  vingtaine  de  compagnies 
indépendantes.  Il  y  a  séparation  complète  entre  les  deux 
artilleries.  Chaque  bataillon  est  affecté  à  une  place  forte 
dont  il  porte  le  nom. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  toutes  les  grandes  puis- 
sances ont  séparé  de  l'artillerie  de  campagne  les  batteries 
ou  compagnies  destinées  au  service  des  places  et  des  côtes. 
Dans  certaines  puissances,  les  corps  d'officiers  sont  même 
indépendants. 

PROJETS   d'organisation    DE    l'aRTILLERIB    DE    FORTERESSE 

DEJA    PROPOSÉS. 

En  France  même,  on  a  présenté  plusieurs  projets  d'or- 
ganisation d'artillerie  de  forteresse. 

Le  Journal  des  sciences  militaires  (novembre  et  décembre 
1879)  a  publié  une  étude  sur  l'organisation  du  génie  et  de 
l'artillerie  de  forteresse.  L'auteur,  qui  est  probablement 
un  officier  du  génie,  commence  par  faire  remarquer  que, 
dans  les  deux  services,  la  répartition  réglementaire  des 
chefferies,  des  commandements  d'artillerie  et  des  direc- 
tions, a  été  jusqu'ici  basée  sur  de^  considérations  d'ordre 
purement  administratif  ;  il  insiste  avec  raison  sur  l'utilité 
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qu'il  y  aurait  de  faire  une  nouvelle  division  des  places  en 
les  considérant  uniquement  au  point  de  vue  de  la  défense 
du  territoire. 

En  additionnant  les  batteries  à  pied,  les  compagnies 
d'ouvriers,  de  pontonniers,  d'artificiers  et  du  train,  il  trouve 
un  total  de  157  unités,  dont  il  veut  faire  157  batteries  à  pied. 

Les  arguments  que  l'auteur  émet  à  l'appui  de  ses  idées, 
sont  les  suivantes  : 

1**  Le  nombre  total  (57)  des  batteries  à  pied  est  notoire- 
ment insuffisant  ; 

2®  Les  pontonniers  doivent  revenir  au  génie  ; 

3^  Les  compagnies  du  train  doivent  disparaître  ;  ce  corps 
est  trop  solidement  constitué  et  trop  nombreux  pour  le  rôle 
qu'il  a  à  remplir  à  une  époque  où  les  besoins  de  l'industrie 
et  du  commerce  ont  tant  multiplié  les  véhicules  et  les  voies 
de  communication  de  toute  espèce,  et  où  il  n'est  plus  une 
place  forte  dans  l'Europe  centrale  qui  ne  soit  desservie  au 
moins  par  une  voie  ferrée  ; 

4^  Les  compagnies  d'ouvriers  et  d'artificiers  doivent  être*^ 
supprimées. 

C'est  à  la  main-d'œuvre  civile  que  l'artillerie  doit  exclu- 
sivement recourir  dans  toutes  ses  usines,  comme  elle  le  fait 
dans  ses  manufactures  d'armes  portatives. 

L'auteur  veut  former  114  compagnies  constituées  eu 
régiments  d'artillerie  à  pied.  Le  service  des  parcs  d'artil- 
lerie serait  fait  par  les  troupes  d'artillerie  et  le  service  du 
transport  du  matériel  dans  les  grands  parcs,  dans  les  sièges 
et  les  places  serait  assuré  par  la  compagnie  de  canonniers 
conductem*6  qui  serait  constituée  dans  chaque  régiment. 

Il  serait  formé  13  régiments  d'artillerie,  un  dans  cha- 
cune des  nouvelles  directions  d'artillerie  dont  l'auteur  a 
proposé  l'érection. 

Ces  régiments  comprendraient  trois  bataillons,  deux  à 
quatre  compagnies  et  le  troisième  à  deux  compagnies  à 
pied  et  une  compagnie  de  canonniers  conducteurs  ;  total  : 
130  compagnies  à  pied  et  13  compagnies  de  conducteurs. 
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Ces  régiments  tiendraient  garnison  aux  chefs-lieux  des 
directions  d'artillerie,  dans  les  grands  ports  ou  dans  les  mê- 
mes garnisons  que  le  génie,  afin  de  pouvoir  participer  plus 
facilement  aux  manœuvres  de  la  guerre  de  siège.  Les  régi- 
ments seraient  commandés  moitié  par  des  colonels  et  moitié 
par  des  lieutenants-colonels;  le  major  commanderait  le  troi- 
sième bataillon.  Le  cadre  des  batteries  serait  de  26  hommes 
et  il  y  aurait  80  canonniers  servants  en  temps  de  paix. 

Pour  donner  toute  sa  valeur  à  ce  nouveau  corps,  il  serait 
nécessaire  que  son  autonomie'et  son  indépendance,  vis-à* 
vis  de  Tartillerie  de  campagne,  soit  parfaitement  assurée. 
On  ne  devra  opérer  les  changements  des  officiers  dans  les 
deux  services  que  par  voie  de  permutation.  L'admission 
dans  les  cadres  de  Tétat-major  particulier  pourrait  être 
aussi  soumise  à  quelques  conditions  favorables  aux  offi* 
ciers  des  nouveaux  régiments. 

Les  changements  proposés  amèneraient,  dit  l'auteur, 
une  diminution  de  dépenses  de  1  million  et  le  nomhre  des 
v^^ritables  combattants  serait  augmenté  de  8545  hommes. 
Il  propose,  du  reste,  d'employer  les  économies  d'argent 
à  monter  les  capitaines  d'infanterie  et  les  économies 
d'hommes  à  augmenter  l'effectif  des  troupes  du  génie. 

Un  officier  supérieur  distingué  est  l'auteur  d'un  second 
projet  et.  il  appartient  à  l'artillerie.  Dans  la  note  qu'il  a 
remise  directement  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  il  fait 
remarquer  l'insuffisance  notoire  du  nombre  des  batteries  à 
pied.  Il  importe,  dit-ily  d'augmenter  au  plus  tôt  l'artillerie 
à  pied  et  de  l'organiser  de  telle  sorte  que,  au  point  de  vue 
de  l'instruction,  elle  ne  soit  pas  inférieure  à  l'artillerie  de 
campagne  et  qu'elle  soit  apte  à  tous  les  services  pour  les- 
quels elle  est  créée.  En  admettant  que,  dans  les  sièges, 
une  partie  de  l'artillerie  de  l'armée  de  siège  et  même  du 
corps  d'observation  viendra  suppléer  à  l'insuffisance  nu- 
mérique des  batteries  à  pied,  on  peut  prendre,  comme  base 
première,  le  nombre  de  100  batteries  à  pied. 

Ces  batteries  seraient  groupées  par  quatre  dans  des  ba- 

»ET.  d'art.  ~  AYnih  1881.  8 
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iaîllons  formant  corps  et  tiendraient  gaiiiison  dans  les 
places  qu'elles  sont  destinées  à  défendre  ou  dans  les  villes 
où  serait  emmagasiné  Téquipage  de  siège.  Ces  bataillons 
seraient  sous  les  ordres  du  commandant  de  Tartillerie  de 
l'arrondissement  toutes  les  fois  qu'il  serait  du  grade  de 
lieutenant-colonel. 

Dans  les  places  peu  importantes,  le  chef  de  bataillon 
serait  en  même  temps  commandant  de  rartillerie  de  la 
place.  Dans  tous  les  cas,  il  aurait  un  rôle  précis  et  défini 
à  l'avance  dans  le  service  de  la  place  en  cas  de  siège. 
Dans  les  places  qui  ne  demanderaient  qu'une  ou  deux 
batteries,  celles-ci  seraient  détachées  du  bataillon  le  plus 
voisin. 

L'effectif  du  temps  de  paix  serait  de  100  canonniers  et 
de  22  hommes  de  cadre;  en  temps  de  guerre,  de  40  hom- 
mes de  cadre  et  de  300  canonniers.  Tous  les  officiers  se- 
raient montés. 

Les  raisons  que  donne  l'auteur  du  projet  en  faveur  de 
la  non-séparation  du  corps  des  officiers  d'artillerie  sont  les 
suivantes  :  Si  les  officiers  d'artillerie  à  pied  formaient  un 
.corps  séparé,  ce  corps  serait  peu  nombreux  et  n'offrirait  pas 
un  grand  avenir  ;  par  suite,  le  recrutement  baisserait  ;  or, 
il  est  indispensable  que  ce  corps  renferme  des  officiers 
très  distingués  par  leur  savoir  autant  que  par  leur  valeur 
militaire.  L'artillerie  de  campagne  doit  concourir  aussi  au 
service  dans  les  sièges  ;  il  est  donc  nécessaire  que  les 
officiers  de  cette  arme  servent  pendant  un  certain  temps 
dans  l'artillerie  de  forteresse. 

La  suppression  du  train  d'artillerie  et  d'un  certain  nom- 
bre d'emplois  de  commandants  d'arrondissement  d'artil- 
lerie (remplacés  par  des  chefs  de  bataillon  de  l'artillerie  à 
pied)  donnerait,  à  peu  de  chose  près,  l'effectif  nécessaire 
en  officiers. 

La  suppression  du  train  est  motivée  par  ce  fait  que  le 
service  est  le  môme  dans  les  sections  de  munitions  que 
dans  les  parcs. 
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Dans  un  troisième  projet  qui  porte  le  nom  d'un  officier 
général  d'une  grande  notoriété,  on  propose  de  supprimer 
deux  batteries  montées  par  régiment  de  corps  et  de  les 
transformer  en  batteries  à  pied.  Le  train  d'artillerie  serait 
chargé  de  conduire  toutes  les  sections  de  munitions  et  de 
parc  ;  il  abandonnerait  la  conduite  des  équipages  de  pont. 

Les  batteries  à  pied  seraient  organisées  en  bataillons  et 
placées  sous  le  commandement  des  directeurs  d'artillerie. 


PROJET  d'organisation. 


Effectifs.  —  On  s'accorde  donc  unanimement  à  recon- 
naître l'insuffisance  du  nombre  des  batteries  à  pied.  Nous 
adopterons  aussi  comme  base,  sans  vouloir  discuter  le  chif- 
fre, qu'il  est  indispensable  d'avoir  100  batteries  à  pied. 

De  quelle  manière  doit  se  faire  cette  augmentation?  On 
peut  d'abord  augmenter  purement  et  simplement  l'artillerie 
française  du  nombre  des  batteries  à  pied  que  l'on  a  reconnu 
nécessaire  pour  assurer  le  service.  Or,  la  loi  de  1875  n'a 
constitué  en  temps  de  paix  que  les  cadres  de  57  batteries  à 
pied:  parmi  celles-ci,  12  sont  immobilisées  pour  le  service 
de  l'Algérie.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  créer  50  batteries, 
soit  augmenter  l'effectif  total  de  l'arme  de  200  officiers  et 
5000  hommes,  dépense  qui  ne  peut  être  évaluée  à  moins 
de  7  à  8  millions.  Les  charges  du  budget  militaire  sont 
déjà  si  considérables,  et  il  y  a  un  si  grand  nombre  de  cha- 
pitres qui  auraient  unbesoin  urgent  de  voir  leurs  ressources 
s'accroître  que  nous  avons  dû  prendre  pour  principe  de 
réduire  les  dépenses  nouvelles  au  minimum. 

Quant  à  prendre  ces  5  000  hommes  sur  les  contingents 
réservés  aux  autres  armes,  il  n'y  avait  pas  à  y  penser  à  une 
époque  où  les  effectifs  des  compagnies  d'infanterie  sont  si 
faibles  et  où  le  nombre  des  régiments  de  cavalerie  est  no- 
toirement insuffisant. 

Il  a  donc  fallu  chercher  dans  l'artillerie  elle-même  les 
ressources  nécessaires  pour  trouver  ces  5  000  hommes. 

.  Les  diverses  unités  qui  composent  cette  arme  n'ont  pas 
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toutes  le  même  rôle  à  jouer  peudant  la  guerre.  Celles 
gui  sont  appelées  à  combattre  dès  la  première  reacontre 
doivent  être  organisées  le  plus  solidement  possible.  Le 
rapport  du  nombre  des  hommes  gui  font  4  ou  5  ans  au 
nombre  d69  réservistes  est,  pour  ainsi  dire,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  la  caractéristigue  de  la  valeur  de  la  bat- 
terie. Or,  si  ce  rapport  a  besoin  d'être  aussi  relevé  gue  pos- 
sible pour  les  batteries  de  première  ligne,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  autres  unités.  Les  sections  de  munitions, 
les  parcs,  les  égui pages  de  ponts  sont  conduits  par  des 
troupes  gui  n'ont  pas  en  général  à  combattre,  au  moins  dès 
l'entrée  en  campagne,  et  gui,  par  suite,  n'ont  pas  un  besoin 
aussi  absolu  d'être  constituées  aussi  fortement.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles  peuvent  à  la  rigueur  n'être  formées 
gu'au  moment  mêiûe  de  la  mobilisation.  C'est  donc  guelgues 
unes  de  ces  unités  constituées  avec  une  prévoyance  peut- 
être  surabondante  par  la  loi  des  cadres  gu'il  y  a  lieu  de  sup- 
primer, afin  de  pouvoir  attribuer  les  contingents  gui  leur 
étaient  réservés  aux  batteries  à  pied  de  nouvelle  formation. 
C'est  de  là  gu'est  née  l'idée  de  la  suppression  du  train 
d'artillerie.  Divers  motifs  étrangers  à  la  guestion  gui  nous 
occupe  militent  encore  en  faveur  de  cette  solution.  Nous 
n'en  citerons  gu'un  seul,  leguel  a  une  assez  grande  impor- 
tance. Les  sections  de  parc  contiennent  un  nombre  consi- 
dérable de  cadres,  de  conducteurs  et  de  chevaux.  Or,  aus- 
sitôt gue  les  batteries  du  corps  d'armée  auront  subi  des 
pertes  importantes,  elles  remplaceront  ce  gui  leur  mangue, 
en  puisant  dans  les  sections  de  munitions  et  subsidiaire- 
ment  dans  les  sections  de  parc.  En  tout  cas,  les  sections 
de  munitions  se  compléteront  au  moyen  des  ressources 
gu'elles  trouveront  dans  les  sections  de  parc.  Il  paraît  donc 
convenable  de  faire  conduire  ces  sections  par  l'artillerie  du 
corps  d'armée  en  y  faisant  participer  également  les  deux 
régiments. 

Les  57  compagnies  du  train  ont  en  tout  un  effectif  de 
4  950  hommes  de  troupe,  ce  gui  est  sensiblement  le  chiffre 
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que  L'on  désire  avoir.  On  pourra  ainsi  former  4â  batteries 
à  pied  nouvelles  et  14  compagnies  de  parc.  Il  re€flfeà!ît 
disponible,  dans  chaqiie  brigade  d'artillerie,  23  chevaux 
de  selle  et  56  chevaux  de  trait  qui  seront  reçus  par  les  ré- 
giments avec  la  plus  vive  reconnaissance. 

Comme  on  le  voit,  l'économie  du  projet  est  basée  sur 
deux  principes  : 

1**  Le  nombre  des  batteries  de  campagne  indispensables 
en  temps  de  guerre  étant  assuré  tant  par  les  batteries  ac- 
tives que  paT  les  formations  quô  l'on  peut  faire  en  utilisant 
les  réservistes,  il  n'est  plus  nécessaire  de  prévoirie  cas  où 
il  faudrait  monter  des  batteries  à  pied;  les  sous-offlciers  de 
ces  batteries  n'ont  plus  besoin  de  recevoir  l'instruction  à 
cheval; 

2^*  Parmi  les  unités  de  deuxième  ligne,  un  certain  nom- 
bre sont  supprimées  en  teinps  de  paix  et  ne  reparaissent 
que  lors  de  la  mobilisation. 

C'est  ainsi  que  Ton  peut  parvenir  à  trouver  le^  effectifs 
nécessaires  pour  donner  à  l'artillerie  à  pied  le  développe- 
ment qui  lui  est  nécessaire.  Gomme  elle  aura  besoin  de 
'Cadres  relativement  moins  nombreux  que  l'artillerie  de 
campagne,  elle  pourra  les  former  avec  une  proportion  un 
peu  plus  faible  d'hommes  de  la  1'*  portion.  En  attribuant  à 
la  batterie  à  pied  20  hbmmee  de  la  2"^  portion  chaque  année, 
la  batterie  compterait  dans  son  sein  2à  hommes  de  cadre  et 
53  hommes  de  la  1"  portion^  nombre  plus  que  suffisant 
pour  alimenter  ses  cadrer.  La  batterie  posséderait  ain&i 
140  réservistes  venus  de  la  2*  portion.  Le  nombre  des 
hommBs  de  recrue  de  la  Ir**  portion  serait  environ  de  15 
.chaque  année.  On  aurait  encore  de  ce  chejf  75  réservistes 
réduits  environ  à  65  par  les  déchets.  Au  jour  de  la  mobili- 
sationy  l'ofTectif  de  la  batterie  se  composerait  donc  de 

!•  Eflfectif  de  paix : 98 

2»  Réservistes  de  la  2«  portion 140 

3*  Réservistes  de  la  1"  portion 65 

Total 303 
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nombre  à  peu  près  suffisant,  les  déchets  ayant  été  dé- 
duits. 

On  admet  que  la  compagnie  d'infanterie  dont  Teffectif 
de  paix  est  de  61  hommes  de  troupe  peut  être  portée  à 
250  hommes  par  Tadjonction  des  réservistes,  il  est  incon- 
testable que  la  batterie  à  pied  à  l'effectif  de  101  hommes 
peut  être  mobilisée  avec  300  hommes.  C'est  un  comman- 
dement qui  n'est  pas  aussi  lourd  que  celui  des  batteries 
montées  et  à  cheval  avec  leurs  chevaux  et  leur  matériel.  Il 
est  bien  entendu  qu'aucun  homme  de  troupe  ne  sera  monté 
et  que  les  cadres  ne  recevront  pas  l'instruction  à  cheval. 

Officiers.  —  Le  recrutement  des  officiers  est  une  des 
parties  les  plus  délicates  du  problème.  On  nous  permettra 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails,  car  cette  question 
intéresse  au  plus  haut  point  tout  le  corps  d'officiers  de  l'ar- 
tillerie entière  et  une  solution  judicieuse  du  problème  se- 
rait un  grand  bienfait  pour  l'arme. 

Que  doit  être  un  officier  d'artillerie  à  pied? 

Quelles  sont  les  qualités  qui  le  distinguent  de  l'officier 
de  l'artillerie  de  campagne? 

Au  point  de  vue  de  la  guerre,  ces  deux  officiers  doivent 
posséder  les  mêmes  qualités  militaires  :  le  courage,  l'ardeur 
du  métier,  la  fermeté  dé  caractère.  Si  l'officier  de  l'artil- 
lerie de  campagne  a  besoin  de  prendre  plus  rapidement 
des  décisions  énergiques,  de  posséder  plus  complètement 
la  science  du  cheval,  le  goût  de  l'équitation  et  l'amour  de 
la  vie  militaire  active,  l'officier  de  l'artillerie  de  forteresse 
a  besoin  d'aimer  une  vie  plus  calme,  d'avoir  le  goût  des 
études  opiniâtres,  et  de  posséder  surtout  un  esprit  parfaite- 
ment méthodique.  Quant  à  l'instruction  spéciale  à  l'arme, 
les  deux  corps  d'officiers  ne  diffèrent  que  par  des  points- 
qu'on  peut  appeler  secondaires.  Si  le  premier  doit  posséder 
à  fond  la  tactique  des  trois  armes  et  l'art  de  faire  manœu- 
vrer, marcher  et  cantonner  ses  troupes,  si  l'autre  a  besoin 
de  connaître  plus  particulièrement  les  tracés  de  fortifica- 
tion, et  l'effet  des  gros  projectiles  sur  les  terres,  on  peut 
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ajouter  que  la  manœuvre  des  bouches  à  feu  de  gros  cali- 
bre et  la  conduite  du  tir  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de 
Ce  qui  se  fait  dans  Tartillerie  de  campagne.  Les  travaux 
d'armement  et  de  désarmement,  surtout  en  temps  de  guerre, 
se  font  et  se  feront  toujours  au  moyen  de  machines  sim- 
ples; la  construction  des  abris  et  des  batteries  s'exécutent 
par  des  procédés  élémentaires  qui  n'exigent  pas  une  initia- 
tion de  toute  la  vie.  Elle  est,  par  exemple,  bien  inférieure 
à  celle  qui  est  nécessaire  aux  ofBciers  chargés  de  construire 
des  bâtiments  considérables. 

L'artillerie  française  s'est  toujours  refusée,  avec  raison 
selon  nous,  à  séparer  son  corps  d'offîciers  en  catégories 
distinctes.  Si  dans  l'industrie  civile,  la  division  du  travail 
est  la  règle,  règle  suivie  du  reste  beaucoup  plus  pour  les 
ouvriers  que  pour  les  ingénieurs,  c'est  qu'il  s'agit  de  pro- 
duire avant  tout  au  plus  bas  prix  possible,  et  on  ne  l'obtient 
que  quand  chaque  opérateur  est  réduit  pour  ainsi  dire  à 
Tétat  d'outil  mécanique  ;  mais  aussi  si  sa  valeur  spéciale 
et  limitée  est  parvenue  à  son  maximum,  sa  capacité  totale 
est  réduite  à  proportion,  de  même  que  dans  l'organisme 
humain  toute  partie  qui  prend  un  développement  exagéré 
conduit  à  l'atrophie  partielle  ou  totale  du  reste.  Comme 
les  officiers  d'artillerie  restent  en  moyenne  de  35  à  40  ans 
au  service,  il  est  bien  certain  qu'ils  peuvent  embrasser  avec 
succès  pendant  ce  long  laps  de  temps,  non  pas  toutes  les 
branches  de  la  science  de  l'artilleur,  mais  un  certain  nom- 
bre d'entre  elles,  et  être  tous  ou  presque  tous  parfaitement 
aptes  au  service  de.guerre.  Si  un  certain  nombre  d'ofiGlciers 
passent  15  ans  dans  le  service  de  l'artillerie  de  campagne, 
.  10  ans  dans  l'artillerie  à  pied,  et  10  ans  dans  les  services 
d'état-major,  pour  d'autres  les  proportions  peuvent  être  dif- 
férentes ;  il  faut  avant  tout  assurer  les  divers  services  et 
utiliser  les  aptitudes  diverses.  Tout  repose  sur  un  roule- 
ment convenable  du  personnel.  Les  bases  de  ce  roulement 
peuvent  être  établies. 

Si  l'on  désire  généralement  que  tous  les  officiers  passent 
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dans  le  service  de  rardllerie  dé  forteresse,  cela  tient  à  des 
causes  qu'on  peut  appeler  humaines  et  qui  n'ant  toute  leur 
force  que  qfuand  on  se  reporte  aux  régiments  à  pied  de  1660. 
A  cette  épôgue,  à  vrai  dire,  la  techniofue  de  Partillerie  de 
forîeresse  n'était  pas  assez  développée,  les  canons,  leurma- 
nœuvre,  Tartnement,  le  tir  étaient  trop  simplifiés,  la  dé- 
fense était  trop  incomplètement  préparée  pour  quHl  y  eût  là 
de  quoi  entretenir  suffisamment  racllvité  d'un  corps  d'offlî- 
ciers.  On  peut  avouer  aujourd'hui  que  cfuelques  officiers 
avaient  recherché  avec  prédilection  des  emplois  dans  les 
régiments  à  pied,  espérant  y  trouver  plus  dé  calme  et  de 
repos  qu'il  n'aurait  conveauj  Un  roulement  méthodique 
empêchera  un  pareil  fait  de  se  renouveler .  La  nécessité  où 
l'on  se  trouvera  souvent  de  faire  participer  à  l'attaque  et  à 
la  défense  des  places  des-offlciers  de  l'artillerie  de  campa^ 
gne  est  encore  un  motif  sérieux  en  faveur  du  roulement 
de  tout  le  corps  d'officiers». 

Ce  roulement  peut  se  .faire  d'après  plusieurs  principes 
différents.  On  peut  désirer  qu'il  soit  uniforme. 

En  faisant  compter  dans  l'artillerie  de  forteresse,  les  , 
batteries  à  pied  et  de  parc  (114),  les  compagnies  d'ouvriers 
et  d'artificiers  (13)  et  les  pontonniers  (28),  on  trouve  155 
unités,  contre  437  de  Tartillerie  de  campagne;  les  deux 
nombres  sont  sensiblement  dans  la  proportion  de  L  à  3 
(exactement  0,331).  Si  les  lieutenants  restent  8  ans  dans 
ce  grade,  ils  en  passeraient  2  dans  l'artillerie  à  pied  ;  ils  y 
resteraient  3  ans,  si  la  durée  allait  jusqu'à  12  ans  dans  le 
même  grade.  A  cet  âge,  les  aptitudes  ne  sont  pas  dessi- 
nées ;  sauf  pour  les  lieutenants  qui  proviendraient  de  l'ar- 
tillerie à  pied  et  qui  devront  passer  la  plus  grande  partile 
de  ce  grade  dans  les  régiments  de  campagne,  il  n'y  a 
aucun  motif  pour  ne  pas  adopter  le  roulement  uniforme. 
Il  ne  sera  nécessaire  que  de  bien  répartir  les  officiers  des 
mêmes  promotions,  de  telle  sorte  que  chaque  année  parmi 
les  lieutenants  promus  capitaines  il  y  en  ait  sensiblement 
la  proportion  du  quart  venant  de  l'artillerie  à  pied. 
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Pour  les  capitaines  en  second,  il  n'y  a  d&  Toulement  à 
établir  que  pour  ceux  qui  font  le  service  de  batterie  dans 
les  régiments  et  qui,  d'après  l'Annuaire  de  1880,  sont  au 
nombre  de  110.  Il  conviendra  pour  répartir  ceux  de  ces  ofift- 
ciers  qui  passent  dans  les  régiments  tout  leur  temps  de  ca- 
pitaine en  2%  de  n'avoir  en  vue  que  les  besoins  de  la  mobi- 
lisation. 

Les  capitaines  en  1'',  quand  l'avancement  aura  pris  un 
mode  régulier  dans  l'artillerie,  resteront  en  moyenne  de  8  à 
12  ans  dans  cette  classe,  peut-être  plus.  Admettons  9  ans. 
Si  on  veut  faire  passer  chaque  ofi&cier  dans  l'artillerie  de 
forteresse,  chacun  d'eux  y  resterait  2  ans  ou  2  ans  et  demi. 
Nous  avouons  que  cette  solution  ne  nous  paraît  pas  sufii- 
samment  justifiée.  Un  bataillon  de  4  compagnies,  par 
exemple,  aurait  2  capitaines  commandants  servant  depuis 
2  ans,  et  les  2  derniers  servant  depuis  1  an,  ou,  si  le  rou- 
lement est  parfaitement  bien  échelonné,  nu  des  capitaines 
servirait  depuis  2  ans,  le  second  depuis  l  an  et  demi,  le 
troisième  depuis  1  an  et  le  dernier  depuis  6  mois.  Il  est 
impossible  qu'un  bataillon  ainsi  formé  ait  suffisamment  de 
ti*aditions  et  d'espiit  de  corps,  lorsque  les  officiers  restent 
au  régiment  moins  longtemps  que  les  hommes  de  troupe. 
Quel  goût  pourront  avoir  les  capitaines  pour  un  service 
aussi  court?  Quelle  fréquence  dans  les  déplacements I  Les 
officiers  supérieurs  ne  trouveraient  pas  dans  le  cadre  des 
officiers  l'assistance  dont  ils  ont  besoin  pour  faire  l'ins- 
truction des  cadres  et  des  hommes. 

Il  faut  dans  chaque  bataillon  ou  régiment  d'artillerie 
à  pied  (suivant  la  formation  que  l'on  adoptera),  qu'il  y  ait 
un  certain  nombre  de  capitaines  qui  y  séjournent  pendant 
nne  partie  notable  du  temps  qu'ils  passent  dans  cet  em- 
ploi. 

En  faisant  abstraction  pour  le  moment  des  emplois  de 
trésorier  et  d'officier  d'habillement,  on  pourrait  adopter 
la  répartition  ci-dessous,  basée  sur  les  principes  suivants  : 

1**  Le  quart  des  capitaines  en  1"  de  l'artillerie  de  forte- 
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resse  y  séjournerait  6  ans,  un  autre  quart  4  ans,  la  moitié 
3  ans. 

L'artillerie  de  forteresse  compterait,  par  suite,  sur  155 
capitaines  en  l*'  : 

7  capitaines  en  1"  ayant  plus  de  5  ans  d'emploi  dans  ce 
grade; 

14  capitaines  en  1"'  ayant  plus  de  4  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

31  capitaines  en  1*^"^  ayant  plus  de  3  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

72  capitaines  en  1"  ayant  plus  de  2  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

113  capitaines  en  1"  ayant  plus  de  1  an  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

42  ayant  de  0  à  1  an  Q). 

Avec  ce  roulement,  sur  les  682  capitaines  en  1*'  appar- 
tenant à  l'état-major  particulier  ou  commandant  des  batte- 
ries ou  compagnies,  372  (c'est-à-dire  plus  de  la  moitié) 
passeraient  dans  l'artillerie  de  forteresse  (dont  275  dans  les 
batteries  à  pied).  Cette  proportion  nous  paraît  parfaitement 
suffisante.  Dans  aucune  guerre,  l'attaque  ou  la  défense  des 
places  ne  prendra  un  assez  grand  développement  pour  que 
cette  proportion  ne  puisse  assurer  le  service. 

2*  Il  y  a  lieu  d'assurer  les  services  techniques  par  l'em- 
ploi, dans  ces  services,  d'un  certain  nombre  de  capitaines 
en  1®'  pendant  5  ou  6  ans.  Il  faut,  en  outre,  préparer  le 
recrutement  des  50  officiers  supérieurs  de  l''armée,  chefs 
des  services  techniques,  et  dont  les  connaissances  spéciales 
ont  dû  être  affirmées  par  un  long  séjour  dans  les  établis- 
sements. 

Pour  fournir  à  ce  recrutement  des  50  officiers  supé- 
rieurs, il  faut  environ  150  capitaines.  Si  on  suppose  que 
ces  150  officiers  aient  passé  dans  les  établissements  5  ans 
de  capitaine  en  2*  et  5  ou  6  ans  de  capitaine  en  1"  ;  si  on 


(^)  En  oatre,  parmi  les  officiers  faisant  S  ans,  qnelqties-uns  auraient  été  dans  les 
batteries  i  pied  nn  certain  nombre  d'années  comme  capitaines  en  2«. 


« 
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admet  qu'en  outre  un  certain  nombre  d'entre  eux  y  pas- 
seront encore  quelques  années  dans  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, il  sera  certainement  facile  de  trouver  parmi  les 
colonels  ou  lieutenants-colonels  des  chefs  de  service  ayant 
la  technicité  suffisante.  Le  tableau  suivant  a  été  établi 
d'après  ces  principes  : 

TABLEAU    DE    LA    RÉPARTITION   DES    CAPITAINES    EN    1" 

DANS    LES   TROIS   SERVICES. 

Artillerie  de  forteresse,  batteries  montées  ou  à  cheval, 

état-major  particulier. 

Passant  6  ans  dans  l'artillerie  de  forteresse  :  40  capi- 
taines, parmi  lesquels  20  passeront  3  ans  dans  les  régi- 
ments de  campagne  et  20  passeront  3  ans  dans  l'état-major 
particulier  ; 

Y  ](^a8sant  4  ans  :  40  capitaines,  parmi  lesquels  20  passe- 
ront 5  ans  dans  les  régiments  de  campagne  et  20,  ô  ans 
dans  l'état-major  particulier; 

Y  passant  3  ans  :  75  capitaines,  parmi  lesquels  10  pas- 
seront 3  ans  dans  les  régiments  de  campagne  et  3  ans 
dans  l'état-major  particulier,  et  65  passeront  6  ans  dans  les 
régiments  de  campagne. 

En  9  ans,  durée  de  la  révolution  complète  (en  supposant 
toujours  que  la  moyenne  de  durée  du  grade  de  capitaine 
en  1"  soit  de  9  ans),  il  passera  dans  l'artillerie  à  pied  : 

40  -h  20  =  60  capitaines  faisant  5  ans  ;  40  -h  1 40  =  90 
faisant  4  ans,  et  75  X  3  =  225  faisant  3  ans  ;  total  :  375 
capitaines,  dont  275  environ  dans  les  batteries  àpied. 

Le  roulement  des  537  autres  capitaines  en  1"  se  ferait 
de  la  manière  suivante  : 

65  passeraient  4  ans  dans  les  régiments  de  campagne  et 
5  ans  dans  l'état-major  particulier  ; 

247  passeraient  9  ans  dans  les  régiments  de  campagne. 

Avec  cette  répartition,  on  peut  calculer  facilement  qu'il 
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passerait  243  oi&ciers  dans  Tétat-major  particulier,  et, 
parmi  ceux-ci,  133  y  resteraient  5  aus.  Le  nombre  de  150 
que  nous  avons  reconnu  nécessaire  plus  haut  pour  assurer 
le  recrutement  des  chefs  de  services  techniques,  serait 
parfait  avec  les  capitaines  commandant  les  compagnies 
d'ouvriers  et  d'artificiers  que  nous  avons  fait  compter  dans 
l'artillerie  de  forteresse. 

Nous  avons  fait  abstraction  des  officiers  remplissant  les 
emplois  administratifs,  parce  qu'on  peut  les  faire  rouler 
avec  celle  des  catégories  que  Ton  voudra  et  qu'on  peut  les 
considérer  comme  une  ressource  pour  les  cas  imprévus  (*). 

Il  est  bien  entendu  que  ce  roulement  n'est  donné  qpi'à 
titre  d'exemple.  Ce  serait  à  l'expérience  à  vérifier  s'il  con- 
vient à  tous  les  cas.  Par  exemple,  il  peut  y  avoir  avantage 
à  ce  qu'un  certain  nombre  de  capitaines  en  1^'  restent  plus 
de  5  ans  dans  l'étàt-major  particulier,  mais  ce  nombre 
doit  être  excessivement  restreint.  Mais  nous  avons  proposé 
ce  roulement  parce  qu'il  ne  nous  paraît  pas  possible  de 
régler  celui  des  officiers  dans  l'artillerie  de  forteresse  sans 
s'être ,  à  l'avance ,  tracé  un  cadre  assez  précis  pour  te 
roulement  de  tous  les  officiers. 

Le  nombre  des  officiers  supérieurs  de  Fartillerie  de  for- 
teresse ne  dépassera  certainement  pas  beaucoup  le  chiffre 
de  40,  c'est-à-dire  le  Va  du  nombre  total  des  officiers  su- 
périeurs d'artillerie.  Si  on  voulait  avoir  un  roulement 
uniforme,  chaque  officier  supérieur  passerait  en  moyenne 
15  à  18  mois  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

On  pourrait  vouloir  prendre  comme  règle  générale  de 
n'y  placer  comme  officier  supérieur  que  des  officiers  y 
ayant  servi  4  ans  comme  capitaines.  Il  y  en  a  80,  ce  qui 
est  à  peine  suffisant.  Si  l'on  forme  l'artillerie  de  forteresse 
en  régiments,  il  faudra  observer  de  n'y /placer  comme 
chefs  de  corps  que  des  officiers  qui  y  aient  passé  comme 
chefs  d'escadron. 


(*)  Mutation  forcéo,  mort,  service  d'<Stat-maJor  général,  démissions,  etc. 
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Dans  ce  cas,  il  y  aurait  lieu  de  ne  laisser  les  chefs  d'es- 
cadron que  4  ans  iaxis  rartillerie  de  forteresse,  en  les  pre- 
nant parnai  les  offîjciersqui  ont  été  capitaines  en  1"  dans  l'ar- 
tillerie de  forteresse  et  qui  sont  au  nombre  de  300  environ. 
Dans  ces  conditions,  un  lieutenant-colonel  aurait  été  ena- 
ployé  dans  cette  partie  de  Tartillerie  :  2  ans  comme  lieu- 
tenant, 3  ou  4  ans  comme  capitaine,  4  ans  comme  officier 
supérieur  avant  de  prendre  son  commandement. 

Gela  nous  paraît  largement  suffisant.  Il  y  aura,  en  tout 
cas,  toujours  assez  de  chefs  d'escadron  pour  assurer  le  re-  ^ 
crutement  des  chefs  de  corps. 

Organisation.  —  Nos  batteries  d'artillerie  à  pied  sont 
formées,  elles  ont  leurs  cadres  en  officiers.  Il  s'agit  main- 
tenant de  les  répartir  dans  des  unités  d'ordre  plus  élevé, 
bataillons  ou  régiments. 

Si  l'artillerie  à  pied  n'était  destinée  qu'à  la  défense  des 
places  et  des  côtes,  son  organisation  serait  simple.  Elle 
serait,  en  temps  de  paix,  le  noyau  de  l'organisation  du . 
temps  de  guerre.  Les  garnisons  d'artillerie  seraient  répar- 
ties dans  les  divers  groupes  défensifs  en  temps  de  paix, 
comme  elles  doivent  l'être  le  jour  de  la  mobilisation.  Mais 
l'artillprie  à  pied  doit  aussi  fournir  l'artillerie  des  corps  de 
siège  et  assurer  la  mobilisation  des  équipages.  Enfin,  pour 
la  facilité  du  recrutement,  qui  doit  être  fait  sur  place  pour 
les  garnisons  des  places-frontières,  on  ne  peut  pas  se  con- 
tenter de  mettre  des  batteries  à  pied  exclusivement  dans 
les  grandes  places  fortes  ;  il  faut  encore  en  placer  près  des 
équipages  de  siège  et  les  distribuer  par  portions  inégales 
dans  les  différentes  parties  du  territoire. 

Aussi  pensons-nous  qu'il  y  a  lieu  de  partager  en  deux 
séries  les  batteries  à  pied.  Les  unes,  destinées  plus  spécia- 
lement au  service  des  côtes,  des  sièges  et  à  la  mobilisation 
des  équipages,  seraient  placées  dans  certains  corps  d'ar- 
mée, là  où  les  ressources  du  recrutement  et  du  caserne- 
ment le  permettent,  à  côté  des  équipages  de  siège  et,  autant 
que  possible,  dans  des  places  fortes.  Il  n'y  a  aucun  intérêt 
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pour  ces  batteries  à  ne  pas  adopter  Torganisation  par  ba- 
taillon et  par  régiment.  Si  le  quart  des  troupes  de  l'artil- 
lerie à  pied  est  affecté  à  ee  service,  on  pourra  former 
4  régiments  à  2  bataillons  de  4  compagnies  chacun.  C'est 
dans  ces  régiments  que  pourraient  être  prises  quelques- 
unes  des  batteries  d'Algérie. 

En  faisant  commander  ces  régiments  par  des  lieutenants- 
colonels,  et  en  réduisant  au  minimum  les  agents  adminis- 
tratifs, la  dépense  serait  très  faible.  Nous  pensons  qu'il  est 
convenable  que  ces  régiments  soient  commandés  par  des 
officiers  du  grade  de  lieutenant-colonel,  parce  que  ces  ré- 
giments ont  un  faible  effectif  et  qu'ils  seront  extrêmement 
recherchés  par  les  lieutenants-colonels.  Pour  ces  faibles 
régiments,  il  sera  facile  de  trouver  les  ressources  de  ca- 
sernement et  de  recrutement  dans  les  diverses  régions  de 
corps  d'armée. 

Pour  le  reste  des  batteries  à  pied,  nous  pensons,  au 
contraire,  que  l'organisation  en  bataillons  est  la  plus  con- 
venable. Si  nous  prenons  une  place  moyenne,  dont  l'ar- 
mement est  de  500  pièces  de  canon  (l'armement  de  la  place 
idéale  en  Prusse  est  de  1 000  pièces),  1  bataillon  de  5  com- 
pagnies à  300  hommes  fournit  à  peu  près  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  service  de  la  moitié  des  bouches  à  feu.  En 
supposant  que  le  service  des  autres  pièces  soit  assuré  par 
l'artillerie  territoriale,  la  proportion  des  troupes  de  ligne 
et  des  troupes  territoriales  est  de  1  contre  1,  ce  qui  est  le 
chiffre  généralement  admis. 

Pour  les  grandes  places  de  800  bouches  à  feu,  il  fau- 
drait 2  bataillons.  Ils  pourraient  être  organisés  en  régi- 
ments ]  mais ,  malgré  l'inconvénient  de  multiplier  les 
rouages  administratifs,  il  semble  qu'il  faut  ici  préférer 
l'organisation  en  bataillons,  formant  corps,  pour  deux  mo- 
tifs. D'abord  le  commandement  d'un  bataillon  sera  aussi 
recherché  que  l'est  celui  des  chasseurs  à  pied  dans  l'in- 
fanterie ;  on  sera  sûr  de  le  voir  remis  entre  les  mains 
d'officiers  pleins  d'entrain,  qui  le  préféreront  au  rôle  un 
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peu  effacé  que  les  règlements  imposent  aux  chefs  d'esca- 
dron des  régiments. 

En  outre,  on  pourrait  ainsi  placer  les  bataillons  de  for- 
teresse sous  l'autorité  immédiate  des  colonels  directeurs. 
Toutes  les  fois  qu'on  peut  y  parvenir,  il  faut  laisser  sous 
le  commandement  supérieur  de  ces  officiers  les  troupes 
destinées  à  exécuter  la  plus  grande  partie  des  travaux  d'ar- 
senal et  des  travaux  de  la  place.  C'est  au  chef,  responsable 
à  la  f^is  de  l'instruction  des  troupes  et  de  l'exécution  des 
travaux,  qu'il  appartient  de  faire  concorder  tous  les  efforts. 
C'est  lui  seul  qui  est  véritablement  en  état  de  pondérer 
les  diverses  exigences  et  d'introduire  l'harmonie  dans  l'en- 
semble. 

Dans  tous  les  forts  qui  n'ont  pour  garnison  en  temps  de 
paix  qu'une  batterie  à  pied,  il  conviendrait  que  le  capi- 
taine commandant  fût  en  môme  temps  commandant  de  l'ar- 
tillerie du  fort.  Dans  un  certain  nombre  de  places  qui  ne 
spntpas  en  première  ligne,  le  chef  de  bataillon  peut  aussi 
être  commandant  de  l'artillerie  de  la  place.  Si  la  place 
était  trop  considérable,  la  réunion  des  deux  commande- 
ments serait  trop  lourde,  mais  en  général  ces  places  ont  à 
leur  tête  un  lieutenant-colonel  ou  bien  elles  sont  le  siège 
d'une  direction.  Le  lieutenant-colonel  commandant  l'artil- 
lerie de  la  place  doit  avoir,  pour  les  raisons  indiquées  plus 
haut,  autorité  sur  le  commandant  du  bataillon. 

On  a  fait  à  cette  solution  des  bataillons  indépendants  deux 
objections  qu'il  nous  faut  rapporter.  Un  grand  nombre  de 
petits  corps  indépendants  multiplie,  dit-on,  les  organismes 
administratifs;  c'est  coûteux  et  ces  organismes  sont  faibles 
et  impuissants  ;  les  bureaux  des  majors,  des  trésoriers, 
des  officiers  d'habillement,  les  ordinaires,  les  salles  des 
rapports  font  une  grande  consommation  d'hommes.  On  ne 
peut  nier  la  force  de  cette  objection,  mais  nous  croyons 
que  ces  inconvénients  sont  compensés  et  au  delà  par  les 
avantages  énumérés  dans  le  paragraphe  précédent.  En  tout 
cas,  la  dislocation  forcée  des  bataillons,  s'ils  formaient 
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régiment,  amènerait  toujours  une  partie  de  ces  inconvé- 
nients. On  a  encore  fait  valoir  l'inconvénient  du  station- 
nement indéfini  des  batteries  dans  les  mêmes  places  ou 
forts.  Ces  corps  de  troupe  finiront,  dit-on,  par  ressembler 
à  l'ancienne  garde  nationale.  Nous  ne  voyons  pas  d'abord 
en  quoi  le  séjour  de  Strasbourg  o^  de  Versailles  avait  uni 
à  la  valeur  des  pontonniers  ou  de  rartillerie  de  la  garde. 
Toutes  les  troupes  de  l'armée  allemande  sont  à  poste  fixe 
dans  leui*s  garnisons.  Pen&e-t-on  qu'elles  manquent  d'es- 
prit militaire?  Mais  il  y  a  encore  une  meilleure  réponse  à 
faire.  Les  hommes  de  troupe  restent  4  ans  au  service,  les 
officiers,  sauf  quelques  exceptions,  ne  resteront  dans  l'ar- 
tillerie à  pied  que  3  ou  4  ans.  Dans  ce  laps  de  temps,  tout 
le  bataillon  sera  absolument  renouvelé,  sauf  quelques  sous- 
officiers.  Dans  ces  conditions,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  que  le  statioimement  indéfini  dans  la 
même  place  nuise  aux  qualités  militaires  du  bataillon. 
Mais  nous  y  trouvons  cet  avantage  considérable,  c'est  que, 
au  moment  où  viendra  la  guerre,  chaque  unité  sera  à  l'en- 
droit même  qui  lui  est  assigné  par  le  plan  de  mobilisation 
et  chaque  officier  et  sous-officier  connaîtra  la  place  qu'il 
aura  à  défendre,  avantage  inappréciable,  selon  nous,  par 
rapport  à  Torganisation  antérieure  à  1870. 

Aussi  est-ce  cette  solution  que  nous  avons  adoptée. 

Cette  organisation  mixte  en  bataillons  et  en  régiments 
est  basée,  selon  nous,  sur  les  rôles  multiples  de  l'artillerie 
à  pied.  Elle  est  fondée  sur  la  nature  même  des  choses. 
Elle  ne  satisfait  pas  cependant  les  tendances  uxiilaires  et  le 
goût  de  symétrie  et  de  simplicité  apparente  inhérents  à 
l'esprit  de  notre  pays. 

Aussi  a-t-on  mis  en  avant  un  autre  projet  en  prenant 
pour  modèle  une  organisation  qui  a  donné  d'excellents  ré- 
sultats dans  les  conditions  spéciales  où  elle  fonctionne. 

Cette  organisation,  qui  est  celle  des  régiments  du  génie 
en  France,  consiste,  comme  on  le  sait,  dans  la  formation 
en  régiments  comme  unité  administrative  et  comme  unité 
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dlnstruction,  de  bataillons  appartenant  à  des  corps  d'année 
différents.  Pour  l'artillerie  à  pied  les  travaux  d'armement 
et  des  places,  la  nécessité  des  garnisons  d'artillerie  dans 
les  forts  obligeraient  à  détacher  des  bataillons  en  tout 
temps,  au  moins  la  moitié.  Ces  bataillons  se  remplaceraient 
dans  les  détachements  qui  ne  pourraient  guère  avoir  de 
durée  supérieure  à  2  ans,  le  service  des  hommes  étant  de 
4  ans. 

On  espère  ainsi  obtenir  les  avantages  suivants  : 

V  On  a  un  moins  grand  nombre  d'organismes; 

2°  On  retrempe  dans  la  vie  de  régiment  les  compagnies 
qu'im  trop  long  éloignement,  les  bataillons  qu'une  trop 
grande  dissémination  exposerait  à  perdre  un  peu  de  cet 
esprit  militaire  qyii  prend  naturellement  naissance  dans  les 
grandes  réunions  de  troupe  ; 

3**  Il  est  plus  facile  de  faire  participer  également  les  di- 
verses unités  aux  avantages  et  aux  inconvénients  propres 
aux  diverses  garnisons. 

La  discussion  qui  précède  permet  à  chacun  d'apprécier 
les  valeurs  relatives  de  cette  solution  et  de  celle  que  nous 
avons  présentée. 

Ressources  en  officiers.  —  La  formation  des  4  régiments 
exige  4  lieutenants-colonels,  emplois  nouveaux  à  créer. 
La  suppression  du  train  laisse  libre  au  budget  la  solde  de 
19  chefs  d'escadron,  de  114  capitaines,  dont  57  capitaines 
en  1",  et  de  114  lieutenants,  dont  57  lieutenants  en  1". 

En  augmentant  le  cadre  de  l'artillerie  de  24  chefs  d'es- 
cadron, de  57  capitaines  en  1",  de  94  capitaines  en  2*,  de 
68  lieutenants  en  1"  et  de  69  lieutenants  en  2*  ou  sous- 
lieutenants,  on  pourvoira  à  tous  les  besoins  et  on  ne  charge 
le  budget  que  d'une  dépense  insignifiante  (250000  fr.  au 
plus),  puisqu'en  sonune  il  n'y  aura  en  réalité  à  augmenter 
le  cadre  que  de  4  lieutenants-colonels,  5  chefs  d'escadron, 
37  capitaines  en  2^  et  23  lieutenants  ;  et,  en  outre,  il  y  a  lieu 
de  ne  donner  qu'un  cheval  aux  capitaines  de  l'artillerie  de 
forteresse. 

BBY.  d'art.  —  ATBXL  1881.  8 
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Or,  comme  il  est  facile  de  le  voir  pour  les  lieutenants- 
colonels,  les  chefs  d'escadron  et  les  capitaines  en  1*^,  ces 
chiffres  suffisent,  le  nombre  des  compagnies  du  train  sup- 
primées étant  de  57,  et  le  nombre  des  batteries  à  pied  et 
de  parc  de  nouvelle  formation  étant  aussi  de  57.  Des  94 
capitaines  en  2^,  14  seront  classés  dans  les  batteries  de 
parc,  40  dans  les  emplois  de  trésorier  et  d'officier  d'ha- 
billement des  régiments  et  des  bataillons  de  Fartillerie  de 
forteresse  et  40  dans  les  batteries  à  pied,  pour  les  besoins 
de  la  mobilisation. 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  une  question. 

Y  a-t-il  lieu  d'attribuer  des  compagnies  de  conducteurs 
ou  de  parc  aux  bataillons  d'artillerie  à  pied? 

Pour  les  quatre  régiments  destinés  en  cas  de  guerre  à 
mobiliser  les  équipages  de  siège,  il  semble  qu'il  n'y  ait 
guère  moyen  de  faire  autrement.  Les  travaux  d'armement 
des  petits  polygones,  des  batteries  d'instruction,  les  exer- 
cices de  transport  et  d'embarquement  du  matériel  de  gros 
calibre,  et  les  exigences  de  la  mobilisation  conduisent  à 
placer  une  compagnie  ou  batterie  de  parc  dans  chacun  des 
4  régiments  formés.  En  donnant  50  hommes  et  40  che- 
vaux à  cette  batterie,  le  service  paraît  suffisamment  assuré. 

Quant  aux  bataillons  placés  dans  les  places  fortes,  où  ils 
tiendront  garnison  avec  les  batteries  dites  de  sortie  qui  y 
sont  déjà,  celles-ci  fourniront  les  attelages  nécessaires  aux 
divers  travaux,  comme  cela  se  fait  du  reste  aujourd'hui. 

Quant  aux  places  qui  n'auront  pas  de  batteries  de  sortie, 
le  service  des  attelages  devra  être  assuré  par  des  compa- 
gnies de  conducteurs  appartenant  aux  bataillons.  Ces  places 
sont  en  petit  nombre  ;  si  dn  compte  huit  de  ces  bataillons, 
cela  donne  encore  huit  compagnies  de  conducteurs  à  faible 
effectif. 

Chaque  régindent  de  pontonniers  a  enfin  besoin  d'une 
compagnie  qui  servira  aux  mouvements  de  matériel  et  qui 
formera  les  hommes  de  la  2^  portion  destinés  à  conduire 
les  équipages  de  pont  qui  se  mobilisent  au  régiment  môme. 
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Nous  proposons  de  ftiire  comme  il  suit  pour  les  équipa- 
ges de  pont  de  corps  d'armée. 

La  compagnie  de  parc  nécessaire  à  la  conduite  de  l'équi- 
page serait  formée  sur  place  au  moyen  des  ressources  en 
réservistes  de  chaque  brigade.  Le  cadre  en  officiers,  sem- 
blable à  celui  de  la  compagnie  de  train,  serait  fourni  par 
des  capitaines  disponibles  et  des  lieutenants  de  réserve  dis- 
ponibles. Mais  il  faudra  créer  21  emplois  de  lieutenant. 
CeS'  lieutenants  seraient  en  temps  de  paix  classés  dans  les 
régiments  de  corps  et  de  pontonniers,  à  Tétat-major  par 
exemple.  Ils  serviraient  à  remplacer  les  trop  nombreux 
lieutenants  détachés  en  dehors  de  leiu*  régiment  (*). 

Le  service  de  F  Algérie  sera  assuré  par  des  détachements 
des  compagnies  de  conducteurs  tirés  de  trois  des  quatre 
régiments. 

Nous  avons  donc  en  tout  14  compagnies  de  conducteurs, 
qui  auront  des  forces  inégales  et  qu'on  peut  évaluer  à  500 
hommes  en  tout.  Ces  compagnies  de  conducteurs,  qui  de- 
vront avoir  au  moins  les  '/^  de  leur  effectif  en  hommes  de  la 
2*  portion,  compléteront  leurs  cadres  avec  des  sous-officiers 
et  brigadiers  pris  dans  les  régiments  d'artillerie  et  dési- 
gnés par  le  ministre. 

S'il  y  a  à  fournir  60  sous -officiers  par  an,  ce  ne 
sera  pas  une  lourde  charge  pour  les  38  régiments  d'artille- 
rie. Ces  compagnies  seraient  dans  l'impossibilité  de  les 
former. 

Avant  d'offrir  le  tableau  complet  de  l'organisation,  ajou- 
tons que  l'instruction  devra  comprendre  : 

A)  Pour  les  cadres  et  hommes  de  troupe,  l'exécution  et  le 
tir  des  pièces  de  siège  et  de  place,  la  confection  des  char- 
ges et  le  remplissage  des  projectiles,  la  construction  des 
batteries,  la  construction  et  la  réparation  des  aj)ris,  les 
travaux  d'armement  et  de  désarmement. 


(1)  II  serait  aussi  très  atlle  de  créer  un  emploi  de  lieutenant  à  l'état-miOor  de 
chacun  des  régiments  divisionnaires.  Cette  proposition  sortait  du  cadra  de  notre 
travail. 
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B)  Pour  les  officiers,  en  outre  du*programme  précédent, 
l'établissement  des  projets  d^attaque  et  de  défense  des  pla- 
ces, le  jeu  de  la  guerre  de  siège,  la  préparation  du  tir  dans 
les  places,  Texécution  des  grandes  manœuvres  d'attaque  et 
de  défense. 

Nous  avons  aussi  laissé  de  côté  la  question  du  comman- 
dement supérieur  de  Tartillerie  à  pied .  Sans  entrer  dans 
le  détail,  il  est  évident  que  les  régiments  d'artillerie  à  pied 
devront  être  soumis  à  l'autorité  des  généraux  commandant 
l'artillerie  des  corps  d'armée.  Mais  pour  les  bataillons  si- 
tués sur  les  frontières,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dès  le 
premier  jour  de  la  mobilisation,  les  généraux  d'artillerie 
sont  mobilisés. 

L'artillerie  à  pied  de  ces  places,  qui  est  tout  à  fait  indé- 
pendante des  corps  d'armée,  a  besoin  d'un  commandement 
supérieur  distinct.  Il  y  aurait  lieu  d'instituer  par  frontière 
ou  zone  frontière  une  inspection  d'artillerie  de  forteresse, 
dont  le  titulaire  prendrait  en  cas  de  siège  le  commande- 
ment de  l'artillerie  de  la  place  la  plus  importante. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  projet  d'organisation  auquel 
nous  ont  amené  les  considérations  de  divers  ordres  que 
nous  avons  présentées  à  nos  lecteurs. 

Le  projet  est  libellé  tel  que,  suivant  nous,  il  pourrait 
être  présenté  aux  Chambres.  Tout  en  limitant  aussi  minu- 
tieusement que  la  loi  des  cadres  les  sacrifices  du  pays,  et 
tout  en  fixant  des  chiffres  d'ensemble  qui  assurent  le  bon 
emploi  des  ressources  mises  à  la  disposition  de  l'armée,  le 
projet  n'enferme  pas  le  ministre  dans  une  réglementation 
aussi  étroite  qu'incompatible  avec  l'organisation  défensive 
du  territoire.  Il  laisse  au  ministre  de  la  guerre  l'élasticité 
nécessaire  pour  arriver  à  la  solution  des  nouveaux  et  di- 
vers problèmes  que  comporte  cette  organisation. 

Si  ce  projet  était  adopté,  la  France  compterait  100  bat- 
teries à  pied  au  lieu  de  57,  et  14  batteries  de  parc  nou- 
velles. 

Par  contre,  les  formations  nécessaires  à  la  conduite  des 
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parcs  devraient  être  créées  de  toutes  pièces  le  jour  de  la 
mobilisation. 

Le  roulement  systématique  des  officiers  assurerait  le  ser- 
vice des  places,  des  sièges  et  des  côtes  et  le  recrutement 
des  chefs  des  services  techniques. 

L'augmentation  de  dépense  serait  insignifiante  (^). 

Il  n'y  aurait  pas  à  augmenter  le  contingent  affecté  cha- 
que année  à  Tartillerie. 

LIBELLÉ  DU  PROJET  d'oRGANISATION. 

A  partir  du  .  .  .  .  ,  il  sera  formé  quatre  régiments 
d'artillerie  de  forteresse,  comprenant  chacun  deux  batail- 
lons. Le  premier  bataillon  sera  fort  de  quatre  batteries  à 
pied  et  d'une  batterie  de  parc,  le  deuxième  bataillon  com- 
prendra quatre  batteries  à  pied. 

Ces  régiments  sont  commandés  par  des  lieutenants-colo- 
nels. 

Le  petit  état-major  comprend  24  hommes  de  troupe.  Les 
2  chefs  d'escadron  commandant  les  bataillons  rempliront 
à  tour  de  rôle  les  fonctions  de  major. 

Il  sera  formé  en  outre  seize  bataillons  d'artillerie  de  for- 
teresse, comprenant  en  tout  68  batteries  à  pied  et  8  batte- 
ries de  parc.  Le  petit  état-major  du  bataillon  est  fixé  à  12 
hommes  de  troupe.  Dans  les  bataillons,  le  chef  d'escadron 
commandant  exerce  les  fonctions  de  major. 

Dans  chaque  régiment  ou  bataillon,  il  y  a  un  capitaine 
en  2*  trésorier,  et  un  capitaine  en  2*  officier  d'habillement. 

Le  cadre  des  batteries  à  pied  reste  tel  qu'il  est  fixé  par 
la  loi  du  13  mars  1875,  sauf  une  diminution  de  1  ouvrier 
en  bois. 

Le  cadre  des  batteries  de  parc  est  le  même  que  celui  qui 
est  fixé  par  la  môme  loi  pour  les  compagnies  du  train  d'ar- 
tillerie. 


(*)  260,000  fr.  an  pi  tu,  non  compris  les  dépeniei  de  casernement. 
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Il  est  formé  une  batterie  de  parc  dans  chacun  des  régi- 
ments d'artillerie -pontonniers.  Cette  batterie  de  parc 
comprend  2  capitaines  et  3  lieutenants.  Les  régiments 
d'artillerie  de  campagne  fourniront  chaque  année  à  la 
désignation  du  ministre,  le  complément  des  cadres  néces- 
saire aux  batteries  de  parc. 

L'effectif  total  sur  le  pied  de  paix  des  batteries  à  pied  et 
des  batteries  de  parc  est  fixé  à  10545  hommes  de  troupe  (^) 
et  812  chevaux  de  troupe. 

Les  régiments  et  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  re- 
lèvent des  colonels  d'artillerie  directeurs;  subsidiaire- 
ment,  les  bataillons  peuvent  être  placés  sous  le  comman- 
dement des  lieutenants-colonels  commandant  l'artillerie 
des  arrondissements. 

Les  cadres  des  batteries  à  pied  ne  reçoivent  pas  l'ins- 
truction à  cheval.  Il  n'est  fait  d'exception  que  pour  les  sous- 
officiers  proposés  pour  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Tous  les  officiers  des  batteries  à  pied  et  de  parc  sont 
montés  conformément  aux  règlements  en  vigueur.  Cepen- 
dant, les  capitaines  n'ont  qu'un  cheval. 

Les  officiers  du  corps  de  l'artillerie  roulent  tous  entre 
eux  pour  les  différents  services  de  l'arme.  Le  roulement 
sera  établi  de  telle  sorte  que  tous  les  lieutenants  fassent  le 
service  et  successivement:  a)  dans  l'artillerie  de  campagne, 
batteries  montées  et  à  cheval  ;  b)  dans  les  batteries  à  pied  ou 
de  parc,  ou  dans  les  diverses  compagnies  ;  quant  aux  ca- 
pitaines commandants,  la  moitié  devra  servir  un  certain 
nombre  d'années  dans  l'artillerie  de  forteresse  ou  les  di- 
verses compagnies,  etles  deux  cinquièmes  passer  dans  l'é- 
tat-major  particulier. 

Le  ministre  de  la  guerre  fixera  et  fera  publier  les  bases 
du  roulement. 

Les  compagnies  du  train  d'artillerie  sont  supprimées. 


(*)  Les  chiffre!  sont  établis  de  maniôre  qae  chaquo  batterie  à  pied  ait  en  moyenne 
93  hommes  de  tronpe  et  que  l'effectif  total  deê  Aosunss  et  des  chevaux  de  VartiUerie 
reste  le  même. 
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Les  officiers  du  train,  l06  hommes  de  troupe  et  les  che- 
vaux sont  versés  dans  Fartillerie. 

Le  cadre  des  officiers  d'artillerie  est  augmenté  de  4  lieu- 
tenant8*colonels,  24  chefs  d'escadron ,  57  capitaines  en  1"", 
94  capitaines  en  2*,  68  lieutenants  en  1*',  69  lieutenants 
en  2*  ou  sous-lieutenants  (*). 

Les  régiments  divisionnaires  ne  comprendront  plus  que 
10  batteiies  montées.  L'état-major  des  régiments  de  corps 
et  de  pontonniers  est  augmenté  dé  1  lieutenant  ou  sous- 
lieutenant  monté. 

L'effectif  de  chacune  des  batteries  montées  et  à  cheval 
est  augmenté  de  1  cheval  de  selle  et  de  2  chevaux  de 
trait. 

Les  batteries  nécessaires  au  service  de  l'Algérie  pour- 
ront être  prises,  ou  dans  les  régiments  de  corps,  ou  dans  les 
batteries  à  pied«  Un.  certain  nombre  de  ces  batteries  seront 
organisées  en  batteries  de  montagne. 

Le  ministre  pourra  établir  des  inspections  de  l'artillerie 
de  forteresse. 

P.  Ploix,' 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 


(*)  An  point  de  rue  du  budget,  raaginent«tion  ràelle  «i^  de  4  Ueatenant«*ooloneU 
et  6  chefii  d'escadron,  87  capitaines  eu  2«  et  83  lieutenants  (à  cause  de  la  sdppres- 
•ioB  do  train). 


/ 
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U  DÉTERMINATION  DES  ELEMENTS  DE  LA  TRAJECTOIRE 


D'après  an  artiol«  da  capitaine  de  l'artillerie  antrichienne  Nicolas  Wnich  {Mitthei- 
lungen  und  Oegemtânde  deê  Artillerie-  und  Génie-  Weêent), 


(PL.  I  BT  zi.) 

Le  but  que  s'est  proposé  dans  cette  étude  le  capitaine 
Nicolas  Wuich  est  de  fournir  aux  officiers,  qui  auront  à 
se  servir  des  mortiers  rayés,  un  moyen  simple  et  com- 
mode de  déterminer,  à  Taide  des  renseignements  conte- 
nus dans  les  tables  de  tir  de  ces  mortiers,  les  éléments 
principaux  de  leurs  trajectoires. 

Nous  nous  bornerons,  dans  ce  travail,  au  calcul  des  or- 
données de  la  trajectoire  et  des  coordonnées  du  sommet, 
dont  la  connaissance  est  quelquefois  utile  dans  la  pratique 
du  tir,  et  nous  prendrons  comme  données  du  problème 
(données  que  nous  déduirons  des  tables  de  tir)  les  vitesses 
initiales  correspondant,  pour  un  angle  de  tir  déterminé, 
à  des  portées  variant  de  100  en  100  mètres. 

Gela  posé,  nous  allons  essayer  : 

1*  D'établir  l'équation  de  la  trajectoire,  en  la  basant  sur 
cette  série  de  vitesses  initiales  ; 

2*  De  résoudre  les  divers  problèmes  de  tir  à  l'aide  de 
cette  équation  ; 

3^  De  déterminer  immédiatement  les  coordonnées  du 
sommet. 

Nous  appliquerons  les  formules  trouvées  par  M.  Nicolas 


TABLES  DE  TIR  DES  MORTIERS.  41 

Wuich  aux  deux  pièces  françaises  suivantes  :  le  mortier 
rayé  de  220""  et  le  canon  de  24  de  siège. 

DÉTERMINATION  DE  l'ÉQUATION  DE  LA  TRAJECTOIRE. 

Le  capitaine  Wuich  prend  pour  équation  de  la  trajec- 
toire dans  Tair  l'équation  classique 

où  y  et  o;  représentent  Tordonnée  et  Tabscisse  (en  mètres), 
9  Tangle  de  tir  constant,  V  la  vitesse  initiale  (en  mètres), 
g  Taccélération  de  la  pesanteur  (en  mètres),  enfin  (1  -H  F) 
la  fonction  modifiante  de  Téquation  par  laquelle  il  faut  mul- 
tiplier rabaissement  de  la  trajectoire  dans  le  vide  pour  avoir 
l'abaissement  de  la  trajectoire  dans  l'air. 

La  fonction  modifiante  (1  H-  F)  dépend  en  général  de 
l'angle  de  tir,  de  la  vitesse  initiale,  du  coefficient  balis- 
tique du  projectile,  de  l'abscisse,  etc.... 

•  Si  nous  admettons  que,  dans  le  tir  des  mortiers,  la  ré- 
sistance de  l'air  varie  proportionnellement  au  carré  de  la 
vitesse  [et  dans  ce  cas  la  fonction  (1  +-  F)  est  indépendante 
delà  vitesse  initiale  Q)]]  si,  en  outre,  nous  nous  occupons 
d'un  projectile  et  d'un  angle  de  tir  déterminés,  nous 
voyons  que  (1  4-  F)  ne  contient  plus  comme  variable  que 
l'abscisse  x. 

Cette  équation  peut  s'écrire  sous  la  forme  suivante  : 


y  =  .tgy(l-%"4+^^).  («.) 


Nous  allons  remplacer  la  variable  x  de  la  quantité  entre 
parenthèses  par  une  autre  variable  :  la  vitesse  initiale  V, 
que  doit  avoir  le  projectile  tiré  sous  l'angle  9  pour  attein- 
dre la  portée  x. 


(!)  On  peut  objecter  que,  le  coefficient  baliatlque  variant,  la  vitease  initiale  reste 
implicitement  eontenue  dans  (1  +  F)  ?  ^"^^^  l'errenr  que  l'on  commet,  dans  l'hypo- 
tbdae  admise,  est  négligeable  en  pratique,  d'après  M.  le  capitaine  Wntch. 
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La  relation  entre  x  et  Y^  se  tire  de  la  relation  entre  œ^ 
et  V.  Celle-ci  est  : 

Bin  2  f  ^^^ 

OÙ  Fo  est  la  valeur  que  prend  F  quand  on  y  fait  x  =  a?o- 
De  là  On  déduit  : 

Et,  en  portant  cette  valeur  de  ? — r— ?? dans  Téqua- 

sin  2  9 

tion  (aj,  on  a  : 

y^xigf(l^^y  (1) 

D'autre  part,  Téquation  générale  de  la  trajectoire  peut 
s'écrire  : 

y  =  xtg  f  —  abaissement  de  la  trajectoire  /  {x), 

La  valeur  de  rabaissement  de  la  trajectoire  est  donc  : 

/(a.)=a;tg9^\  (2) 

Donc,  pour  une  trajectoire  définie  par  sa  vitesse  ini- 
tiale V  et  son  angle  de  tir  ç,  rabaissement  de  la  trajec- 
toire f{x)y  correspondant  à  Tabscisse  a?,  est  proportionnelle 
au  produit  de  Tabscisse  par  le  carré  de  la  vitesse  initiale 
qui  donnerait  une  portée  égale  à  la  valeur  de  Tabscisse  x, 
si  Ton  conservait  le  môme  angle  de  tir. 

Soient,  par  exemple,  f  (x^),  x^^  V^^  et  /"(a?,),  a?,  et  V,,  deux 
séries  de  valeur  correspondantes  de  la  hauteur  de  chute, 
de  l'abscisse  et  de  la  vitesse  initiale  V,,  on  aura  la  pro- 
portion : 


SOLUTION  DES  PROBLÈMES  DE  TIR  A  l'aIDE  DE  l'ÉQUATION 

DE  LA  TRAJECTOIRE. 

Si  Ton  considère  l'angle  de  tir  ç  comme  constant,  l'é- 
quation de  la  trajectoire  renferme  trois  variables  :  1"  l'or- 
donnée y  ;  2**  l'abscisse  x  (et  avec  elle  la  vitesse  Vx)  ;  3**  la 
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vitesse  V  (et  avec  elle  la  portée  x^).  On  peut  donc  se  po- 
ser trois  problèmes  fondamentaux  : 

1°  Étant  donnée  la  vitesse  initiale  V  (ou  la  portée  Xo),  calcu- 
ler l'ordonnée  y,  correspondant  à  Vahscisse  x\ 

2^  La  trajectoire  doit  passer  par  un  point  défini  par  son  abs- 
cisse X  (pu  par  la  vitesse  initiale  V,  correspondant  à  x),  et 
par  son  ordonnée  y;  calculer  la  vitesse  initiale  V  (ou  la  por- 
tée  Xo)  ; 

3^  On  connaît  V ordonnée  y  d^un  point  de  la  trajectoire  et  la 
vitesse  initiale  Y  (ou  la  portée  Xq)  ;  calculer  l'abscisse  x  de  ce 
point. 

Les  deux  premiers  problèmes  peuvent  servir  dans  la 
pratique  ;  le  troisième,  d'un  intérêt  purement  théorique, 
conduit  à  une  construction  élégante  des  coordonnées  du 
sommet. 

!•'  problème. 

Mortier  de  220°".  —  Calculer  les  ordonnées  de  la  trajec- 
toire déânie  par  l'angle  de  tir  9  =  45*^  et  la  portée  x^  = 
3000  mètres. 

La  formule  à  employer  est  : 


y  =5  05  tg9 


('-^)- 


Cette  formule  devient,  dans  le  cas  actuel  : 


33  580,90  y 

Les  résultats  du  calcul  sont  contenus  dans  le  tableau 
suivant  : 


Tablbac. 
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Tableau  n»  1. 


X 

v.« 

Va» 

y 

X 

Vx» 

V* 

y 

1 

100 

923.40 

0.08749 

97.85 

1600 

16552.76 

0.49285 

811.44 

soo 

186S.88 

0.05516 

188.91 

1700 

17  700.78 

0.52703 

804.05 

800 

8  818.15 

0.08391 

874.83 

1800 

18  860.88 

0.56156 

789.19 

400 

3  789.03 

0.11888 

354.87 

1900 

80  081.43 

0.59642 

766.80 

500 

4  775.11 

0.14818 

488.91 

8  000 

81813.60 

0.63162 

736.76 

600 

5  776.40 

0.17199 

496.81 

8100 

28406.62 

0.66714 

699.01 

703 

6  798.38 

0.80881 

558.43 

8  800 

83  610.80 

0.70293 

653.44 

800 

7  828.69 

0.83298 

613.66 

8  300 

84  884.07 

0.73918 

610.02 

900 

8867.85 

0.8o402 

668.38 

8400 

86047.95 

0.77556 

538.66 

1000 

9  985.70 

0.8^553 

704.47 

8  500 

87  881.56 

0.81889 

469.27 

1100 

10997.78 

0.3i745 

739.81 

8  600 

88  524.63 

0.84930 

391.82 

1800 

18  083.80 

0.35977 

768.28 

8  700 

89  776.88 

0.68659 

306.81 

1800 

18181.68 

0.39248 

789.78 

8  800 

31 038. OJ 

0.92414 

812. 41 

1400 

14  892.95 

0.48556 

804.22 

8  900 

32  307.79 

0.96195 

110.35 

1500 

15  416.74 

0.45908 

811.47 

8000 

33  585.90 

1.OO0O3 

0.00 

Canon  de  24.  —  Calculer  pour  le  canon  de  24  de  siège 
Iqs  ordonnées  de  la  trajectoire  pour  des  abscisses  crois- 
sant de  100  en  100  mètres,  étant  donné  que  Tangle  de 
tir  est  de  20  degrés  et  la  portée  de  2000  mètres. 

La  vitesse  initiale  correspondant  à  la  portée  de  2000 
mètres  sous  l'angle  de  20  degrés  est  de  184",  1  ;  V*  = 
33892,81  et  tg  ç  =  0,3640. 

L'équation  de  la  trajectoire  devient  : 

y  ==  0,3640.  (l-5gg^) 


33892,81 
Tableau  no  1  5i«. 


X 

100 

Vx 

V.« 

Vx« 

Y* 

y 

X 

V. 

V.« 

V.» 
V* 

y 

• 

> 

• 

» 

1100 

iSi.S 

17  503.29 

0.5165 

193.59 

200 

55.4 

8069.16 

0.0905 

66.21 

1200 

13S.7 

19  287.69 

0.5676 

188.87 

300 

67.9 

4  610.41 

0.1360 

94.35 

1300 

144.7 

20  988.09 

0.6177 

180.90 

400 

78.5 

6168.25 

0.1818 

119.13 

140D 

150.7 

22  710.49 

0.6700 

168.17 

500 

87.5 

7  656.25 

0.2259 

110.89 

1500 

156.4 

24  460.96 

0.7217 

151.95 

600 

96.6 

9  331.56 

0.2753 

153.27 

1600 

1G2.2 

26808.84 

0.7768 

130.84 

700 

104.8 

10878.49 

0.3209 

173.03 

1700 

167.7 

28183.89 

0.8897 

105.83 

800 

112.0 

18544.00 

0.8701 

183.43 

1800 

173.3 

30  088.89 

0.8861 

74.63 

900 

119.0 

14161.00 

0.4178 

190.73 

1900 

178.7 

31934.69 

0.9422 

8SU97 

1000 



125.9 

15850.81 

0.4G76 

193.79 

2  000 

184.1 

83  892.81 

1.0000 

0.00 
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On  a  inscrit  dans  le  tableau  précédent  les  résultats  du 
calcul. 

Les  vitesses  initiales  Y,  ont  été  tirées  des  tables  de  tir 
publiées  en  1875  pour  les  diverses  pièces  alors  en  service. 

On  peut  encore  déterminer  la  trajectoire  en  calculant 
les  abaissements  de  la  trajectoire  correspondant  aux  di- 
verses abscisses  ;  il  sufB.t  pour  cela  d'appliquer  les  for- 
mules : 

/(x,)  -  X,  V,,*- 

Exemple  :  L'abaissement  de  la  trajectoire  pour  la  portée 
Xo  =  2000  mètres  (V  =  184,1)  et  pour  l'angle  de  tir 
9  =  20^  est  de  728  mètres  (c'est  {  (xo)  =  rTo  tg  ç  =  2000 
X  0,3640  =  728)  ;  quelle  est  la  hauteur  de  chute  corres- 
pondant à  Tabscisse  x  =  1000  mètres? 

On  aura  : 

/(2  000)       2000XV,o,o*  728  Î8M' 

/(lOOO)- 1000  XV,,oo'''''/(l 000)-^^  125;9»' 

d'où  :  

125  9* 

/(lOOO)  =  728  X 1  =  170»,21 

^         ^  2X184,1* 

et 

yi.oo  =  lÛOOxO,3640—/ (1000)  =  364  — 170,21  =  193,79. 

Calcul  approché  de  l'angle  de  chute.  —  La  connais- 
sance de  quelques  ordonnées  vers  la  fin  de  la  trajectoire 
permet  de  calculer  approximativement  l'angle  de  chute,  en 
supposant  tracée  une  parabole  à  axe  vertical  par  le  centre 
de  la  bouche  de  la  pièce,  par  un  point  quelconque  situé 
vers  la  fin  de  la  courbe  et  par  le  point  de  rencontre  de  cette 
courbe  et  de  l'horizon  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Plus  les  deux  derniers  points  seront  voisins,  plus  l'an- 
gle de  chute  calculé  se  rapproche  de  l'angle  de  chute  vrai. 

Soient  Xi  et  i/|  les  coordonnées  du  point  quelconque  : 

On  a,  d'après  la  théorie  de  la  parabole  : 

tg9  =  ^-^.  (3) 
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Faisons  x^  —  x^  =  50  mètres,  nous  aurons  : 

*«  9  =  i:z:5ô  60-  (^'> 

On  évitera  de  calculer  y^  en  le  remplaçant  par  sa  va- 
leur. 

On  a,  en  effet  : 

y,  =x.  tg9^1— r^j; 

donc 

tge  =  tg4-(i-^%^).  (4) 

Exemples  :  Mortier  de  220"".  —  Calculer  Tangle  de  chute 
d'une  trajectoire  dont  Tangle  de  tir  est  60  degrés  et  la 
portée  horizontale  4000  mètres. 

La  formule  est  : 

tge  =  tgy-,ji ^pï— 

tg  60°  =  1.73205;  donc,  dans  le  cas  actuel, 
^     ^  '      4000  1^       63489.350)) 
tgo  =  1.73206  X  -^  jl-    54272.00    h  '  '''^' 
d'où: 

6  =  63»24'43". 

Canon  de  24  de  siège.  —  On  donne  9  =  20®,  Xo  =  2000 
mètres  ;  déterminer  l'angle  de  chute. 

En  employant  le  tableau  n°  1  bis,  on  trouve  que,  ppiu*  la 
distance  de  1  950  mètres,  la  vitesse  initiale  devrait  être 
181",4. 

On  aura  donc  : 

2  000  /        181, 4'\ 
tg  e  =  0,3640  X  "50-  (1  -  =|=i j  =  0,4207 ; 

d'où  : 

6  =  22H9'. 

2"*  problème. 

La  trajectoire  doit  passer  par  un  point  défini  par  son 
abscisse  x  et  son  ordonnée  y;  calculer  la  vitesse  initiale  Y. 


0)  Lft  yalear  de  Y*ir„^6o)  a  été  obtenae  par  Interpolation. 


TABLES  DE  TIR  DES  MORTIERS.  47 

La  solution  du  second  problème  s'obtient  en  tirant  la 
valeur  de  V  de  Téquation  (1)  ;  on  remarquera  que  le  rapport 

-  est  la  tangente  trigonométrique  de  l'angle  de  site  n  du 

X 

point  donné  de  la  trajectoire. 
Il  en  résulte  T équation  suivante  : 

tgn  =  tgç— tgçT^; 

d'où  : 


K    tg  f  —  tg  n 


Si  le  point  à  atteindre  est  au-dessous  de  Thorizon,  l'an- 
gle de  site  n  est  négatif  et  la  formule  (5)  devient  : 


=v.|/: 


tg? 


(5.) 


tg  f  +  tg  n 

La  quantité  sous  radical  est  donc  plus  grande  ou  plus 
petite  que  l'unité,  suivant  que  le  but  est  surélevé  ou  en- 
foncé. 

Nous  appellerons  m  ce  facteur,  les  équations  (5)  et  (5,) 
s'écriront  alors  sous  la  même  forme  : 

V  =  m  V,. 

Nous  donnons  ci-après  les  valeurs  du  facteur  m,  pour 
les  valeurs  de  9  variant  de  15  degrés  en  15  degrés,  et  pour 
des  valeurs  de  tgn,  positives  ou  négatives,  allant  de  0'",001 
à  0",10.  Elles  sont  contenues  dans  deux  tables  à  double 
entrée  :  l'une  donne  les  valeurs  de  m  plus  grandes  que 
l'unité  ;  l'autre  les  valeurs  plus  petites  que  l'unité.  La  pre- 
mière sera  donc  employéç  quanft  il  s'agira  d'un  but  suré- 
levé ,  la  seconde  d'un  but  enfoncé. 

ÂU:li^u  de  calculer  directement  la  vitesse  initiale,  on 
peut  employer,  pour  résoudre  le  problème,  une  autrç  mé- 
thode et  chercher  la  valeur  de  la  portée  horizontale  que 
doit  atteindre  la  trajectoire  pour  passer  par  le  but  surélevé 
ou  enfoncé  (x,  y). 

Une  fois  cette  portée  connue,  les  tables  de  tir  donnent 
la  vitesse  initiale  correspondante. 


I 

l 
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Remplaçons  dans  l'équation  de  la  trajectoire  Y*  par  sa 

valeur 

gx.(l-f-F.). 

81U  2  7  ^ 

nous  aurons  : 

a(l-+-F) 


y=  «tg?  U  — 


aîo(l+Fo) 


y 

D'où  nous  tirons,  en  posant  -  =  tg  n  : 

* 

*.  (1  +  F.)  =  -  (1  +  F)^^^^^^^.  (6) 

Mais  Fo  et  F  sont  des  fonctions  similaires  de  Xo  et  de  x; 
si  nous  introduisions  dans  Téquation  (6)  le  développement 
analytique  de  ces  deux  fonctions,  nous  serions  amenés  à 
la  résolution  d'une  équation  d'un  degré  élevé.  Pour  tour- 
ner cette  difficulté,  au  lieu  de  calculer  x^y  nous  chercherons 
la  valeur  Xo  de  la  portée  dans  le  vide,  et  nous  la  tirerons 
de  l'équation  (6)  après  y  avoir  fait  Fo  =  F  =  0  : 

x^   =  X 7 .  (b, ) 

°  tg  y  —  tg  «  ^  '^ 

On  voit  que  : 

x:-i  +  y;  ^^'> 

L'erreur  commise  en  remplaçant  la  portée  dans  l'air  par 

la  portée  dans  le  vide,  sera  d'autant  plus  faible  que  le  rap- 

1  -4-  F 
port  •= =r  sera  plus  près  de  l'unité,  c'est-à-dire  qu'il  y 

aura  moins  de  distance  entre  l'abscisse  x  du  but  à  battre  et 
la  portée  horizontale  cherchée  x^.  Or,  cette  différence  entre 
X  et  x^  augmente  :  1^  si  l'abscisse  augmente,  l'angle  de  site 
restant  constant  ;  2*  si  l'angle  de  site  augmente,  l'abscisse 
restant  la  môme  ;  3*  si  l'angle  de  tir  diminue.  On  ne  pourra 
donc  identifier  pratiquement  les  portées  Xq  et  x^'  que 
pour  de  faibles  distances,  de  faibles  angles  de  site  et  de 
grands  angles  de  tir.  Un  simple  coup  d'œil  sur  l'équation 
(6,)  montre  qu'on  trouvera  une  portée  trop  forte  dans  le 
tir  contre  un  but  surélevé,  trop  faible  contre  un  but  enfoncé. 
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Pour  bien  montrer  l'influence  de  ces  conditions,  nous 
allons  donner  quelques  exemples. 

Mortier  de  220™" .  —  On  tire  sous  Tangle  de  60  degrés  le 
mortier  de  220""";  le  but  est  à  une  distance  rc  =  4200  mè- 
tres ;  son  angle  de  site  est  de  4^25'  ;  déterminer  la  portée 
horizontale  et  la  charge  nécessaires. 
La  formule  est  : 

V  =  m  V,.  Tgn  =  tg  4<»25'  =  0,077. 

Calcul  de  m.  Pour 

ç  =  60»  et  tg  n  =  0,076     m  =  1,0224  («). 
Pour 

ç  =  eO''  et  tg  t»  =  0,080    m  =  1,0239. 
Donc  pour 

ff  r=  eO'»  et  tg  n  =  0,077     m  =  1,0230. 

Quand 

9  =  60%  V^jpo  =  239»,6  ; 

donc 

V  =  1,023  X  239,6  =  245,11. 

La  portée  horizontale  correspondante  esta?o  =  4369  mè- 
tres. 

Canon  de  24.  1*'  exemple.  —  On  tire  le  canon  de  24  de 
siège  sous  l'angle  de  20  degrés  ;  le  but  est  à  une  distance 
horizontale  x  =  2000  mètres.  Son  angle  de  site  est  de 
5  degrés. 

Déterminer,  d'après  les  deux  méthodes  précédentes,  la 
portée  horizontale  et  la  vitesse  initiale  nécessaires. 

1"  méthode.  —  Formule  :  V  =  m  V,  ;  tg  n  =  0,0875  ; 
m  =  1,1743  et  V,ooo  =  184,1  pour  9  =  20  degrés.  Alors 
V  =  1,1743  X  184,1  =r  216",2  et  la  portée  correspon- 
dante est  2  610  mètres. 

2*  méthode  : 


tgf 


xj  =  X ^-i- —  =  m»  »  =  2000  X  1,1743'  =  2 760 

tg  <p  —  tg  n 

Différence  de  150  mètres  de  portée  qui  conduirait  à  une 
différence  d'environ  7", 8  de  vitesse  initiale. 


(*)  Voir  la  table  dea  valenn  de  m  (p.  62  et  68;. 

RBV.  O'AET.  —  ÂTEIL  1881. 
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2*  exemple.  —  Même  problème  que  ci-dessus,  en  faisant 
X  =  1000  mètres  et  n  =  2  degrés. 

La  première  méthode  donne  V  =  ISS",!  et  a?o  =  1 112 
mètres. 

La  seconde  donne  :  a?'o  =  1 121  mètres.  Différence  ab- 
solument négligeable  dans  la  pratique». 

S""  problème. 

On  connaît  l'ordonnée  y  d'un  point  de  la  trajectoire  et  la 
vitesse  initiale  V  (ou  la  portée  Xo) ,  calculer  Tabscisse  x  de 
ce  point. 

11  sufiit  de  tirer  la  valeur  de  x  de  Téquation  : 

Mais  Vx  dépend  de  a?  et  la  relation  entre  ces  deux  varia- 
bles n'est  pas  exprimée  analytiquement  dans  Téquation 
précédente  ;  le  calcul  est  donc  difficile  et  on  est  amené  à 
déterminer  x  par  une  construction  graphique. 

Pour  cela,  remarquons  qu'il  suffit  de  mettre  l'équation 
précédente  sous  la  forme  ç  (a;)  =  \j;  (x)  et  de  construire  les 
deux  courbes  z  r=  ^f  (x)  et  z  =  i^  (x)-^  les  abscisses  des 
points  d'intersection  seront  les  racines  de  l'équation,  c'est- 
à-dire  les  valeurs  cherchées. 

Cette  équation  peut  s'écrire  : 

xV,«  =  xV'-|^.  (8) 

Je  construis  les  courbes  : 

tg  y  W 

La  première  se  construira  facilement  à  l'aide  des  rensei- 
gnements fournis  par  les  tables  de  tir. 

La  seconde  représente  une  droite  faisant  avec  l'axe  des 
X  un  angle  dont  la  tangente  est  V*  et  ayant  pour  ordonnée  à 

1  origine  :  — f — . 

tg  9 

Dans  la  figure  1  (pi,  I),  O  A  représente  la  courbe  (m). 
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Joint-on  à  l'origine  un  point  quelconque  de  la  courbe  OA, 
dont  Tabscisse  est  x^  la  droite  ainsi  obtenue  fait  avec  Oo; 

un  angle  dont  la  tangente  est  —  =  V^'.  Si  donc  on  prend  le 

X 

point  N,  dont  Tabscisse  est  la  portée  aîo,  0  N  fait  avec  O  x 
un  angle  dont  la  tangente  est  —  =  V*  ;  cette  droite  est,  par 

Xq 

conséquent,  parallèle  à  la  droite  représentée  par  l'équa- 
tion (n). 

Supposons  y  positif  et  portons  de  0  vers  B  une  longueur 

égale  à  f — ,  puis  menons  B  C  parallèle  à  O  N,  B  G  est  le 

tg  ç 

lieu  géométrique  représenté  par  Téquation  (n).  Les  abs- 
cisses, OP  et  OQ,  des  points  d'intersection,  D  et  E,  des 
lignes  (m)  et  (n).sônt  les  racines  cherchées. 

V  V* 
Si  y  était  négatif,  il  faudrait  porter  2 —  de  0  vers  Z  : 

tg  9 

dans  ce  cas,  il  n'y  a  qu'une  solution. 

Supposons  la  valeur  de  y  telle,  que  les  deux  points  d^iû- 
tersection,  D  et  E,  se  confondent  et  que  la  droite  B  C  soit 
tangente  à  O  A,  alors  OP,  est  la  distance  horizontale  du 
sonunet  et  Vy  donnée  est  celle  du  sommet.  De  là  la  cons- 
truction des  coordonnées  du  sommet,  quand  la  courbe  O  A 
est  connue. 

On  prend  sur  l'axe  des  x  la  portée  Xo  ;  on  détermine  le 
point  N  de  la  courbe  qui  lui  correspond  ;  on  joint  ON  et 
on  mène  une  tangente  parallèle  à  cette  droite  ;  soit  B,  D, 
cette  tangente.  On  a  alors  : 

x.  =  OP,ety.=  OB,^ 

De  môme,  si  on  veut  trouver  les  ordonnées  correspon- 
dant aux  diverses  abscisses  pour  une  trajectoire  définie  par 
son  angle  de  tir  et  sa  vitesse  initiale  ou  sa  portée,  il  faut 
construire  la  courbe  O  A,  puis  par  le  point  E,  de  cette 
courbe ,  correspondant  à  une  abscisse  donnée  a?  =  0  Q,, 
mener  une  parallèle  à  0  N  ;  cette  parallèle  coupe  O  Z  en 
un  point  B,,  tel  que  : 


.« 


\ 

l 

■ 
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0B,= 


tg  9' 


d'où  : 


y  =  OB, 


tg? 


On  obtient  en  même  temps  Tabscisse  O  P,  du  point  de 
la  trajectoire  qui  se  trouve  à  la  même  hauteur,  y,  au-dessus 
de  Thorizon  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Il  faut  remarquer  que  la  construction  de  la  tangente, 
qu'exige  la  recherche  des  coordonnées  du  sommet,  est  très 
délicate  et  peut,  si  Ton  n'opère  pas  avec  une  précision  ex- 
trême ou  si  l'échelle  est  trop  iaible,  mener  facilement  à  de 
graves  erreurs. 

Exemple  :  Mortier  de  220"".  —  On  tire  le  mortier  de  220""* 
sous  l'angle  de  60  degrés  avec  la  portée  de  1000  mètres  ; 
trouver  : 

1^*  Les  abscisses  ayant  pour  ordonnées  y  =  100  mè- 
tres; 

2*  Les  coordonnées  du  sommet  ; 

3®  L'ordonnée  du  point  dont  l'abscisse  est  800  mètres  et 
la  seconde  abscisse  qui  a  la  même  ordonnée. 

Je  construis  la  courbe  z  =  rr  \V  (ûg-  1>  pl.  I)  à  l'aide 
du  tableau  suivant  : 

Tablean  np  2. 


X 

V.* 

zYx* 

» 

V«« 

oîV.» 

100 
200 
800 
400 
500 

1  064.55 
2148.39 

3  251.16 

4  872.54 
5510.19 

106.455 

429.678 

975.348 

1749.016 

8  755.095 

600 
700 
800 
900 
1000 

6  669.76 

7  841.91 
9037.31 

10  246.62 
11472.50 

4.001.856 
5.491.437 
7.229.848 
9.221.958 
11.472.500 

L'échel 

1 

le  choisi 

nrkiir  Iais  r 

e  est  de 

'  les  absc 

isses  et  de 

'•0  0  0    PO"^ 

I  I  00  0  1  ooo 

Je  joins  le  point  0  au  point  N  de  la  coiu^be  dont  l'abs- 
cisse esta?o  =  1000  mètres. 


•*i 
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yV*        100X11472,60 
V  Pour  y  =  100,  ? —  = .„^^^.   '      =  662371. 
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tg  f  1.73205 

Je  prends  sur  Taxe  des  jsr,  OB  =  662.371  et  mène  BC 
parallèle  à  O  N  ;  les  abscisses  des  points  d'intersection, 
D  et  E,  sont  les  racines  cherchées  ;  0  P^*  =  62  mètres  et 
X,  =  O  Q/  =  939  mètres. 

2^  Je  mène  la  tangente  parallèle  à  O  N  ;  l'abscisse 
OP,  =  525  du  point  de  contact,  est  l'abscisse  du  som- 
met. O  B,  =  3.000.000. 

L'ordonnée  du  sommet  est  donc  : 

_  PB,  tgy  __  3.000000  X  1.73  205  _ 
y-  -        v^        -  11472.50  -  *^^•^^• 

3®  Le  point  de  la  courbe  O  A/dontl'abscisseestSOOmè- 
tres,  est  E,.  Je  mène  B,  E,  parallèle  à  O  N.  O  B,  = 
1.920.000.  On  a  alors  : 

0  B3  tg  y        1.920.000  X  1.73205        ^^^  ^^ 

L'abscisse  O  P,  =  205  a  la  même  ordonnée. 

Cation  de  24.  —  On  tire  le  canon  de  24  de  siège  sous 
l'angle  de  20  degrés  et  avec  la  portée  de  1 000  mètres  ; 
trouver  les  quantités  suivantes  : 

1^  Les  abscisses  qui  ont  pour  ordonnées  y  =  50  mètres 
et  y  =  —  50  mètres  ; 

2"*  Les  coordonnées  du  sommet  ; 

3"  L'ordonnée  correspondant  à  l'abscisse  x  =  700  mè- 
tres et  la  seconde  abscisse  qui  a  la  même  ordonnée. 

Je  construis  la  courbe  2  =  a?  V,'  à  l'aide  du  tableau  » 
suivant  : 

Tableau  no  2  bit. 


X 

_v»» 

xVx* 

X 

V^* 

.       «V.» 

100 

» 

• 

600 

9331.56 

5598  936 

200 

3069.16 

613  832 

700 

10878.40 

7  614948 

300 

4610.11 

1383123 

800 

12544.00 

10  035  200 

400 

616S.2.'{ 

2  464  900 

900 

14161.00 

12  744  900 

500 

7  656.85 

S  828  126 

1000 

15850.81 

15  850810 

il 
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La  figure  1  (pi.  II)  représente  Téquation  «  =  a?  V,*  ; 
l'échelle  choisie  est  de  Tjj^pour.raxe  des  a;  et  de  1  ceati- 
mètre  pour  une  valeur  de  2;  =  1.000.000  pour  Taxe  des  z. 
O  N  est  le  rayon  correspondant  à  la  portée  iCp  =  1 000  mè- 
tres. 


1"  Pour  y  =  50:  y  : —  =  50  X 

tg© 


15  850,81 
0,364 


=  2177309. 


Je  prends  06=  2.177.309,  et  je  mène  B  E  parallèle  à 

ON;  les  abscisses  des  intersections,  D  etE,  donnent  les 

valeurs  cherchées  :  0  P  =  164  mètres  et  O  Q  =  838  mètres. 

V* 
Pour  y  =—  50,  y  : —  =  —  2 177  309. 

tg? 

Je  prends  OBj  =  2.177.309  et  je  mène  B^  C,  parallèle 
à  ON.  L'abscisse  OQ^  =  1090  mètres  de  rintersection^ 
E„  est  la  racine  cherchée. 

2^  La  tangente  parallèle  à  0  N  donne  D,  comme  point 
de  contact;  son  abscisse  OP,  =  512  mètres  est  la  distance 
horizontale  du  sommet.  La  tangente  coupe  Taxe  des  z  en 
B,  à  4.080.000  au-dessous  de  l'origine  O.  On  a  donc  : 


d'où 


tgf> 


=  4080000; 


y,  =  4080000  X  %!  =  4080000  X  j^g^j 


=  93",7. 


3**  A  la  valeur  de  o;  =  700  mètres  correspond  sur  la 

courbe  le  point  E,  ;  Eg  B„  parallèle  à  0  N,  coupe  Taxe  des 

z  en  un  point  B,  dont  la  distance  à  Torigine   est  de 

3.470.000. 

On  a  donc  : 

y  V« 


d'où 


tg  ? 


=  3470000; 


y  =  3470000  X 


0,364 


r=  79,7. 


15  850,81 

L'abscisse  OP,  =  317  mètres  du  second  point  d'in- 
tersection, Dj,  correspond  à  la  même  valeur  de  l'or- 
donnée. 
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DÉTERMINATION  IMMÉDIATE  DES  COORDONNÉES  DU  SOMMET. 

Nous  calculerons  d'abord  Tabscisse  rr.  du  sommet;  nous 
tirerons  ensuite  la  valeur  de  y,  d'une  des  formes  de 

« 

l'équation  de  la  trajectoire. 

L'équation  qui  sert  à  calculer  x^  n'est  autre  que  celle 
qui  sert  à  calculer  l'angle  o  de  la  tangente  en  un  point 
quelconque  de  la  courbe  avec  l'axe  des  x,  après  qu'on  y  a 
introduit  la  condition  caractéristique  du  sommet  :  o  =  0. 

Je  prends  l'équation  : 

y  =  xtgy  (l  — ^j- 
On  en  tire  : 

d  V* 
Pour  éliminer  le  rapport  j— ^ ,  nous  allons  introduire  à 

d    X 

leur  place  l'angle  de  chute  ô  dont  la  valeur  est  connue  et 
fournie  par  les  tables  de  tir. 

Faisons  dans  (8)  a?  =  a;o  et  Y,'  =  V^  \  alors  o  =  0,  et  il 
vient  : 

Si  l'on  considère  maintenant  x  comme  une  portée  hori- 
zontale atteinte  avec  l'angle  9,  et  à  laquelle  correspond 
l'angle  de  chute  0»,  on  a,  d'après  les  équations  précé- 
dentes : 

tgOx=-tgy^.^ 
Portons  dans  (8)  la  valeur  de  te  tg  9       *     tirées  de  la 

Ot  X 

dernière  équation,  nous  aurons  : 

/         y  i\         y  * 

tg«  =  tgy(^l-.^j-<^tgô,  (10) 

Faisons  dans  cette  équation  o  =  0,  il  vient  : 

VMgy  =  V,*(tg9  +  tg6,).  (Il) 


V. . 

% 
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Celle  formule  peut  se  traduire  comme  il  suit  en  langage 
ordinaire  : 

L'abscisse  du  sommet  d'une  trajectoire  déterminée  par 
y  et  9  jouit  de  la  propriété  suivante  :  le  produit  de  la 
somme  des  tangentes  trigonométriques  de  l'angle  de  tir  et 
de  l'angle  de  chute  correspondant  à  une  portée  égale  à 
l'abscisse  du  sommet  par  le  carré  de  là  vitesse  initiale  cor- 
respondant à  cette  même  valeur,  est  égal  au  produit  de  la 
tangente  trigonométrique  de  l'angle  de  tir  par  le  carré  de 
la  vitesse  initiale. 

L'équation  (11)  peut  se  résoudre  soit  à  l'aide  d'uu  ta- 
bleau, soit  à  l'aide  d'une  construction  graphique. 

V  A  Vaide  d^un  tableau.  —  On  dresse  un  tableau  avec 
quatre  colonnes  verticales. 

Dans  la  1"  colonne,  on  porte  la  distance  x  ; 

Dans  la  2*  colonne,  on  porte  les  valeurs  de  V^'  ; 

Dans  la  3*  colonne,  on  porte  les  valeurs  de  Vx*  tg  9  ; 

Dans  la  4*  colonne,  on  porte  les  valeurs  de  V,*  (tg  9 
+  tg  Ox). 

On  cherche,  dans  la  3'  colonne,  la  valeur  de  V»*  tg  9 
correspondant  k  x  =  Xo*  On  cherche  alors  dans  la  4*  co- 
lonne la  ligne  horizontale  qui  contient  le  même  nombre. 
Dans  cette  ligne,  la  1"  colonne  donne  l'abscisse  du  som- 
met, la  2*  la  valeur  correspondante  de  V»'  que  l'on  em- 
ploiera ensuite  pour  le  calcul  de  l'y  du  sommet. 

2°  A  l'aide  d'une  constJ*ucUon  graphiqne.  —  La  solution 
graphique  n'est  autre  chose  que  la  précédente  exprimée  en 
lignes.  On  construit  les  courbes  : 

«  =  V,«  (tg  9  +  tg  O  (r) 

et 

«  =  V«  tg  ç.  («) 

Pour  construire  (r)  porter  d'abord  la  valeur  de  V»'  tg  9 
et  y  ajouter  V»'  tg  o».  De  là  (ûg.  2,  pi.  I)  résultent  deux 
courbes.  La  courbe  0  A  représente  l'équation 

^  =  V,«tg9  (0 

et  la  courbe  O  B  représente  l'équation  (r). 
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L'équation  (s)  représente  une  parallèle  à  Os  menée  à  la 
distance  Y^  tg  9.  Cette  distance  est  donnée  par  la  courbe 
auxiliaire  O  A,  quand  on  y  cherche  l'ordonnée  correspon- 
dant à  Tabscisse  x^.  La  parallèle  à  Taxe  des  x  menée  par 
le  point  a  est  le  lieu  de  l'équation  (s)  et  l'abscisse  de  son 
point  d'intersection  b  avec  la  courbe  O  B  est  l'abscisse  Xg 
du  sommet. 

Pour  avoir  graphiquement  la  valeur  de  V»*  correspon- 
dant à  iCg,  construire,  outre  les  deux  courbes  ci-dessus,  la 
courbe  0  H  représentant  l'équation  z  =  V,*. 

Exemples  :  Mortier  de  220"".  —  Trouver  pour  le  mortier 
de  220"°*  les  coordonnées  des  sommets  des  trajectoires 
déterminées  par  l'angle  de  tir  ç  =  60**  et  par  des  portées 
variant  de  0  à  1 000  mètres. 

A  l'aide  du  tableau  ci-dessous,  je  construis  les  trois 
courbes  OA,  O  B  et  OH  (fig.  2,  pLI),  c'est-à.dire  : 

«  =  V  * 

«  =  V,*  tg  9 

«  =  V,*  (tg  ç  +  tg  0,) 

L'échelle  choisie  est  de  75^?  pour  les  abscisses  et  de 
7^  pour  les  ordonnées. 

Tableau  up  3. 


■ 

SB 

V.» 

V.»  tg  î 

v««  (tg  ç  +  tg  $0 

100 

1061.55 

1843.85 

8  687.70 

200 

8148.39 

8  720.95 

7  441.90 

800 

8S51.16 

6831.17 

11  874.96 

400 

4  872.54 

7  578.46 

15886.26 

600 

5610.19 

9  548.92 

19874.16 

eoo 

6  6e9.76 

11552.86 

28  618.02 

700 

.7  841.91 

13587.78 

800 

9  087.31 

16  658.07 

900 

10  846.6S 

17  747.66 

1000 

11472.50 

19  870.94 

Pour  trouver  l'abscisse  du  sommet  pour  la  portée  de 
800  mètres,  j'élève  sur  l'axe  des  a?,  au  point  800,  une  per- 
pendiculaire jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  courbe  O  A.  Par 
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ce  point,  je  mène  ab  parallèle  à  0^  et  l'abBcisse  du  point  b 

est  la  distance  cherchée  x,  =  407  mètres. 

La  courbe  0  H  donne  pour  ce  point  comme  valeur  de  V," 
le  nombre  ;  4430  ;  alors  on  a  : 

/       V,'\  /         4430  \ 

Canon  de  24,.  —  Pour  le  canon  de  24  de  siège,  tiré  sous 
l'angle  de  20degrâ!i,  Qxer  les  coordonnées  des  sommets  des 
diverses  trajectoires  pour  des  portées  allant  jusqu'à  2000 
mètres  :  1°  à  l'aide  d'un  tableau  ;  2"  à  l'aide  d'une  construc- 
tion graphique. 

1°  Le  tableau  suivant  a  été  calculé  à  l'aide  du  tableau 
n"  1  bis  et  des  angles  de  chute  fournis  par  les  tables. 


Tableau  »»  3  i, 

>. 

.       j     V.. 

v,>  ig  Vf 

■ 

T,» 

v.'t,  10 

ïoo 

3  0i9.W 

iiu.u 

ÎM4.S1 

1300 

1»M7.M 

700Î,B» 

Mo 

S8T1.S9 

1D93S 

7sti.4e 

«DO 

M 

4> 

8186. ei 

W» 

tae.» 

B««.18 

ssai.M 

s  336 

6B7S,63 

VI30a 

et 

8S7e.U 

ïOtt 

10878.  w 

1959 

TJ 

8  0JÎ.JS 

ïsiis 

î» 

10iS«.88 

800 

I2EU.O0 

9  as.  85 

1800 

aooM 

89 

10031.S7 

900 

80 

lOSîO.ll 

31931 

89 

iim.ti 

67G9 

fis 

USli.OB 

33  891 

a  336.98 

1100 

IISDS.ÎS. 

63T1 

î) 

13  083.71 

=. 

On  n'a  pris  les  valeurs  de  V,*  (tg  20'"  -+-  tg  6,)  que  jus- 
qu'à a;  =  1 100  mètres,  parce  qu'il  suffit  que  la  dernière 
valeur  de  V,'  (tg  20°  +  tg  9.)  soit  ^  à  la  dernière  valeur 
de  V,'  tg  20°  et  que  cela  a  lieu  pour  x  =.1 100  mètres. 

On  trouve  alors  que  pour  i  =  1  500  mètres,  V»'  tg  20* 
=:  8903,79;  ce  nombre  est,  dans  la  4'  colonne,  com- 
pris entre  ceux  qui  correspondent  k  x  =  700  mètres  et  à 
X  :=  800  mètres  ;  l'abscisse  du  sommït  est  donc  entre  700 
et  800  mètres.  On  trouve  par  interpolation  :  x,  •=■  769  mè-' 
très.  Une  interpolation  analogu3  donne  :  V„'  =  12027,70. 
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On  en  déduit  : 

y.  =  769  X  0,364  ^1-  ^j^^^j  =  U2-,27. 

2''  La  solution  graphique  du  problème  est  contenue  dans 
la  ûgure  2,  pi.  II.  On  commence  par  calculer  les  diverses 
valeurs  de  V,"  tg  ç  et  de  V,*  (tg  ç  -h  tg  o»)  pour  construire 
les  courbes  O  A(*)  et  O  B.  Les  valeurs  de  V,*,  nécessaires 
pour  la  construction  de  la  courbe  0  H,  sont  données  par 
le  tableau  n^  1  bis. 

Les  échelles  choisies  sont  :  le  tôtôô  P^^^  Vaixe  des  x,  et 
celle  de  1  centimètre  pour  1 000  pour  Taxe  de  z. 

Par  exemple,  pour  trouver  l'abscisse  du  sommet  de  la 
trajectoire  de  1500  mètres,  on  prend  sur  Ox une  longueur 
correspondant  à  1 500  mètres.  On  élève  en  ce  point  une 
perpendiculaire  jusqu'à  la  courbe  O  A.  Par  le  point  d'in- 
.  tersection,  on  mène  une  parallèle  à  l'axe  des  x  jusqu'à  sa 
rencontre  en  a  avec  avec  la  courbe  OB,  et  l'abscisse  du 
point  a  est  la  distance  horizontale  du  sommet  x,  =  770  mè- 
tres. Pour  cette  valeur  de  x,  la  courbe  OH  donne  pour 
carré  de  la  vitesse  initiale  V,/  =  12  030. 

On  a,  par  suite  : 

y.  =  770  X  0,364  [l -  ^ïlëoj  =  ^^^'*^- 

Renseignements  nécessaires  pour  résoudre,  pour  le  mor- 
tier de  220'°'",  les  divers  problèmes  de  tir  par  la  méthode 
de  H.  Nicolas  Wuich. 

Relations  entre  les  vitesses  initiales  et  les  portées. 

1*  Pour  l'angle  de  tir  9  =  30*^,  la  formule  est  : 
V,*  =  1 007,26  n,  +  9,6  »,*  —  0,0413  «,* 
tix  représente  la  portée  en  hectomètres. 


(I)  Dam  la  planche  IX,  ûg.  t,  il  fkat  lire  O  A,  courbe  des  Vs^  tg  f ,  au  lien  do 
coarbo  dea  Vx*  7. 
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1 


X 

v.« 

V. 

X 

V,« 

V. 

Oi 

V.» 

V.    1 

100 

1016.81 

31.9 

1600 

18404.44 

185.6 

8100 

89219.98 

198.0     1 

200 

3t06S.57 

i5.S 

1700 

19694.74 

140.8 

8200 

40709.08 

201.7 

800 

3107.03 

55.7 

1800 

21000.04 

144.9 

8800 

42209.45 

205.4 

400 

4179.96 

64,6 

1900 

22320.07 

148.4 

8400 

43720.84 

209.1 

50U 

5271.09 

72.6 

2000 

23654.60 

163.8 

8.500 

45243.01 

212.7 

600 

6380.18 

79.9 

2100 

25003.37 

158.1 

3600 

46775.71 

216.3 

700 

7506.98 

86.6 

2  200 

26866.13 

162.8 

8  700 

48818.68 

219.8 

800 

8661.25 

93.0 

2  300 

27742.65 

166.5 

8  800 

49871.69 

223.3 

900 

9812.74 

99.1 

2  400 

29182.67 

170.6 

3900 

51434.48 

226.8 

1000 

10991.20 

104.8 

2  500 

30535.94 

174.7 

4000 

53006.80 

280.2 

1100 

12186.38 

110.4 

2  600 

31962.21 

178.7 

4.100 

54588.41 

238.6 

1200 

13398.03 

115.8 

S  700 

33881.24 

182.7 

4  200 

56179.07 

287.0 

ISOO 

14625.91 

120.9 

2800 

34822.78 

186.6 

4800 

57778.51 

240.8 

1400 

15869.77 

125.9 

2900 

86276.58 

190.4 

4400 

59386.50 

243.7 

1503 

17129.36 

130.8 

8000 

37712.40 

194.2 

4500 

00964.08 

246.9 

2*  Pour  Tangle  de  tir  ç  =  45%  la  formule  est  : 
V,*  =  915,2  n,  +  8,2  «,«  —  0,0463  n^\ 


X 

V.» 

v« 

X 

v.« 

V. 

X 

v.« 

V. 

100 

928.40 

30.4 

1800 

18860.38 

187.8 

3  500 

40091.89 

200.2 

200 

1862.83 

43.2 

1900 

20031.48 

141.5 

8  600 

41414.23 

203.5 

800 

2818. 15 

58.1 

2000 

21218.60 

145.6 

8  700 

42742.97 

206.7 

400 

8789.04 

61.5 

2100 

22406.62 

149.7 

8  800 

44077.83 

209.9 

500 

4775.11 

69.1 

2  200 

28610.80 

168.7 

8900 

45418.53 

213.1 

600 

5776.40 

76.0 

2300 

24824.07 

167.6 

4000 

46764.80 

216.2 

700 

6792.32 

82.4 

2400 

2C017.95 

161.4 

4100 

48116.86 

819.  S 

800 

7822.69 

88.4 

2500 

27281.56 

165.1 

4  200 

49472.93 

889.4 

900 

8867. S5 

94.1 

2  600 

28524.63 

168.8 

4  300 

50884.23 

295.4 

1000 

9925.70 

99.6 

2  700 

29776.88 

172.4 

4400 

58199.98 

298.4 

1100 

10997.78 

104.8 

2800 

31038.02 

176.1 

4500 

53569.91 

831.4 

1200 

12083.20 

109.9 

2900 

82807.79 

179.7 

4600 

54943.74 

234.4 

1300 

13181.68 

114.8 

8  000 

33585.90 

183.2 

4  700 

66321.20 

237.3 

1400 

14292.95 

119.5 

3100 

34871.08 

166.7 

4800 

67700.00 

240.9 

1500 

15416.74 

124.1 

3200 

36166.04 

190.1 

4900 

59065.85 

248.0 

1600 

16562.76 

128.6 

3800 

37457.58 

198.6 

6000 

80472.60 

246.9 

1700 

17700.73 

138.0 

8400 

38776.22 

196.8 

3®  Pour  Tangle  de  tir  9  =  60",  la  formule  est  : 
V,«  =  1 054,8  n,  +  9,81  «,*  —  0,0565  «,». 

Le  tableau  suivant  doune  les  résultats  du  calcul  jusqu'à 
la  portée  de  4  500  mètres  : 
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X 

V»« 

> 

X 

Vx« 

Vx 

X 

v.« 

V. 

100 

1064.55 

82.6 

1600 

19156.74 

188.4 

3100 

40443.02 

2)1.1 

800 

2148.39 

46.3 

1700 

20l$9.11 

143.1 

3  200 

41947.65 

204.8 

300 

3251 .16 

57.0 

1800 

21835.33 

147.7 

3  300 

43461.05 

208.4 

400 

4372.54 

66.1 

1900 

23195.08 

152.3 

3  4O0 

449c}2.88 

21â.O 

500 

5510.19 

74.2 

2  000 

24568.00 

156.7 

3  50Q 

4G510.81 

215.6 

600 

66G9  76 

81.6 

2100 

25953.76 

161.1 

3  600 

4S050.50 

219.2 

700 

7841.91 

88.6 

2  200 

27351.03 

165.3 

3  700 

49595.60 

222.7 

800 

9037.31 

96.0 

2  300 

28762.45 

169.6 

3  800 

51149.77 

226.1 

900 

10246.62 

101.2 

2  400 

30186.70 

178.7 

3  900 

52706.69 

229.5 

1000 

11472.50 

107.1 

2  500 

31616.44 

177.8 

4  000 

54272.00 

232.9 

1100 

12714.61 

112.8 

2  600 

33063.32 

181.8 

4100 

55843.37 

236.3 

1200 

13972.61 

118.2 

2  700 

34519.00 

185.8 

4  200 

57420.47 

239.6 

1800 

15216.16 

123.4 

2800 

35985.15 

189.7 

4300 

59004.94 

242.9 

1400 

16534.92 

128.5 

2  900 

87461.43 

193.5 

4400 

60599.43 

246.1 

1500 

17836.56 

133.5 

3000 

88947.50 

197.8 

4  500 

62144.35 

249.3 

KoTA.  —  Les  formnlei  précédentes  représentent  les  résultats  du  tir  de  ce  mortier. 
On  a  calculé  les  eoeffleients  par  la  méthode  des  moindres  carrée. 

E.Frique, 
^  Capitaine  éCarttllerie. 
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LE  TÉLÉMÈTRE  A  MIROIRS 


De  M.   LABBEZ 


1 


;P' 


On  vient  d'adopter,  pour  le  service  de  Tinfanterie,  un 

télémètre  (ûg  1  et  2)  construit  par  M.  Labbez,  adjoint  à 

l'intendance.  Cet  instrument  se  compose  essentiellement 

de  deux  miroirs,  m  et  w',  formant  entre  eux  un  angle  va- 

.Q  riable  et  dans  lesquels  on  vise  par 

double  réflexion  un  point  P,  situé 
à  droite  de  l'opérateur  et  dont  on 
veut  trouver  la  distance  au  point  B 
où  Ton  se  trouve.  Immédiatement 
au-dessus  du  bord  supérieur  du 
miroir  m',  on  peut  apercevoir  les 
points  de  la  campagne  situés  en 
avant  de  l'observateur. 

Pour  se  servir  de  l'instrument, 
on  exécute  successivement  les  opé- 
rations suivantes  :  v 

Établir  les  deux  miroirs  à  45  de- 
grés l'un  sur  l'autre  ; 


l(? 


Oi 


Flg.  1. 


Chercher  dans  la  campagne  un  repère  naturel  Q  bien 
visible  et  qui  permette  l'opération  suivante  : 

Se  déplacer  légèrement  de  manière  que  l'angle  Q  B  P 
soit  droit  ; 


TÉLÉMÈTRE  À  MIROIRS.  65 

Viser  le  point  P  dont  on  cherche  la  distance;  de  ma- 
nière qu'après  double  réflexion  dans  les  miroirs,  son  image 
paraisse  en  P'  dans  la  direction  B  Q,  le  point  Q  étant  vu 
par-dessus  le  miroir  m  ; 

Évaluer  à  vue  la  distance  B  P  ; 

Marquer  le  point  B,  s'avancer  dans  la  direction  B  Q  et 
mesurer  au  pas  ou  à  Taide  d'un  fll  de  soie  de  15  mètres,  la 
base  B  B',  qui  sera  de  15  mètres  si  la  distance  a  été  éva- 
luée à  moins  1500  mètres,  et  de  30  mètres  si  cette  distance 
est  comprise  entre  3000  et  4000  mètres  5 

S'établir  en  B'  et  viser  de  nouveau  le  point  P  par  double 
réflexion  -,  Timage  P"  obtenue  ne  sera  plus  dans  la  direc- 
tion B'  Q  ; 

Faire  varier  Tangle  des  deux  miroirs  de  manière  à  ra- 
mener Timage  P"  en  P'. 

L'instrument  est  gradué  de  façon  que  le  mouvement 
qu'on  vient  de  donner  aux  miroirs  indique  la  distance  du 
point  P  par  une  simple  lecture. 

Le  principe  siu»  lequel  est  fondé  cet  appareil  est  le  sui- 
vant : 

Lorsqu'on  vise  un  point  par  double  réflexion,  l'angle 
que  fait  le  rayon  incident  avec  le  rayon  doublement  réflé- 
chi est  double  de  l'angle  des  deux  miroirs. 

Si  donc  l'angle  des  miroirs  est  d'abord  de  45  degrés  et  * 
que  l'angle  Q  B  P  soit  droit,  le  rayon  doublement  réfléchi 
B  P'  coïncidera  avec  la  direction  B  Q. 

Si,  après  avoir  fait  une  seconde  visée  en  B',  on  fait  va- 
rier la  position  des  miroirs  de  façon  à  ramener  l'image  P" 
dans  la  direction  B'  Q,  l'augmentation  de  l'angle  des  mi- 
roirs qui  en  résulte  est  égale  à  la  moitié  de  p, 

or  B  P  =B  B'  cotg  p. 

Il  est  donc  facile,  B  B'  étant  supposé  connu  et  fixe,  d'é- 
tablir une  graduation  qui  donne  B  P  en  fonction  de  ^ 
qui  est  le  déplacement  angulaire  des  miroirs. 

BBT.   D'aBT.  —  AYBIL   1881.  6 
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L'instrument  est  représenté  ci-dessous  (&g.  2);  les  prin- 
cipales pièces  dont  il  se  compose  sont  les  suivantes  : 


•P' 


\: 


Deux  miroirs,  m  et  m',  pouvant  tourner  respectivement 
autour  des  axes  p  et  p'. 

Le  miroir  m  est  porté  par  un  support  dont  la  queue  F 
vient  prendre  appui  par  son  extrémité  sur  le  bord  intérieur 
de  Tanneau  A  ;  un  ressort  Rassure  constamment  cet  appui. 

Le  support  du  miroii^  m  est  fixé  à  l'extrémité  d'une  vis 
portant  un  bouton  mole  té  B  ;  un  ressort  R'  appuie  sur  la 
partie  supérieure  de  ce  miroir. 

L'instrument  est  protégé  par  un  tube  T,  qui  est  percé  en 
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H  d'une  fenêtre  permettant  aux  rayons  lumineux,  venant 
(le  Textérieur,  de  venir  frapper  sur  le  miroir  m. 

L'anneau  A,  monté  sur  ce  tube  et  ayant  même  axe  que 
lui,  porte,  sur  sa  partie  inférieure,  une  graduation  6  indi- 
quant en  mètres  la  distance  du  point  visé,  en  supposant  que 
la  base  soit  de  30  mètres. 

Le  bord  intérieur  de  cet  anneau,  sur  lequel  s'appuie  la 
queue  F  du  miroir,  affecte  la  forme  d'une  courbe  dé- 
terminée de  manière  que,  lorsqu'on  fait  tourner  l'anneau 
sur  lui-môme,  le  déplacement  angulaire  p  du  miroir  m  qui 
en  résulte  amène  le  zéro  de  la  graduation  devant  la  divi- 
sion qui  donne  la  distance  du  point  visé. 

La  plaque  circulaire  E  appuie  légèrement  sur  un  épau- 
lement  de  l'anneau  A,  de  manière  à  le  maintenir  sur  le  tube 
tout  en  laissant  libre  son  mouvement  de  rotation.  Cette 
plaque  est  percée  d'une  fenêtre  à  travers  laquelle  l'œil, 
placé  à  l'œilleton  0,  peut  apercevoir  la  campagne  en 
avant  de  l'observateur. 

L'instrument  est  réglé  de  manière  que,  le  miroir  m  étant 
au  milieu  de  sa  course  et  le  0  de  la  graduation  devant  son 
repère,  Tangle  des  miroirs  soit  de  45  degrés* 

Si,  au  début  d'une  visée,  on  ne  trouve  pas  de  repère  Q 
sur  la  perpendiculaire  B  P  (fig.  1),  on  tourne  légèrement 
le  bouton  B  de  l'instrument,  de  manière  à  modifier  l'angle 
initial  des  deux  miroirs,  qui  peut  varier  de  45  -h  2  degrés 
à  45  —  2  degrés.  La  rotation  du  bouton  B  permet  de  trou- 
ver plus  facilement  un  point  remarquable  sur  lequel  on 
puisse  aligner  l'image  P'  du  point  P. 

Il  en  résulte  une  erreur  sur  la  mesure  de  la  distance, 
mais  on  néglige  cette  erreur. 

On  peut  adapter  au  télémètre  Labbez  une  lunette  qui, 
placée  devant  l'œilleton  O,  permet  de  viser  plus  facilement 
les  points  éloignés. 

En  ce  qui  concerne  les  limites  d'emploi  de  l'instrument 
et  l'approximation  qu'il  doane,  on  lit  dans  la  notice  qui 
l'accompagne  : 


'1 

ni 


t! 
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c  La  graduation  de  l'anneau  A,  établie  d'après  une  base 
de  30  mètres,  donne  en  multiples  linéaires,  par  simple 
lecture,  les  distances  comprises  entre  200  ou  300  et  8000 
ou  10000  mètres  ;  de  50  en  50  mètres  jusqu'à  500  mètres, 
de  100  en  100  mètres  jusqu'à  4000  mètres  et  de  500  en 
500  mètres  jusqu'à  8000  ou  10000  mètres. 

<  Lorsque  l'opération  est  faite  dans  de  bonnes  conditions, 
l'erreur  ne  doit  pas  dépasser  -^  de  la  distance  quand  la 
base  est  -^  de  cette  distance,  et  ~  de  la  distance  quand  la 
base  est  j^. 

€  On  pourra  employer  la  base  de  15  mètres  jusqu'à  1 500 
mètres,  celle  de  30  mètres  jusqu'à  3000  mètres  et  celle  de 
60  mètres  pour  les  distances  supérieures  à  3000  mètres. 

«Les  dimensions  de  l'instrument,  sans  lunette,  sont  les 
suivantes  : 

«  Longueiur,  45  millimètres  ;  diamètre,  26  millimètres. 

«  Son  poids,  qui  est  de  80  grammes,  est  doublé  par  l'ad- 
jonction d'une  lunette.   » 
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Allemagne  :  Expériences  exécutées  avec  deux  nouveaux 
canons  de  siège  Krupp(*). — L'usine  Krupp  vient  de  publier 
les  résultats  d'une  longue  série  d'essais  faits  en  octobre, 
novembre  et  décembre  1880,  pour  trouver  des  canons  de 
siège  à  grande  puissance,  et  ne  dépassant  pas  un  poids  ad- 
missible. En  particulier,  on  devait  rechercher  si,  à  poids 
égal  des  canons  et  des  munitions,  il  fallait  adopter  le  cali- 
bre de  10,5,  ou  celui  de  12^ 

Les  essais  avaient  pour  but  de  : 

1"  Permettre  de  juger  de  la  justesse  et  de  la  puissance 
des  deux  pièces,  et  conduire  à  rétablissement  des  tables 
de  tir  ; 

2^  Montrer  s'il  fallait  adopter  comme  canon  léger  de 
siège  et  de  place,  un  canon  de  12®,  tirant  un  projectile  de 
2,8  calibres  de  longueur,  ou  un  canon  de  10*^,5  de  môme 
poids  tirant  un  projectile  pesant  autant  que  celui  de  12®  ; 

3*  Indiquer,  au  moyen  d'un  tir  à  outrance,  si  ces  deux 
pièces  avaient  une  résistance  sufBsante  ; 

4^  Déterminer  les  qualités  balistiques  des  projectiles  de 
même  poids,  ayant  même  force  vive  à  la  bouche,  mais  de 
poids  inégal  par  centimètre  carré  ; 

5®  Déterminer  la  valeur  comparative  des  efTets  des  obus 
ordinaires  en  acier  et  des  obus  ordinaires  en  fonte. 

Dimensions. 

1.  Bouches  à  feu. 

CilVOlf  CAHOH 

de  1(K,5,  de  13% 

Calibre millim.     105  120 

Longueur  totale id.       3  680  3000 

—  — calibres       35  25 

—  de  rame mmim.  3380  2  700 


(1)  BztraU  de  la  Deutêche  Hetrtê-Zeitung, 
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r^ 


CÂMOm  OAVOS 

de  loc,5.        de  18e. 


Longnenr  de  l*âme calibres  32,2  22,5 

Poids  du  canon kil.       1 176  1117 

—         —  en  poids   du 

projectile 73,4  68,1 

Prépondérance  de  culasse    .    .  kil.  120  120 

Nombre  des  rajures 32  32 

Profondeur  des  rayures    .    .    .  millim.  2,25  1,5 

Largeur  des  cloisons    ....  id.  3,5  3,5 

—  des  rayures id.  6,8  8,3 

Pas  final mètres.  2,625  3,6 

— calibres  25  39 

Les  canons  sont  construits  diaprés  les  mêmes  principes 
que  les  canons  de  campagne  de  Krupp.  Ils  ont  la  ferme- 
ture de  culasse  cylindro-prismatique  :  la  lumière  est  dis- 
posée pour  recevoir  Tétoupille  à  friction  et  à   vis   de 

Krupp. 

2.  Affûts. 

Les  affûts  sont  des  affûts  à  roues  extrêmement  élevés. 
Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier  à  bords  reployés.  Le  sys- 
tème de  pointage  est  formé  par  une  vis  double.  L'essieu 
est  en  acier,  les  roues  ont  le  moyeu  en  bronze  ;  les  rais  et 
les  jantes  sont  en  bois  ;  le  cercle  est  en  fer  forgé.  La  Bicht- 
scala  pour  le  tir  indirect  est  fixée  à  l'essieu  et  à  la  crosse. 


Données  numériques. 


POIDS  «H  KIIiOORÀUUEfi. 


De  l'affût  avec  l'appareil  de  pointage  et 

;!'  Tessieu 

Des  deux  roues 


CAMOH 

de  10  ,5. 

CilKOV 

de  18  . 

770 

790 

290 

270 

Total  ....     1060  1060 


3.  Coins  d'arrêt. 


Les  coins  d'arrêt  pèsent  300  kil.  chacun.  Ils  sont  en 
bois. 
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4.  Plates- formes. 

On  a  employé  deux  espèces  de  plates-formes;  leur  cons- 
truction repose  sur  des  principes  particuliers. 

5.  Munitions.  ' 

On  avait  préparé  pour  les  essais  : 

a)  Des  obus  ordinaires  en  fonte ^  de  deux  longueurs, 
pour  le  canon  de  10%5,  et  d'une  seule  longueur  pour  le 
canon  de  12*^  ; 

b)  Des  obus  à  anneaux  en  fonte,  pour  le  canon  de 
10',5; 

c)  Des  obus  ordinaires  en  acier  ; 

d)  Dee  obus  ordinaires  en  acier  avec  téta  dévissable  (^); 

e)  Des  shrapnels  en  acier. 

Données  numériques. 


1^ 


Longueur. milllm. 

—        calibres 

OhATge  d'éclatement  .  .  .     kil. 


OBUS 

ordinaires 
en  fonte. 


10c 


u 

0 

e 
o 


356 
8,4 
0,59 


te 

0 

e 


400 
8,? 
0,69 


12e 


836 

2,8 
1,08 


H 

9 

5  •> 
ta  o 

O 


865 
8,4 
0,59 


3 

U 

"s 

8 


425 
4,0 
1,9 


866 
8,0 
1,9 


es 


^  ©  © 


m 
o 


S 


4S0 
4,0 
«,1 


& 


860 
3,0 

«,1 


*3 

M 

K 

<  « 


u 

o 


389 
3,1 
0»9 


288 

î.» 

0,8 


Les  projectiles  du  canon  de  10^,5  pesaient  en  moyenne 
16  kil.,  et  ceux  du  canon  de  12%  16^400. 

Les  obus  ordinaires  étaient  armés,  quand  ils  étaient 
chargés,  de  la  fusée  à  percussion  de  Krupp. 


(')  La  charge  de  ces  obns  se  compose  de  cylindres  de  poudre  comprimée  Juxta- 
posés (au  nombre  de  83  pour  le  canon  de  18c,  de  19  pour  le  canon  de  10^,5),  parallèles 
à  Taxe  du  projectile,  dont  ils  remplissent  complètement  le  vide  intérieur. 
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Les  charges  étalent  compoeëee  de  poudre  prismatique  à 
7  canaux,  ayant  une  densité  de  1,64. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  tout  le  détail  des 
nombreux  essais  qui  ont  été  faits.  Remarquons  cependant 
que  la  maison  Krupp  a  fait  peu  d'expériences  aussi  éten- 
dues et  aussi  fécondes  en  résultats  intéressants  pour  les 
spécialistes. 

Nous  nous  prononçons  bien  plus  fortement  que  Krupp 
en  faveur  du  cauon  de  10°,5.  La  longueur  de  l'âme,  et  la 
grandeur  du  poids  du  projectile  par  rapport  à  sa  section 
assurent  un  rang  élevé  auiqualitésbalistiquesdelapièce. 
La  grande  force  vive  que  possède  le  projectile  à  l'arrivée 
au  but  et  la  parfaite  justesse  de  la  pièce  classent  le  canon 
comme  éminemment  propre  au  tir  &  démonter.  Le  recul 
parait  être  très  considérable. 

RésnltaU. 

1.  Bouches  à  feu. 

Le  canon  de  10%6  a  tiré  jusqu'ici  957  coups,  et  le  canon 
de  12°,  1  143  coups. 

Les  coups  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  avec  les  diffé- 
rentes charges  : 


6  coopa 

k  0\500 

5  coups 

à  O^BOO 

5     — 

0  ,700 

5 

— 

0,700 

6      — 

1  ,000 

5 

_ 

1  ,000 

5      — 

1  ,500 

5 

_ 

1,500 

5      — 

2  ,000 

15 

— 

2,000 

8      — 

3,670 

28 

_ 

3,600 

Ï7      — 

3,700 

1064 



3  ,570 

3      — 

3  ,600  à  i  kil. 

16 

— 

3  ,700  à  3» 

4      — 

4  ,100  à  4S200 

La  charge  normale  est  de  3*,70  pour  le  canon  de  10',5, 
:t  de  3^,57  pour  le  canon  de  12°. 
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Sous  le  rapport  de  Taiigle  de  tir,  les  coups  se  répartis- 
sent ainsi  qu'il  suit  : 


5  coups  à  7* 

20  coups  à  lO"" 

5  —  àô* 

6  —  à  6<» 

677  —  de  O^'àlO'» 

25  —  à  5° 

145  _  de  10-  à  20*» 

633  —  deO'^àlO^ 

100  —  de  20°  à  30° 

335  _  del0''à20« 

25     à  35« 

50  —  de  20°  à  30° 

75  —  à  35° 

Les  canons  sont  encore  en  parfait  état.  Les  érosions  sont 
jusqu'ici  très  faibles.  On  n'a  pas  observé  d'augmentation 
dans  le  diamètre  de  Tâme. 

La  précision  du  tir  était  aussi  grande  à  la  fin  des  expé- 
riences qu'au  commencement.  C'est  ce  que.  montre  le  tir 
de  justesse  exécuté  le  13  décembre  par  un  très  mauvais 
temps. 

La  fermeture  de  culasse  a  très  bien  fonctionné  ;  l'obtu- 
ration a  été  très  ôatisfaisajite. 

Les  deux  canons  essayés  sont  essentiellement  plus  lé- 
gers que  tous  ceux  qui  existent  aujourd'tiui,  à  puissance 
égale. 

2.  Afifûls. 

Les  dégradations  des  afTûts  se  réduisent  à  quelques  ri- 
vets qui  ont  sauté  ;  le  tir  a  pu  continuer.  La  vis  de  poin- 
tage intérieure  s'est  faussée  dans  l'affût  de  12^Â  partir  du 
931'  coup,  cet  affût  n'a  plus  été  employé,  la  vis  de  poin- 
tage étant  devenue  trop  dure  à  manœuvrer. 

Les  roues  auraient  pu  encore  servir  plus  longtemps. 

En  somme,  les  affûts  ont  bien  résisté. 

3.  Justesse. 

Pour  bien  juger  de  la  précision  du  tir,  il  faut  ne  pas  ou- 
blier que  les  expériences  ont  eu  lieu  dans  la  mauvaise  sai- 
son, par  la  pluie  et  par  des  vents  violents. 

Le  tableau  suivant  indique  la  moyenne  arithmétique  des 


} 
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résultats  des  tirs  faits  dans  desjournées  différentes  avec  les 
obus  ordinaires  : 


PORT^BS. 


lOOOn.    . 

1500  .  . 
8  000  .  . 
8500  .  . 
8  000  .  . 
8  600  .  . 
4  000-4  800 
4509  .  . 
4  700  .  . 
6200  .  . 
6900  .  . 
6000  .  . 
6  600   .   . 

6  800    .   . 

7  800  .  . 
7800  .  . 
8200    .   . 

8  900    .   . 


CAHON  DB  10«»6. 


Double  de  réoart  probable 
en 


portée. 


■ètns. 

B 
B 
I 
I 
I 

27.7 
89.9 
84.6 

• 
» 

54.8 

» 

48.8 


86.4 
84.8 
76.0 


hauteur. 


■ètrti. 
0.86 
0.84 
1.14 
1.51 


largeur. 


■ttm. 
0.81 

0.53 

0.80 

1.67 

B 

8.20 
6.10 
9.10 

B 
B 

6.80 

B 

10.80 

> 

B 

18.30 
15.70 
14.60 


OANON  DB  18«. 


Double  de  Técart  probable 
en 


portée. 


bauteur. 


■Mrn. 

B 
B 
B 
B 

27.0 
24.2 
86.6 

B 

61.7 
41.7 
68.8 

41.7 

* 

B 

75.4 
45.8 


■MfM, 

0.-55 
1.1 
1.8 
8. 


1 


largeur. 


0.45 
0.85 
1.16 
1.66 
1.15 
8.70 
6.00 

B 

8.30 
4.10 
7.60 
9.10 

B 

8.60 
7.60 

B 
B 
B 


La  justesse  des  deux  canons  est  très  grande.  Dans  Tôva- 
luation  de  la  précision,  on  n'a  considéré  aucun  coup  comme 
anoimal. 

La  moyenne  est  prise  sur  un  grand  nombre  de  coups, 
chose  toujours  peu  favorable  à  la  pièce. 

Le  canon  de  IÇf^b  a,  en  moyenne,  un  peu  plus  de  préci- 
sion que  le  canon  de  12^,  mais  la  différence  est  sans  im- 
portance. 

4.  Portées  maxima  et  tables  de  tir. 

Le  canon  de  lO'yô  en  tirant  sous  l'angle  de  35^,  le  27  oc- 
tobre 1880,  a  atteint  la  portée  de  8  905  mètres  (l'air  pesait 
1^,253)  ;  avec  la  densité  normale  1^,206,  la  portée  attein- 
drait 9  500  mètres. 
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Le  même  jour,  sous  le  même  angle,  le  canon  de  12^  a 
eu  une  portée  de  7  907  mètres^  environ  1 000  mètres  de 
moins  que  le  canon  de  10*,5.  Avec  une  densité  de  Tair  de 
1,206,  la  portée  du  12'  serait  de  8500  mètres. 

Cette  différence  de  portée  est  la  conséquence  de  la  dif- 
férence des  poids  des  projectiles  par  centimètre  carré. 

Pour  robus  de  10^,5  de  16  kil.,  ce  poids  est  de  0^1848, 
et  pour  TobuB  de  12*  de  16^4,  il  est  de  0*^,1450.  La  foroje 
vive  totale  à  la  bouche  est  la  même  pour  les  deux  projec- 
tiles (de  185  à  186  tonnes-mètres)  ;  mais,  par  centimètre^ 
carré,  elle  monte  à  1^",64  pour  le  12**  et  à  2*°*, 15  pour  le 
10^,5.  Les  différences  qui  en  résultent  sont  déjà  sensibles 
aux  petites  distances  ;  aux  grandes  distances,  les  angles  de 
tir  sont  notablement  différents.    - 

5.  Vitesses  restantes. 

Le  tableau  (p.  76)  montre  clairement  combien  le  poids 
par  centimètre  carré  a  d'importance  au  point  de  vue  de  la 
vitesse  restante  : 

L'excès  de  vitesse  et  de  force  vive  du  projectile  de  10",5 
détermine  un  excès  correspondant  dans  la  force  de  résis- 
tance de  l'air.  Aussi  les  rapports  de  ces  quantités,  pour  la 
même  portée  des  deux  projectiles,  commencent  par  dimi- 
nuer jusqu'à  1500  mètres  et  aiigmentent  à  partir  de  là. 

6.  Effet  du  projectile. 

Les  deux  projectiles  ont  sensiblement  le  même  elTet  sur 
les  ouvrages  en  terre. 

Vis-à-vis  des  murs,  au  contraire,  le  projectile  de  10%5  a 
une  plus  grande  puissance. 

L'effet  des  obus  ordinaires  en  acier  est,  grâce  à  leur  forte 
ôharge  d'éclatement,  notablement  plus  considérable  que 
celui  des  obus  ordinaires  en  fonte.  La  différence  est  encore 
plus  frappante  quant  à  l'effet  sur  la  maçonnerie. 

Les  obus  à  anneaux  ont  peu  d'importance  dans  la  guerre 
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de  siège,  parce  qu*ane  faible  épaisseur  de  terre  suffit  pour 
réduire  leur  effet  à  rien. 

7.  Comparaison  des  deux  canons  d'essai. 

Le  canoD  de  10%5  a  quelques  avantages  incontestables 
sur  le  canon  de  12%  savoir  :  la  supériorité  dans  les  vi- 
tesses restantes,  dans  TefFet  pour  le  tir  à  démonter  et  dans 
les  portées.  Les  artilleries  qui  ne  possèdent  pas  encore 
de  canons  de  12*^  pourront  donner  la  préférence  au  canon  ^ 
de  10%5. 

Les  artilleries  qui  ont,  au  contraire,  déjà  introduit  des 
canons  de  12''  dans  leurs  équipages,  préféreront  conserver 
le  même  calibre  au  lieu  d'en  introduire  un  nouveau. 

8.  É toupille  à  vis  et  à  friction, 

m 
■ 

Les  2 100  coups  de  canon  ont  été  tirés  avec  les  étoupilles 
obturatrices  Krupp(*).  On  parvient  facilement  à  les  visser 
et  à  les  dévisser.  L'obturation  a  été  toujours  parfaite.  Il 
serait  important  de  vérifier  si  elles  conviennent  pour  le 
service  de  guerre.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Expériences  exécutées  par  la  maison 
Krupp  avec  deux  canons  lourds  de  12''  de  siège.  —  L'u- 
sine Krupp  a  fait,  en  décembre  1880,  sur  des  canons  lourds 
de  12%  des  expériences  dont  le  but  principal  était  d'essayer 
la  résistance  d'affûts  nouveaux. 

On  ne  fit  d'observations  sur  les  qualités  balistiques  et  la 
justesse  des  pièces  qu'autant  qu'on  pouvait  le  faire  sans 
augmenter  la  durée  des  expériences.  On  laissa  complète- 
ment de  côté  l'efTet  des  projectiles. 

1**  Bouches  à  feu. 

Les  deux  canons  de  12*^  employés  portaient  les  n°'  4  et 
280. 


(<)  Voir  Bewe  éCartilUHe,  t.  XVU,  p.  484. 
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Leurs  dimensions  étaient: 

Calibre millim.       120 

Longueur  totale id.        2925 

—  — oalibres.       26 

—  der&me millim.     2602 

—  —       calibres.       21 

(     kil.       1400 
Poids  de  la  pièce  en  .    .    .    .^^^^^^^^        35 

Prépondérance  de  culasse  .    .  :  kil.  150  et  95 

Nombre  des  rayures   ....  32 
Profondeur  des  rayures  .    .    .  millim.  1,5 

Largeur  des  cloisons  ....      id.  3,5 

—  des  rayures  .    .    .    .      id.  8,3 
Pas  final mètres.  4,8 

—       calibres.       40 

Les  canons  sont  en  acier  frettés  ;  la  fermeture  est  à  coin 
cylindro-prismatique  ;  la  lumière  est  centrale  et  disposée 
pour  recevoir  Tétoupille  à  friction  et  à  vis. 

2^  Affûts. 

Les  affûts  sont  des  affûtsà  roues,  de  l'^ySéS  de  hauteur  de 
genouillère.  Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier,  à  bords  re- 
ployés.  Le  système  de  pointage  est  formé  par  une  vis  double. 
L'essieu  est  en  acier.  Les  roues  ont  le  moyeu  en  bronze  ; 
les  rais  et  les  jantes  sont  en  bois,  le  cercle  en  fer  forgé. 

On  a  essayé  deux  sortes  d'affûts,  un  court  et  un  long. 
Les  roues  de  TafTût  court  avaient  des  cercles  de  25  milli- 
mètres d'épaisseur  ;  les  cercles  des  roues  de  l'affût  long 
avaient  20  millimètres. 


. 


Données  numériques. 

POIDS  aW  KILOQEAMMgg 

'  Affûfe  court.  Àttùt  lonif. 

Affût  avec  le  système  de  pointage  et  l'essieu  .   1 090     1 090 

Les  deux  roues 336        305 

Poids  total  de  l'affût.    .    .    .   1426     1395 

Distance  du  point  de  contact  des  roues  au 

point  de  contact  de  la  crosse  en  millim. .    .    2  200     2  800 

Angle  de  l'affût  avec  le  sol 42*40'     35°20' 
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3°  Munitions. 

On  n'a  employé  qu'une  seule  espèce  de  projectiles,  les 
obus  ordinaires  en  fonte  de  l&'^b.  Toutefois,  pour  com- 
parer les  portées,  on  s'est  servi  de  quelques  projectiles 
oblongs  de  même  poids. 

La  charge  se  composait  de  4^,5  de  poudre  prismatique  à 
7  canaux,  de  1,64  de  densité. 

Détails  des  expériences.  —  RésiUtats. 

On  tira  d'abord  à  Ëssen,  avec  chacun  de  ces  2  affûts,  15 
coups  à  la  charge  de  4^,5,  avec  des  projectiles  pleins  de 
16^5  et  de  20  kU. 

A  MeppeiK  on  commença  par  comparer  la  façon  dont  les 
2  affûts  se  comportaient  pendant  le  recul. 

On  exécuta  pour  cela  les  tirs  suivants,  les  15  et  16  dé- 
cembre 1880  : 


Angles  de  tir, 

i 

LifÛt  conrt. 

Aflfât  long. 

-f-  lôito 

f 

10  coupa. 

10  coups. 

+  10° 

20     — 

20     — 

+  20« 

30     — 

30    — 

+  35» 

i 

60     — 

50 

—  10 

1 

20     — 

20     — 

—  150 

10 

20 

Totaux  .' 

140  coups. 

150  coups. 

A  Essen. 

15     — 

15 

Au  commencement  des  expériences,  le  15  décembre,  on 
mesura,  à  l'aide  du  chronographe  Le  Boulengé,  les  vi- 
tesses à  50  et  à  974  mètres  de  la  bouche  ;  la  pression  dans 
rame  fut  donnée  par  les  appareils  Rodman  et  crusher,  pla- 

« 

ces  dans  le  coin  de  fermeture.  On  obtint  les  résultats  sui- 
vants : 

CANOH  v^  4.  CAiros  H«  280. 

V 508.2  }  t  Z  512,2  j  +  J^ 


t74 


388,9  I  __  0^9 
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Pressioo,  à  l'appareil  Rodman  .     2315  ! 


—         cracher. 


2485 


+  295 
—  135 
+  145 
— 110 


La  neige  gênait  le  pointage  et  n'était  pas  èans  influer  but 
les  mesures  de  vitesse. 


inOLia  SI  TiB.                         1 

1000-. 

.».. 

....    1      ...      1 

Cnon.d.ir^.                        1 

M»  4. 

,.«. 

etmo. 

N"*. 

fim. 

N»*. 

l'MO 

Porto*  moïonne .  . 

4r»  ^•"^'■■ 
Do^lbl«dB|h»o:eB^. . 

Nombre  de  coopa.  .  . 

0 

1,00 

C.,4ïS 

lOÏ.O 
1SS,« 

M,7 
ïl.T 

8860,7 
SI,0 

lO.S 
S1,S 

17,9 

IB,0 
105,0 

s, s 

SO,B 

3«,T 

SI,» 
8S,0 

1ÏÏ,0 

B,» 
46,0 

18,1 
Î7,l 

MC8.8 

60,9 
UI,C 

110 
SS,J 

Quand  on  place  les  coins  de  recul  à  1  mètre  des  roues, 
les  deux  pièces  reculent  de  4  mètres  jusqu'à  l'angle  de  tir 
de  20  degrés  -,  l'affût  long  recule  plus  tranquillement  que 
le  court  ',  il  semble  aussi  moins  détériorer  la  plate-forme. 
Sous  l'angle  de  35  degrés,  le  recul  moyen  a  été  de  2°',50, 
d'environ  20  centimètres  plus  grand  pour  l'affût  long  que 
pour  le  court. 

La  différence  des  prépondérances  de  culasse  n'a  pas  eu 
d'influence  sur  la  résistance  des  affûte. 

Les  roues  n'ont  nullement  souffert  du  tir  au-dessus  de 
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Thorizon  ;  il  n^en  a  pas  été  de  même  dans  le  tir  au-dessous 
de  rhorizon. 

Sous  Tangle  de  —  10  degrés,  la  pièce,  sur  TafFût  long  a 
fait  un  bond  de  0'",14  de  hauteur  et  de  1",80  de  longueur  • 
son  recul  total  a  été  de  S", 90.  Pour  ménager  les  coins,  on 
les  plaça  an  delà  de  la  portée  du  bond  de  la  pièce.  A  la 
suite  de  ce  tir,  les  rais  jouaient  un  peu  dans  les  jantes, 
mais  on  ne  trouva  dans  celles-ci  que  des  fissures  peu  im- 
portantes. 

Le  saut  de  la  pièce  placée  sur  TafFût  court  fut  de  0'",15 
de  haut  sur  2  mètres  de  long  ;  le  recul  total  fut  de  4™,50. 
Les  roues  souffrirent  encore  moins  qu'avec  Taffût  long 
grâce  à  Tépaisseur  plus  considérable  des  cercles  de  roues. 

Pour  pouvoir  tirer  sous  Tangle  de  —  15  degrés,  comme 
Taffût  ne  permet  de  tirer  qu'à  —  10  degrés,  on  plaça  la 
crosse  sur  un  chantier  qui  fut  écrasé  du  premier  coup  et 
qu'on  remplaça  alors  par  deux  coins  minces. 

Dans  ce  tir,  la  pièce  sur  Taffût  long  fit  un  saut  de  0"  25 
de  haut  et  de  2  mètres  de  long  ;  le  recul  fut  de  é'^jSO.  Au 
6*.coup,  une  jante  se  fendit;  on  prit  alors,  avant  chaque 
coup,  la  précaution  de  faire  porter  les  roues  sur  une  bonne 
jante.  Après  20  coups,  les  roues  avaient  beaucoup  souffert  • 
cependant,  en  cas  de  nécessité,  elles  auraient  encore  pu 
être  employées  pour  le  tir  et  pour  la  route. 

Le  16  décembre,  on  ne  tira  que  10  coups  avec  Taffût 
court,  parce  que  le  temps  était  si  sombre  qu'il  fallut  se 
servir  de  lanternes  et  qu'on  ne  voulait  pas,  dans  ces  condi- 
tions, faire  durer  trop  longtemps  l'expérience.  La  crosse 
étant  placée  sur  un  chantier,  les  rôties  (avec  un  cercle  de 
25  millimètres)  ne  souffrirent  nullement. 

Quand  on  eut  tiré  140  coups  avec  l'affût  court  et  150  avec 
le  long,  on  décida  de  ne  poursuivre  les  expériences  qu'avec 
l'affût  court,  l'affût  long  n'ayant  pas  montré  sur  l'autre  une 
supériorité  décisive. 

Les  17,  18,  20,  21  et  22  décembre,  on  exécuta  les  tirs 
suivants  avec  l'affût  court  : 

RBT.  d'aBT.  —  AVBIIi  1831.  $ 


nKÏUK  U-iHIILLEHlK. 


-o»„ 

«.  coup.. 

M 

+     LW 

IM 

+    & 

+  10 

+  M 

+  îl 

-   S 

S 

-10 

ij 

-IS 

5  coups  ont,  en  outre,  été  tirés  sur  une  plate-forme  de 
conetruction  spéciale  sous  les  angles  de  +  2°,  de  —  5°  et 
de  — 10\ 

L'affût  court  avait  donc  tiré  en  tout  645  coups, 

On  mesurait  les  vitesses  à  50  et  à  2875  mètres  de  la 
bouche  à  l'aide  du  chronographe  Le  Boulengé  ;  la  pression 
daosl'àme  était  fournie  par  l'appareil  Rodman  et  par  l'ap- 
pareil crasher. 

Cette  séné  d'expériences  donna  les  résultats  moyens  ci- 
après  :  Bon.  L'iuiglg  a» 


PoTtÉe  moyenne  en  mètres 2896,7  4éi2,6    1860. 

A  ^j^.,  I  hauteur,  de  0,55  à  1,50.  —  _             — 

I  largeur,  de  0,55  à  1,05   .  5,0  10,0 

(  longueur 60,0  105,0 

■             I  hauteur, de0,16ià0,259.  —  — 

I  largeur,  de  I,l60à0,220  .  1,0  2,0 

moven  en  I  ,  ,„'  „,' 

'            (  longueur 13,S  25,8 

Double    I  hauteur,  de0,977i0,438.  —  — 

de  l'écart  <  largeur, de0,2â4à0,3T2  .  1,7  3,1 

probable  en(  longueur 21 

ViUlM  Freurir 


32,0 
175,0 


7,7 
42,7 


50*.  ï    Z 


1.1 
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Le  recul  fut  de  4",1  sous  l'angle  de  —  5°  ;  la  pièce  ût 
un  saut  de  0",25  de  haut  et  de  2'",25  de  long.  Dans  le  tir 
à  —  10*,  on  plaça  les  coins  de  recul  à  2  mètres  des  roues  ; 
la  pièce  fit  un  saut  de  O'^jSO  de  haut  et  de  2", 50  de  long  ; 
le  recul  total  fut  de  3'",25.  Dans  le  tir  à  —  15%  la  lon- 
gueur du  saut  fut  de  2  mètres. 

On  fit,  sur  TafFût,  les  observations  suivantes  : 
1^  Les  écrous,  qui  n'étaient  pas  assujettis,  se  desser- 
raient progressivement  ;  on  dut  les  maintenir  à  l'aide  de 
clavettes  ; 

2°  Le  support  de  droite  de  l'arbre  de  frein  se  brisa  au 
293"  coup  ;  cet  accident  amena,  au  299*  coup,  la  rupture 
du  tirant  de  droite  du  frein,  qui  n'était  plus  soutenu.  On 
put,  malgré  cela,  poursuivre  les  expériences  ; 

3**  Quelques  rivets  sautèrent  dans  les  encastrements  des 
tourillons  et  dans  les  entretoises,  sans  mettre  nullement 
l'affût  hors  de  service  ; 

4°  Dans  le  bond  que  fit  l'affût  dans  le  tir  à  —  15%  le  te- 
non de  manœuvre  droit  de  la  crosse  tomba  sur  l'armature 
du  coin  de  recul  et  se  rompit  ; 

5"  A  l'un  des  coups  suivants,  dans  le  même  tir,  la  pièce 
retomba  si  violemment  sur  la  roue  gauche  que  le  boulon 
qui  sert  à  maintenir  l'étrier  d'essieu  de  droite  se  rompit. 

On  a  remarqué  que,  dans  le  tir  au-dessous  de  l'horizon, 
la  pièce  retombait  toujours  sur  la  roue  gauche  et  jamais 
sur  les  deux  roues  ensemble.  On  peut  expliquer  ce  fait  en 
disant  que,  pendant  son  bond  en  arrière,  le  système  de  la 
pièce  et  de  l'affût  est  soumis  au  mouvement  de  rotation 
que  le  projectile  tend  à  imprimer  au  canon.  Dans  les  pièces 
rayées  à  droite,  lé  sens  de  ce  mouvement  est  de  droite  à 
gauche,  et  c'est  ainsi  que  la  roue  gauche  touche  le  sol  la 
première.  Cette  chute  oblique  est,  pour  l'afifût,  une  cause 
de  nombreuses  dégradations. 

Il  fallut  une  heure,  après  la  rupture  de  ce  boulon,  pour 
remettre  la  pièce  en  état  de  tirer  ; 

6""  Les  roues  se  comportèrent  d'une  façon  satisfaisante. 


y 
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ce  tir  de  645  coupB,  dont  nous  avons  donné  le 
iB  haut,  on  déclara  l'eipérience  terminée  pour 
urt,  et,  pour  finir,  on  soumit  encore  i'îkS'ût  long 
ile  épreuve,  après  l'avoir  muni,  dans  ce  but,  des 
l'affût  court.  On  tira  10  coups  avec  des  projectiles 
i  25  kilogr.  et  une  charge  de  2^,150  sous  lee  an- 
10*  (1  coup)  et  de  45'  (9  coups).'  Il  y  eut,  au 
l'aile  de  recul  ;  il  n'y  en  eut  plus  du  tout  quand 
;a  la  crosse  dans  le  sol. 

L  ensuite  10  coups  à  — 15°  pour  voir  si  l'afTikt  long 
lit  plus  les  roues  que  l'affût  court.  On  ne  trouva 
fférence  sensible  entre  les  deux  affûts.  Les  roues 
irtement  endommagées,  pas  assez  toutefois  pour 
r  de  continuer  le  tir,  puisqu'on  put  tirer  avec 
uit  une  série  de  10  coups  à  la  charge  de  4^,5  sous 
e  1"4'. 

,  long  avait  tiré  15  coups  à  Kssen  et  170  à  Meppen. 
ion  de  12"  (n"  280)  avait  tiré  en  tout  299  coups  : 
;  une  charge  de  3  kil.  à  3^,400  '  avec  une  petite 
,  et  150  à  la  charge  de  4^,5  et  10  à  la  charge  de 
ic  une  chambre  allongée, 
lon  de  12'  (n"  4)  avait  tiré  : 
obus  à  chemise  de  plomb  d'un  poids  variant  de 
19^,40,  avec  une  charge  de  l',75  à  3^,7  ; 
9  obus  à  ceinture  de  cuivre  d'un  poids  variant  de 
20^,5,  avec  une  charge  de  3^,2  à  4^,5  ; 
1  tout  1 441  coups. 

it  que  les  quelques  dégradations  survenues  ne  se 
iuites  que  dans  le  tir  au-dessous  de  l'horizon,  et 
B  à  ce  que  l'affût  ne  retombe  pas  d'aplomp  sur  ses 
les  ;  on  peut  donc  considérer  comme  très  satie- 
a  réaistaoce  des  deux  affûts. 
à  —  15°  est  impraticable  avec  des  affûts  à  rouée  ; 
jà  dangereux  de  tirer  sous  l'angle  de  —  10".  Il 
,  pour  les  tirs  sous  de  grands  angles  au-dessoue 
20n,  tirs  qui  ne  se  présentent  que  dans  des  cas 
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bien  détermiiaés,  d'employer  des  affûts  spéciaux  et  de  ne 
se  servir  des  affûts  de  siège  ordinaires  que  jusqu'à  —  5*. 

Pour  le  tir  au-dessus  de  Thorizon,  il  Bufi&t  d'avoir  des 
cercles  de  roues  de  20  millimètres  d'épaisseur  5  pour  le  tir 
au-dessous  de  l'horizon,  il  faut  les  renforcer  jusqu'à  25  mil- 
limètres. 

Il  est  bon  d'enlever  avant  le  tir  les  parties  du  frein  dont 
on  n'a  pas  à  se  servir,  parce  que  les  chocs  pourraient  les 
endommager  et  les  mettre  hors  de  service  ;  cela  n'offre, 
d'ailleurs,  aucun  iuconvénient  pour  les  affûts  de  place  et 
de  siège. 

Les  deux  canons  d'expérience  se  sont  très  bien  com- 
portés. (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Autriche-Hongrie  :  Concours  international  de  tir  avec 
des  fusils  à  répétition.  —  La  Vedette  du  6  février  publie, 
entête  de  ses  colonnes,  l'avis  suivant  : 

«  Le  concours  de  tir  dont  il  a  été  question ,  et  dans  le- 
quel les  armes  à  répétition  existantes  seront  comparées 
avec  le  Valmisberg,  aura  lieu,  à  Vienne,  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  d'avril  19^1. 

Nous  renouvelons  ici  à  tous  les  possesseurs  de  fusils  à 
répétition  à  longue  portée  l'invitation  de  se  mettre  sur  les 
rangs  et  de  soumettre  leur  système  au  jugement  d'un  jury 
international. 

Chaque  concurrent  est  libre  d'amener  avec  lui  les  meil- 
leurs tireurs  pour  produire  son  arme. 

Les  membres  du  jury  seront  élus  par  les  concurrents. 

Les  systèmes  en  expérience  seront  portés  à  la  connais- 
sance du  public  avant  le  commencement  du  concours.  » 

La  Revue  militaire  suisse  du  1*'  février  donne  le  nom  de 
quelques-uns  des  fusils  que  l'on  sait  déjà  devoir  figurer  au 
concours  de  Vienne.  «  On  expérimenterait  ainsi  des  Vet- 
terli,  des  Krag-Peterson  norwégiens,  des  Hotchkiss-Russel, 
des  Winchester,  des  Spencer  américains,  des  Klropatschek 
français  et  autrichiens,  en  concurrence  avec  des  Berdan, 
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des  Mauser,  des  Gras,  des  Beaumout,  des  Remington, 
munis  d'appareils  répétiteurs  mobilee  Lee,  Lôwe,  Bertoldo, 
Evans,  Krink,  et  avec  d'autres  systèmes  mixtes.  > 

A  cette  liste  des  principaux  fusils  à  répétition  existant 
actuellement  en  Europe  et  en  Amérique,  il  convient  d'ajou- 
ter le  fusil  à  répétition  de  l'ingénieur  norwégien  Jarmann, 
{Revue  militaire  de  l'étranger.') 

Angleterre  :  Expériences  sur  différents  types  de  mïtraîl- 
leasea.  —  Au  mois  de  janvier  dernier,  on  a  commencé,  à 
ShœburynesB,  des  essais  comparatifs  sur  des  mitrailleuses 
des  systèmes  suivants  : 

Modèle  Gardner  à  3  canons  ('}  ; 
-  —       Gardner  à  5  canons  ; 

—  Pratt  et  Whitney  à  4  canons  (Gardner  modliûé)^ 

—  Gatling  long  à  10  canons  (')  ; 

—  Gatling  court  à  10  ranons  ; 

—  Gatling  à  6  canons  ; 

■ —      Nordenfelt  à  5  canons  ('). 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  de  ces  en- 
gins et  nous  indiquerons  immédiatement  le  programme  des 
expériences  auxquelles  ils  ont  été  soumis. 

I.  Rapidité  du  tir. —  a)  Nombre  de  coups  que  peut  tirer 
chaque  mitrailleuse  en  une  demi-minute. 

b)  Temps  employé  (y  compris  toutes  les  interruptions) 
pour  tirer  1 000  coups. 

c)  Nombre  de  coups  tirés  en  3,  5  et  7  secondes. 

d)  Nombre  de  coups  que  peut  tirer  un  seul  homme  sans 
être  aidé  pendant  une  minute. 

Ces  expériences  peuvent  être  faites  par  les  inventeurs 
eux-mêmes  ou  leurs  représentants. 

II.  Précision  du  tir  ajmté.  —  a)  Tirer  avec  chaque  arme, 
eo  séparant  nettement  les  coups,  20  coups  à  chacune  des 
distances  de  : 

(I)  Voir  Rtmt  d'arUllêrlt,  1. 1,  p.  tt5. 
[■)  Voir  Bimu  d'orlJlkrK,  t.  ZIV,  p.  U». 
0  Voir  B*—  darHUtrlt,  t.  U,  p.  li&. 
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300,  500,  900,  1  500  et  2000  yards  (274,  457,  823, 
1  37 1  et  1 829  mètres),  cette  dernière  portée  pouvant  être 
modiâée. 

b)  Tii'er  40  coups  avec  chaque  pièce  à  500  yards  (457 
mètres). 

Pendant  cette  série  d'expériences,  les  pièces  seront  ti- 
rées par  des  hommes  de  l'École  de  canonnage. 

III.  Précision  du  tir  rapide.  —  a)  Tirer  successivement 
avec  chaque  canon  de  chaque  pièce  aussi  rapidement  que 
possible,  à  500  yards,  sans  mouvement  latéral.  Noter  le 
temps  employé  et  la  justesse  du  tir. 

b)  Tirer  80  coups  avec  chaque  pièce  à  500  yards,  sans 
mouvement  latéral.  Noter  le  temps  employé  et  la  jus- 
tesse. 

c)  Tir  avec  dispersion  automatique  sur  des  rangées  de 
cibles  de  9  pieds,  à  500  yards,  pendant  une  demi-minute. 

Même  tir  avec  dispersion  à  la  main.  Compter  les  trous 
et  les  empreintes. 

d)  Tir  sur  trois  cibles  carrées  de  6  pieds  de  haut,  placées 
dans  des  directions  dififérentes  aux  distances  de  300,  500 
et  700  yards.  40  coups  sur  chaque  cible.  Noter  le  temps 
employé  et  le  nombre  des  atteintes. 

e)  Tir  sur  but  mobile  à  une  distance  variant  de  400  à  800 
yards.  Noter  le  nombre  des  atteintes. 

Ces  tirs  doivent  être  exécutés  par  des  hommes  de  l'École 
de  canoimage. 

IV.  Tir  aux  vitesses. —  Déterminer  les  vitesses  initiales 
pour  10  coups  par  pièce. 

V.  Pénétration  des  projectiles.  VI.  Action  des  agents  atmos- 
phériques.—  a)  Nettoyer  et  essuyer  chaque  pièce  et  la  lais- 
ser à  découvert  en  plein  air  pendant  une  semaine. 

Au  moment  de  reprendre  le  tir,  accorder  une  demi- 
minute  pour  nettoyer  la  pièce  avec  les  ingrédients  que 
doit  porter  l'affût.  Tirer  ensuite  pendant  une  demi-minute. 

VII.  Épreuves  diverses. — A  déterminer  par  la  Commis- 
gioa  au  moment  du  besoin. 
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Comme  le  montre  ce  tableau,  on  tira  trois  salves  de  cha- 
que espèce  et  Ton  établit  une  moyenne  sur  le  total  des 
coups  partis. 

d)  Nombre  de  coups  tirés  par  un  seul  homme  en  1  minute. 

Gurdner,  2  canons » 

G-ardner,  5  canons 839  coups. 

Pratt  et  Whitnej 348  — 

Gatlinglong 359  — 

Gatling  court ........  193  —     (*) 

Gatling,  6  canons 267  —     (*) 

Nordenfelt 230  —     (») 

En  outre,  on  autorisa  les  expériences  suivantes  : 

M.  Oardner^  aidé  de  2  hommes,  tira  236  coups  en  30  se- 
condes avec  sa  mitrailleuse  à  2  canons. 

M.  Accles  seul  tira  387  coups  en  1  minute  avec  la  mi- 
trailleuse Gatling  à  10  canons  courts,  y  compris  un  arrêt 
de  4  secondes. 

M.  Nordenfelt  tira  348  coups  en  57  secondes  avec  son 
arme. 

A  partir  du  18  janvier/ la  rigueur  de  la  température 
devint  telle  qu'on  fut  contraint  de  suspendre  les  expérien- 
ces. Elle  furent  reprises  la  semaine  suivante  et  depuis  lors 
poursuivies  sans  interruption. 

II.  Précision  du  tir  ajusté.  —  a)  On  continua  Texécution 
du  programme  tracé  par  la  Commission  et  Ton  expéri- 
menta la  précision  du  tir  ajusté. 

On  tira  20  coups  avec  chaque  pièce,  mais  seulement  aux 
deux  distances  de  300  et  de  500  yards. 


(<)  Y  compris  3  arrdta  momentanés. 

(')  Ârrét  de.  85  secondes. 

(^}  Mécanisme  détraqaé  au  bont  de  1/2  minute. 
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une  série  de  40  coups  pai'  pièce  et 
e  D  des  deux  coupe  les  plue  éloignés, 
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d.miBM.. 

40 
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rapide.  —  On  passa  à  la  troisième  par- 
cherche  de  la  précision  du  tir  rapide. 
.rois  salves  avec  chaque  pièce  ;  te  ta- 
es  résultats  obtenus  dans  la  meilleure 

I  série  de  80  coups  par  pièce  en  vi- 
mobiles. 
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a  et  b)  Tirs  de  justesse.  —  Distance  :  474  mètres. 


Oardner,  8  canons 
Gardner,  5  canons 
Pratt  et  Whitney. 
Gatling  long.  .  . 
Oatling  oonrt  .  . 
Gatling,  6  canons 
Nordenfelt.  .  .   . 


1   8ALTB  PAS  FIÀCB. 


9      9 
S     tî 

a  5 


2 

4 
> 
10 
> 
5 


Rectangle 

contenant  les 

coups. 


Hauteur 


Ceniim. 
61 

> 

• 

146 

99 

140 


Largeur 


Ceniim. 
15 

> 

84 

• 

143 

134 

76 


80  COUPS  PAR  piÀca. 


2  5 


74 
80 
80 
80 
80 
79 


Rectangle 

contenant  les 

coups. 


Hanteur 


Cantin. 
116 
176 
91 
203 
205 
280 


Largeur 


Ceniim. 
306 
210 
96 
244 
228 
431 


(*)  Une  erreur  dans  le  releyé  des  chiffres  laisse  une  confusion  entre  le  Gardner 
5  canons  et  le  Gatling  long. 


c)  Tir  avec  dispersion  latérale.  —  Le  2  février,  on  exécuta 
le  tir  avec  dispersion  latérale  obtenue  soit  automatique- 
ment, soit  à  la  main.  Ce  tir  dura  30  secondes  pour  chaque 
pièce  5  les  panneaux,  situés  à  183  mètres,  avaient  2'",75  de 
haut  et  24",70  de  long. 

La  mitrailleuse  Gardner  à  2  canons  donna,  dans  un  pre- 
mier tir,  182  atteintes  ;  ce  résultat,  relativement  faible,  est 
dû  à  ce  que  la  pièce  avait  été  placée  un  peu  de  trayers  ; 
quelques  balles  ne  touchèrent  pas  les  panneaux. 

Un  second  tir  donna  199  atteintes  :  la  pièce  était  manœu- 
vrée  par  M.  Gardner  lui-même,  aidé  de  deux  hommes. 

Il  tira  dans  les  mêmes  conditions  sa  mitrailleuse  à  5  ca- 
nons, et  obtint  305  atteintes  en  une  demi-minute,  y  com- 
pris un  arrêt  de  1  seconde. 

La  mitrailleuse  Nordenfelt,  à  5  canons,  manœuvrée  par 
M.  Nordenfelt  et  un  aide,  donna  315  atteintes. 

La  mitrailleuse  Pratt  et  Whitney,  manœuvrée  par  un 
capitaine  et  deux  aides,  donna  354  atteintes  et  un  raté.  Les 
coups  étaient  groupés  à  uue  extrémité  des  panneaux;  ce 


M 
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résultat  était  causé  par  l'action  de  la  pousBÔe  produite    par 

le  mécanisme  de  dispei'sion. 

Une  nouvelle  mitrailleuse  Nordeofelt,  à  10  canons,  fut 
à  ce  moment  expérimentée  pour  la  première  fois.  Cet  en- 
gin, manœuvré  au  moyen  d'une  manivelle  à  rotation  tira 
390  coups  en  30  secondes. 

Là  mitrailleuse  Gatling  à  6  canons,  n'ayant  pu  tirer 
une  série  de  1  000  coups  sans  arrêt,  fut  retirée  du  con- 
cours. 

d)  Tir  sur  3  cibles.  —  Ces  cibles  étaient  situées  dans 
des  directions  différentes  et  aux  diBtances  de  640,  457  et 
274  mètres.  Chaque  pièce  devait  tirer  successivemeat  sur 
ces  3  cibles,  eu  commençant  par  la  plus  éloignée,  comme 
si  l'on  avait  affaire  à  un  ennemi  marchant  dans  une  cer- 
taine direction  et  s'approchant  des  tireurs. 


i  G40  KtTM,. 

.»..„... 

H." 

s 

p 

1 

S 

¥ 

il 

i- 

II 

Otrducr.ïcv.»».  . 
0»raner,  6uinoi«  .  . 
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e)  Tir  sur  but  mobile.  —  Le  3  février,  on  tira  sur  une 
cible  mobile  de  12  pieds  sur  6,  montée  sur  un  chariot  se 
mouvant  obliquement,  à  la  vitesse  du  trot,  entre  deux 
points  situés  l'un  à  731  mètres,  l'autre  à  366  mètres. 

Le  trajet  durait  à  peu  près  une  minute  et  demie.  En  cas 
de  mise  hors  de  service,  cette  cible  devait  être  remplacée 
par  une  plus  petite  de  10  pieds  sur  6.  On  obtint  les  résul- 
tats suivants  : 
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Gardner,  2  canons .  . 
Gardner,  5  canons  .  . 
Pratt  et  Whituey.  .   . 

Gatling  long 

Gatling  court  .... 
Nordenfeit,  5  canoiia .' 
Kordenfelty  10  canons 


KOMBBB 

de 
coups  tirés. 


170 
245 
580 
273 
483 
178 
310 


irOKBSB 

d'atteintes  sur 
la  cible. 


7 
14 
15 
11 
18 
11 
25 


TEMPS 

employé. 


im  20* 


1 
1 
1 
1 
1 
1 


60 
22 
50 
24 
24 
20 


On  voulut  comparer  cet  effet  des  mitrailleuses  sur  un 
but  mobile  à  celui  que  produiraient  des  tireurs  exercés. 

Quatre  tireurs,  armés  de  la  carabine  Martini-Henry,  vi- 
sèrent sur  la  cible  pendant  son  parcours  ;  ils  tirèrent  41 
coups,  et  obtinrent  5  atteintes.  Cette  proportion  est  beau- 
coup plus  grande  que  celle  donnée  par  les  mitrailleuses, 
mais  il  faut  remarquer  que  lorsque  ces  dernières  sont  ap- 
pelées à  tirer  sur  un  but  mobile  (généralement  sur  des  ba- 
teaux torpilleurs),  la  trajectoire  de  ce  but  est  ordinairement 
beaucoup  moins  oblique  que  celle  de  la  cible  sur  laquelle 
on  a  tiré  à  Shœburyness. 

On  observe  néanmoins  que,  pour  un  même  résultat, 
l'emploi  de  bons  tireurs, donne  lieu  aune  économie  de  mu- 
nitions. 

IV.  Tirs  aux  vitesses,  —  La  recherche  des  vitesses  ini- 
tiales donna  lieu  aux  résultats  suivants  comme  moyenne 
de  10  coups  pour  chaque  pièce. 


Gardner,  2  canons .  .  . 
Gardner,  6  canons.  .  . 
Pratt  et  Whltney.  .    .   . 

Oatling  long 

Oatling  court 

Nordenftelti  5  eanons  .  . 
Nordenfelt,  10  canons  . 


LAKOBDB 

des  canons. 


Centimèlret. 
76 
76 
66 
81 
61 
66 
82 


TITSSSS 

Initiale. 


Hêtres. 
422 
416 
411 
439 
403 
417 
489 
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V.  Pènitralion. —  Le  bul  sur  lequel  on  tira  avait  20  pieds 
carrés  de  eurface;  il  se  composait  de  20  planches  de 
1  pouce  (25  millimétrée)  d'épaisseur,  chacune  d'elle  étant 
séparée  de  la  suivante  par  un  espace  vide  de  1  pouce, 
sauf  les  deux  premières  gui  se  touchaient.  La  distance 
était  de  274  mètres. 

do  planchu 

Gudoor,  2  canons 18 

Gardaer,  5  canona 18 

Pratt  et  Whitnef 16 

Oatling  long 16 

Gatling  court 16 

Nordenfelt,  5  «anona 17 

On  tira  ensuite  contre  une  cible  sandwich,  composée  de 

deux  plaques  d'acier  minces,  entre  lesquelles  se  trouvaient 

des  planches  d'orme. 
Les  balles  de  toutes  les  mitrailleuses  furent  arrêtées  par 

la  plaque  d'acier, 

VI.  Action  des  agents  atmosphériques.  —  On  exposa  toutes 
les  pièces  en  plein  air  pendant  une  semaine  entière  où  il 
faisait  mauvais  temps.  Ou  accorda  ensuite  une  demi-mi- 
nute à  chaque  concurrent  pour  nettoyer  son  arme  avant 
d'ouvrir  le  feu  qui  dura  une  demi-minute  pour  chacun. 


DcaiB 
du  B»iMn«e. 

da  compa  (lr«> 

i»(t) 

510 

C)  Wurtlm  aprèi  IB  leSDndïi. 

CJ  AnéleuuA  par  bd  «ilMCtsar  qni  conpa  la  boorralat  d'une  owtoDoba. 

(>j  Airti  caaai  par  l'ijealeiir. 
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Dans  ces  expériences,  les  mitrailleuses  Nordenfelt  et 
Gatling  avaient  été  huilées,  les  autres  non.  Le  nettoyage 
nécessita  2  hommes  pour  tous  les  engins,  sauf  les  Gatling 
qui  en  employèrent  trois. 

Le  Nordenfelt  à  10  canons  ayant  une  cartouche  coin- 
cée dans  sa  chambre,  on  essaya  de  continuer  le  tir,  et  Ton 
lit  partir  encore  18  coups  sans  que  la  présence  de  cette  car- 
touche causât  d'accidents. 

On  exécuta  ensuite  un  tir  rapide  de  1 000  coups,  dont 
la  durée  est  inscrite  ci-dessous. 

Gardner,  5  canons l''24* 

Pratt  et  Whitney 2  20 

Nordenfelt,  5  canons 2  52 

VII.  Épreuves  diverses.  —  à)  On  exposa  chaque  mitrail- 
leuse à  une  pluie  de  sable  en  faisant  osciller  au-dessus 
de  la  pièce  pendant  30  secondes  un  tamis  qui  en  était 
rempli. 

Tous  les  mécanismes  furent  enrayés. 

b)  On  traîna  ensuite  en  avant  et  en  arrière  chaque 
mitrailleuse  dans  un  fossé  humide;  on  laissa  les  concur- 
rents nettoyer  leurs  pièces  et  commencer  le  feu. 


du  nettoyage. 

VOXBBB 

de  coups  tirés. 

Qiurdner.  2  canons 

3'  5" 
4 

934 

1448 

6  80 

60 
150 
180 

90 
300 

Gardner.  6  canons 

Pratt  et  Whitney 

Gatling  court 

Nordenfelt,  10  canons 

Tir  sous  de  grands  angles, — c)  On  s'assura  ensuite  si  les 
mitrailleuses  expérimentées  pouvaient  tirer  sous  Tangle 
de  33  degrés.  On  y  arriva  avec  toutes,  sauf  celles  du  sys- 
tème Gatling. 

Poids  des  pièces.  —  d)  Enfin,  on  termina  la  série  d'expé- 
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riences  comparatives  en  prenant  le  poids  de  chacune  de: 
mitrailleuses  essayées. 

Gardncr,  2  canons 46  kil. 

Gardner,  5  canons 137  — 

Pratt  et  Whitney 118  — 

Gatling  long lld  — 

Gatling  coart 115  — 

Gatling,  6  canons 88  — 

Vordenfelt,  5  canons  ....  65  — 

(The  Engineer.) 


KBS 


NOTICE  BIBLIOGRIPHIQUE. 


Aide-mémoire  à  Vusage  des  officiera  d'artillerie,  4*  édition.  —  Li- 
brairie Dumaine.  —  Chapitre  VIII.  Chargement  des  munitions, 
des  approvisionnements,  des  outOs.  —  Chapitre  XXI.  Compta- 
bilité et  règlements. 

La  librairie  Dumaine  a  mis  en  vente  les  12*  et  13*  fas- 
cicules de  V Aide-mémoire;  ils  portent  les  numéros  VIII  et 
XXI  dans  la  série  des  chapitres.  Le  chapitre  VIII  con- 
tient le  détail  du  chargement  des  munitions  de  campagne 
(coffres,  caisses,  chariots,  forges)  et  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  parcs  de  campagne  ;  dans  la  seconde  partie,  on  trouve 
le  détail  des  approvisionnements  de  siège  et  de  place. 
Un  appendice  renferme  des  renseignements  provisoires 
sur  les  coffres  à  munitions  modèle  1880. 

Le  chapitre  XXI  est  un  de  ceux  qui  rendront  le  plus  de 
services  aux  oflB.ciers  d'artillerie.  Il  contient  une  foule  de 
renseignements,  de  modèles  et  de  tableaux  sur  toutes  les 
parties  de  Tadministration  et  notamment  sur  les  réquisi- 
tions, le  service  de  santé  et  la  comptabilité  du  matériel.  Il 
est  daté  du  1"  décembre  1880. 


Le  Gérant  :  Gh.  NoRSERa. 


LA  BATTERIE  H'  1  DE  SAINT-CLOUD 


EPISODE    DU     SIEQE    DE    PARIS 

Par   RATHGBN 

V'  LXBCTBHA.NT  AU  ftl&OIMBNT  HE8SOI8  D*ASTIIiLKniB  DB  CAMPAOVB  N»  11 


(Jahrbûcher  fur  die  deutaehe  Armée  und  Marine,  1876) 


[Fin.]  0). 

Le  lendemain,  9  janvier,  lé  feu,  plus  faible  dans  la 
matinée,  à  cause  du  brouillard,  redevint  dans  Taprès-midi 
aussi  violent  que  la  veille.  La  nuit,  la  batterie  n*  1  dirigea 
son  feu,  non  plus  contre  la  ville,  mais  contre  les  bastions 
qu'elle  avait  combattus  toute  la  journée. 

Le  10  janvier,  la  journée  ne  fut  pas  très  claire,  et  pour- 
tant le  feu  fut  très  violent.  La  batterie  à  gauche  du  remblai 
du  chemin  de  fer  fut  particulièrement  gênante.  En  modi- 
fiant l'embrasure  de  la  quatrième  pièce,  on  permit  à  Tun 
des  canons  de  24  de  prendre  part  à  la  lutte.  Aussi,  la  bat- 
terie ennemie  suspendit-elle  bientôt  son  feu.  Une  nouvelle 
batterie  de  4  pièces,  au  sud  de  l'enceinte,  se  fit  remarquer 
le  10  janvier.  Les  pertes  de  la  journée  furent  de  5  canon- 
niers,  dont  1  grièvement  blessé.  En  outre,  im  canon  de  12 
fut  endommagé.  Un  projectile  avait  cassé  le  guidon  et  une 
anse.  La  pièce  fut  aussitôt  réparée  en  mettant  en  place  im 
guidon  de  rechange.  Pendant  la  nuit,  il  y  eut  beaucoup  à 
réparer,  car  le  parapet  avait  été  traversé  à  plusieurs  re- 
prises. 

Le  11  janvier  fut  une  claire  journée  d'hiver:  l'ennemi 
utilisa  l'état  de  l'atmosphère.  Dès  le  matin  de  bonne  heure, 
il  commença  le  feu  de  toutes  ses  positions,  même  de  celles 
qui  ne  tiraient  qu'en  passant.  Un  canon  de  24,  en  acier 
fondu,  fut  démonté  par  un  projectile  qui  tomba  sur  le  tou- 
rillon droit  et  le  brisa.  Un  deuxième  canon  de  24,  en  bronze, 


(*)  Voir  la  Revue  de  mars  1S81. 
KBV.  d'art.  —  ICAX  1831. 
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1  jj:  jïB  reçut  un  projectile  contre  la  fermeture  de  culasse  qui  était 

]'''  f  f  ouverte  5  celle-ci  fut  fracassée  et  la  lumière  déformée.  Pour 

cacher  à  Tennemi  ces  accidents,  les  deux  pièces  furent 
échangées  contre  les  pièces  de  12  en  réserve  encore  dis- 
ponibles. Le  second-lieutenant  Reitzenstein  dirigea  l'en- 
lèvement des  pièces  démontées  et  Tarrivée  des  nouvelles. 


||  La  batterie  répondait  coup  sur  coup.   Deux  canoaniers 

i j  étaient  déjà  blessés  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  soir  que  l'on 

subit  la  plus  grande  perte  dans  la  batterie.  Lors  de  la 


remise  des  pièces  à  la  garde  montante,  les  lieutenants 
Reitzenstein  et  Rothenberger  tombèrent.  Le  premier  avait 
I  été  tué  sur  le  coup  :  il  avait  la  poitrine  et  l'épine  dorsale 

fracassées.  Le  deuxième,  grièvement  atteint  à  l'articulation 
supérieure  du  bras,  succomba  bientôt  à  sa  blessure.  Pen- 
dant la  nuit,  on  remania  à  fond  le  parades.  Puis  on  amena 
du  parc  d'artillerie  de  Villacoublay  un  canon  de  24,  et 
on  mit  en  réserve  un  canon  de  12. 

Le  12  janvier,  le  brouillard  empocha  la  reprise  du  feu 
de  chaque  côté  jusqu'à  midi  et  demi.  Mais  de  midi  et  demi 
à  quatre  heures  et  demie,  l'ennemi  sembla  vouloir  réparer 
la  perte  de  temps  de  la  matinée.  La  batterie  du  bois  de 
Boulogne  se  faisait  particulièrement  remarquer  à  côté  des 
grosses  pièces  de  l'enceinte  et  du  Mont  -  Valérien.  Le 
feldwebel  Sonntag,  faisant  fonctions  d'officier,  et  un  gefreiu 
furent  blessés,  le  dernier  grièvement.  Le  lieutenant  Rath- 
gen,  qui  observait  les  efTets  de  notre  feu,  fut  contusionné 
et  étourdi  par  un  projectile  de  16*  qui  vint  s'abattre  dans 
l'observatoire  derrière  la  batterie.  Cet  officier  fut  cepen- 
dant en  état  de  reprendre  son  service  le  lendemain.  Pour 
le  service  dans  la  batterie,  le  lieutenant  von  Thûmen  fut 
commandé  à  la  place  du  lieutenant  Reitzenstein  tué,  et  le 
porte-épée-fâhnrich  Engelhardt  à  la  place  du  lieutenant 
Rothenberger. 

Les  journées  depuis  le  13  jusqu'au  19  janvier  présen- 
tèrent peu  de  changements.  Si  le  temps  était  clair,  le  feu 
commençait  vers  huit  heures;  mais  la  plupart  du  temps,  le 
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brouillard  ne  permettait  aux  deux  partis  d'ouvrir  le  feu  que 
vers  midi.  Les  pertes  à  cette  époque  furent  faibles  :  le  feu 
ennemi  avait  notablement  perdu  de  sa  violence.  Cepen-* 
dant,  chez  nous,  on  ne  pouvait  en  trouver  aucune  raison 
suffisante.  L'amiral  La  Roncière  Le  Noury  prétend,  dans 
son  journal,  que  le  6"  secteur  (comprenant  les  bastions  de 
56  à  67)  avait  reçu  l'ordre  de  se  montrer  plus  économe  de 
munitions,  et  de  s'en  tenir  uniquement  à  la  quantité  pres- 
crite. Les  Français  auraient  pu,  en  effet,  se  montrer  sou- 
vent plus  économes  de  leurs  munitions,  mais  cette  fois 
l'économie  était  mal  placée.  Si  l'on  avait  continué  de 
canonner  la  batterie  n**  1  seulement  encore  5  jours  avec  la 
môme  violence  que  du  8  au  12  janvier,  on  n'aurait  peut- 
être  pas  pu  tenir  dans  la  batterie,  malgré  toute  la  bravoure 
personnelle  des  hommes  ;  le  parapet  démoli  n'eût  plus  offert 
aux  pièces  aucune  protection  contre  le  tir  à  démonter. 

L'amiral  avoue  encore  une  raison  de  cet  affaiblissement 
intempestif  du  feu  :  c'est  le  refus  des  artilleurs  du  6*  sec- 
teur de  continuer  davantage  leur  service  aux  remparts.  L'af- 
faire en  arriva  à  un  tel  point  que  le  gouvernem*  Trochu  dut 
s'interposer  en  personne.  La  batterie  croyait  pouvoir  con- 
clure, d'après  la  diminution  du  feu  ennemi,  avoir  atteint 
le  but  que  nous  nous  proposions.  Mais,  d'après  l'auteur 
précité ,  cette  conclusion  ne   pouvait  être  plus  erronée. 

Le  17  janvier,  un  accident  survint  :  un  canon  et  un  affût 
(de  12)  furent  complètement  démontés.  Le  parapet  était 
affaibli  de  jour  en  jour;  les  travaux  de  réparation  exi- 
geaient toujours  des  efforts  de  plus  en  plus  grands.  Dans 
cette  pf^riode,  il  faut,  en  outre,  remarquer  l'apparition 
d'un  nombre  considérable  de  canons  de  7  rayés  au  bois 
de  Boulogne. 

Avec  le  19  janvier  commença,  pour  la  batterie,  la 
deuxième  période  pénible  qui  dura  jusqu'au  24  janvier. 
Le  19  janvier  au  matin,  le  feu  fut  ouvert  pour  la  première 
fois  avant  huit  heures,  et  continua  aussi,  pour  la  première 
fois,  sans  interruption  jusqu'à  six  heures  et  demie  du  soir. 
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Ce  fut  le  seul  jour  où  les  Français  reçurent  le  premir 
coup  de  la  batterie  n**  1  dès  le  matin,  aussitôt  après  rarrivéc 
du  jour.  Le  19  janvier,  Tennemi  tint  bon  contre  le  feu; 
aucun  bastion  ne  cessa  le  tir.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva 
que  la  batterie,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée, 
ne  put  répondre  qu'avec  quatre  pièces.  La  première  pièce, 
un  canon  de  12,  reçut  sur  le  côté  droit  de  la  fermeture  ùe 
culasse,  fermée  à  ce  moment,  un  projectile  qui  la  rabattit 
en  arrière  et  endommagea  la  lumière.  La  sixième  pièce,  uû 
canon  de  24,  le  seul  qui  pouvait  atteindre  les  deux  canous 
de  19*^  du  bastion  63,  ne  put  prendre  aucune  part  au  feu  pen- 
dant quatre  heures  ;  sa  plaque  d'acier  était  rompue  et,  par 
suite,  la  fermeture  de  culasse  se  trouvait  fortement  serrée. 

L'amiral  La  Roncière  indique  que  la  batterie  de  marine 
eut  facilement  raison  de  la  batterie  de  Breteuil  ;  c'est 
inexact  en  ce  sens,  que  la  batterie  de  marine  ne  ût  pas 
subir  à  la  nôtre  plus  de  dommages  que  la  longue  rangée 
de  bastions  qui,  au  nombre  de  9,  se  mesurèrent  toute  la 
journée  avec  nous.  Le  feu  ennemi  atteignit  une  telle 
intensité  que  presque  toujours  sept  ou  huit  obus  venaient 
en  même  temps  éclater  en  avant,  à  l'intérieur,  en  arrière  et 
auprès  de  la  batterie.  Le  parapet  était  tellement  boule- 
versé qu'au  plus  fort  du  feu  on  dut  verser  dans  les  em- 
brasures environ  50  sacs  à  terre.  A  cette  occasion,  la 
batterie  eut  aussi  à  subir,  pour  la  première  fois,  le  feu  de 
mousqueterie. 

La  violence  persistante  du  feu  concentré  sur  la  batterie 
n*  1  fut  remarquée  même  en  dehors  de  la  batterie.  Vers  une 
heure  et  demie  de  l'après-midi,  on  reçut  du  grand  quartier 
général  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  la  dépêche  sui- 
vante :  «  Comment  ça  va-t-il  à  la  batterie  ?»  La  réponse 
télégraphique  fut  ainsi  conçue  :  «  Feu  ennemi  violent, 
pertes  restreintes,  la  batterie  répond  vigoureusement.  » 

Les  pertes  du  19  janvier  se  montent  à  un  homme  tué, 
un  homme  blessé  grièvement,  et  un  autre  légèrement.  Le  20 
janvier,  malgré  le  brouillard,  le  feu  ennemi  fut  violent  et 
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dura  toute  la  journée.  Le  21  janvier,  l'ennemi  dirigea  son 
feu,  du  front  67  au  front  68,  surtout  contre  les  batteries 
construites  sur  la  hauteur  de  Notre-Dame  de  Clamait,  et 
élevées  récemment  contre  Issy.  Par  suite,  la  batterie  n*  1 
essaya  d'enfiler,  avec  4  pièces,  la  ligne  67  à  68.  Mais  on 
ne  put  observer  les  résultats. 

Le  22  janvier,  Tennemise  tourna  de  nouveau  avec  toutes 
ses  pièces  contre  la  batterie  n**  1.  Peut-être  le  tir  de  la 
veille  lui  avait-il  causé  quelques  dommages.  La  batterie 
répondit  toute  la  journée  et,  malgré  des  pertes  importantes 
(2  hommes  tués  et  2  blessés),  le  feu  ne  s'éteignit  pas  un 
instant.  Cependant  l'amiral  écrit  :  «  Le  6*  secteur  écrasa 
de  son  feu  la  batterie  de  Breteuil.  »  Ce  qui  prouve  bien 
que  cela  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre,  c'est  la  note  du 
lendemain  :  «  La  batterie  de  marine  combattit  le  feu  de  la 
batterie  de  Breteuil.  » 

Les  projectiles^  qui  tombaient  dru  dans  la  batterie, 
avaient  tellement  miné  la  pente  du  coteau  auprès  de  l'en- 
trée de  l'abri,  que  la  partie  supérieure  de  cette  pente  fut 
soudain  jetée  à  bas  par  une  nouvelle  atteinte  ;  l'entrée  et  par 
suite  aussi  la  sortie  de  l'abri  se  trouvèrent  complètement 
obstruées.  Les  troupes  en  réserve,  les  brancardiers,  etc., 
qui  étaient  dans  l'abri,  ne  purent  être  délivrés  de  leur  em- 
prisonnement que  par  le  peloton  de  sei^vants  d'une  pièce. 
A  cette  occasion,  la  terre  qu'on  avait  ainsi  gagnée  fut 
aussitôt  utilisée  à  remplir  des  sacs  à  terre. 

Le  22  janvier,  comme  le  20,  le  Mont-Valérien  se  tut 
toute  la  journée.  Il  n'en  fut  pas  de  même  le  23,  car  la  for- 
teresse tira  sans  discontinuer  contre  la  batterie,  de  concert 
avec  l'enceinte.  Le  parapet  fut  derechef  traversé  plusieurs 
fois.  Pour  donner  une  plus  grande  protection  aux  trou- 
pes, l'espace  qui  se  trouvait  le  long  du  parapet,  entre  les 
pièces,  fut  approfondi  de  plus  en  plus,  et  là  où  les  para- 
hombes  le  permirent,  le  talus  fut  élevé,  mais  àgrand'peine. 
Autant  le  feu  avait  été  précis  du  8  au  12  janvier,  autant 
il  le  fut  peu  dans  la  dernière  période.  Que  la  faute  en  soit 
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au  matériel  ou  au  service,  les  relations  françaises  ne  don- 
nent à  ce  sujet  aucun  éclaircissement.  Le  nombre  de  pro- 
jectiles allant  à  Taveugle  fut  très  considérable.  Les  éclats 
des  obus  montrèrent  une  fonte  pleine  de  taches,  souvent 
même  de  scories.  Les  pertes  du  23  janvier  furent  de  un 
sous-officier  grièvement  blessé,  et  de  deux  hommes  légère- 
ment blessés. 

Le  24  janvier,  on  reçut  Tordre  de  cesser  le  feu  pendant 
qu'on  parlementait.  Aussi  il  y  eut  de  longues  pauses 
dans  la  matinée  et  Taprès-midi.  Il  ne  faut  pas  mettre 
au  compte  des  Français  une  extrême  délicatesse  dans  la 
rupture  de  cette  convention  (*)  ;  c'est  dans  une  circonstance 
semblable  que  le  25  janvier  un  canonnier  fut  tué  par  un 
projectile  venu  du  bastion  63.  Le  26  janvier,  le  feu  fut 
encore  une  fois  assez  violent,  toutefois  Tétat  nébuleux  du 
temps  empêcha  toute  observation  des  deux  côtés.  C'est  à 
minuit,  le  26  janvier,  que  par  ordre  supérieur  le  feu  s'étei- 
gnit sur  toute  la  ligne. 

Comme  munitions,  la  batterie  avait  employé  3  856  pro- 
jectiles, dont  un  tiers  de  24  livres  (*). 

Le  27  janvier.  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  prince 
héritier  apparut  dans  la  batterie.  Il  s'exprima  avec  éloges 
sur  la  tenue  de  la  batterie,  et  donna  la  nouvelle,  alors  cer- 
taine, que  le  soir,  à  partir  de  minuit,  l'armistice  conunen- 
cerait  sur  tous  les  fronts. 

La  position  de  la  batterie  permettait  d'observer  ses 
effets  de  la  redoute  dite  du  Prince  héritier,  située  de 
l'autre  côté  de  Sèvres,  et  l'on  pouvait  comprendre  de  là 
les  commandements  et  les  appels  faits  dans  la  batterie.  Ce 
point  fut  à  différentes  reprises  utilisé  par  nos  chefs  pour 
l'observation  des  coups.  Pendant  le  feu,  la  batterie  fut 
inspectée  tout  spécialement,  le  17  janvier,  par  le  colonel 
de  Rieff,  accompagné  du  major  Sallbach.  Le  colonel  de 

0)  Il  est  prosqae  inutile  do  rappeler  qae  c'est  rofficier  allemand  qn!  parle. 

{N.  de  la  B.) 

(})  Le  feu  avait  commencé  le  5  Janvier  ;  on  a  donc,  pour  22  jours  de  fen,  nne 
moyenne  de  29^1  coupa  par  pièce  et  par  24  heures.  {Note  du  tradueUur.) 
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Rieff  s'assura  de  Tétat  des  pièces,  des  travaux  entrepris 
pour  réparer  la  conduite  du  feu,  de  Tobservation  des  résul- 
tats, etc.,  etc.  Le  25  janvier.  Sa  Grâce  le  prince  Kraft  de 
Hohenlohe  inspecta  la  batterie  et  s'y  arrêta  longtemps. 

Le  28  janvier,  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  visita  la 
batterie  n^  1,  et  exprima  toute  sa  reconnaissance  pour  l'opi- 
niâtreté et  l'abnégation  du  personnel  pendant  toute  la  durée 
du  bombardement.  Sa  Majesté  nous  fit  ensuite  l'honneur 
d'ajouter  que  la  batterie  serait  peinte  dans  son  album  his- 
torique comme  le  point  d'où  l'Empereur  d'Allemagne  avait 
abaissé  son  premier  regard  sur  Paris  vaincu. 

La  batterie  avait  reçu  ses  premières  croix  de  Fer  le  26  jan- 
vier. Le  29,  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  prince 
héritier^  dans  une  seconde  visite  à  la  batterie,  distribua  de 
sa  propre  main  trois  nouvelles  croix.  Comme  récom- 
pense, la  batterie  reçut  en  tout  :  2  croix  de  Fer  dç  1"  classe, 
23  croix  de  Fer  de  2*  classe,  et  un  ordre  bavarois. 

Récapitulons  brièvement  tout  ce  qui  a  trait  à  la  batterie 
n*  1.  Armée  de  6  canons  de  12  livres,  dont  trois  furent  plus 
tard  remplacés  par  trois  pièces  de  24,  la  batterie  avait  pour 
objectifs:  V  tenir  la  haute  comme  la  basse  Seine  libre 
de  toute  canonnière  ;  2*  enfiler  les  fronts  battant  le  champ 
d'attaque  contre  Issy  ;  3**  empêcher  l'établissement  de  bat- 
teries d'enfilade  à  Boulogne  et  Billancourt.  Cet  objectif 
multiple  pour  six  pièces,  qui  n'avaient  qu'un  espace  très 
restreint  pour  la  manœuvre,  força  à  donner  aux  embra- 
sures extrêmes  une  direction  oblique;  par  suite,  le  feu, 
rendu  excentrique,  devint  languissant.  Plus  tard,  les  em- 
brasures furent  approfondies  pour  tenir  sous  leur  feu  la 
rive  de  notre  côté.  La  batterie  était  élevée  de  150  pieds  au- 
dessus  d'un  rivage  dont  elle  était  éloignée  de  750  pas. 
Elle  reçut  donc  des  embrasures  très  inclinées  (d'environ 
5  degrés).  A  cause  de  leur  direction  oblique,  ces  embra- 
sures furent  très  larges  à  la  partie  antérieure,  et  donnèrent 
des  merlons  très  aigus.  liOrsque  plus  tard  on  combla  les 
embrasures,  on  n'eut  pas  assez  de  temps,  ni  surtout  assez 
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de  terre  pour  terminer  le  travail.  Tout  en  évitant  les  em- 
braEures  profondes,  on  aurait  pu,  sans  porter  préjudice  au 
tir, élever leparapet,àlacrâie  extérieure,  d'euviroa  SpiedE. 
Par  Buite,  chaque  pièce  aurait  pu  être  moins  exposée  à 
être  démontée  et  il  eût  été  plus  difficile  de  bouleverser  aussi 
complètement  le  parapet.  Ainsi,  par  exemple,  le  23  jan- 
vier, les  éclats  d'un  obus  traversèrent  le  parapet,  et  sor- 
tirent à  la  hauteur  de  la  deuxième  fascine  à  partir  du  bas, 
par  conséquent  18  pouces  au-dessus  de  la  plate-forme,  au- 
près de  la  5'  pièce.  L'emploi  incessant  de  sacs  à  terre  fut 
le  seul  expédient  que  l'on  put  employer  pour  remédier  à 
cet  inconvénient. 

Le  masque  en  gazons  élevé  au  moment  de  la  construc- 
tion de  la  batterie  fut  précisément  une  cause  d'affaiblisse- 
ment du  parapet.  Le  masque  était  assez  épais,  surtout  à  la 
section  de  gauche,  car  au  commencement  on  n'avaitlà,  sous 
la  main,  aucune  terre.  Le  gazon  n'est  naturellement  pas 
liant  comme  la  terre.  Les  obus  qui  éclataient  après  avoir  pé- 
nétré, projetaient  à  la  ronde  des  carreaux  isolés,  qui  étaient 
rejetés  jusqu'au  bas  du  mur  et  du  rocher,  à  60  pieds  de 
profondeur.  Comme  ou  le  constata  plus  tard,  il  ne  restait, 
à  la  ûu  du  siège,  absolument  rien  du  masque  en  gazon- 
Pour  peindre  les  difficultés  de  la  construction,  il  suffit 
de  citer  un  chiffie  :  on  eut  à  briser  et  à  emporter  18  900 
pieds  cubes  de  rochers.  Aussi  la  presque  totalité  de  la 
terre  employée  au  parapet  fut-elle  tirée  de  par  derrière,  et 
on  dut  lui  faire  parcourir  de  six  à  huit  jets  de  pelle. 

A  l'exception  de  la  6*  et  un  peu  de  la  5'  pièce,  aucune 
pièce  ne  faisait  feu  dans  la  direction  de  son  embrasure.  LeE 
platee-formes  étaient  donc  disposées  de  telle  sorte  qu'elles 
ne  pouvaient  qu'en  partie  remplir  leur  but.  On  s'en  aper- 
çut très  bien  au  dégel. 

Ce  ne  fut  pas  sans  danger  pour  la  batterie  que  le  parapet 
devant  les  3",  4'  et  5'  pièces  fut  établi  sur  le  chemin  qui 
conduit  le  long  du  mur,  derrière  les  dépendances  du  Pa- 
villon. Le  mur  ne  devait  résister  qu'à  la  pression  de  la 
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terrasse.  On  lui  fit  supporter  en  outre  le  poids  d'un  parapet 
élevé  de  six  pieds  à  la  crête  extérieure.  Il  arriva  que 
les  projectiles  trop  courts  firent  une  légère  brèche  à  la 
muraille.  Au  commencement  de  Tarmistice,  on  reconnut 
que  la  maçonnerie  était  complètement  rompue.  On  peut 
considérer  comme  vraisemblable  que  si  le  feu  avait  duré 
quelques  jours  de  plus,  le  mur  aurait  été  jeté  à  bas  et  au- 
rait entraîné  à  sa  suite  la  partie  du  parapet  comprise  entre 
la  3®  et  la  5*  pièce,  sur  la  moitié  de  son  épaisseur  au  moins. 
Signalons  un  autre  inconvénient  que  Ton  ne   saurait 
trop  éviter  5  les  Français  trouvaient  au-dessous  de  la  bat- 
terie, dans  le  château  impérial  de  Breteuil,  un  excellent 
point  de  repère.  Par  un  brouillard  faible,  lorsque  de  la 
batterie  on  ne  pouvait  presque  pas  distinguer  les  bastions, 
la  grande  surface  claire  du  château  devait  grandement 
faciliter  pour  Tennemi  le  pointage  en  direction.  Aussi  les 
Français  pouvaient-ils  tirer  sur  le  château  comme  sur  une 
cible,  et  n'avaient  plus  ensuite  qu'à  relever  leur  trajectoire 
de  la  quantité  nécessaire. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  travaux  accomplis 
ne  peuvent  donner  qu'une  expérience  absolument  négative. 
On  n'a  rien  remarqué  de  nouveau  ;  seulement  dans  la  bat- 
terie n**  1  il  s'est  révélé  sous  le  rapport  de  la  construction 
et  des  abris  certains  inconvénients  qui  ont  eu  également 
leur  importance  dans  prçsque  toutes  les  constructions  de 
batteries  de  la  dernière  campagne. 

En  vue  d'une  action  sur  les  canonnières  on  avait  été 
forcé  de  placer  la  batterie  sur  le  versant  antérieur  d'une 
colline.  Les  désavantages  reconnus  d'une  telle  position  se 
manifestèrent  de  plus  en  plus.  Chaque  coup,  trop  long, 
trop  court  ou  au  but,  pouvait  être  observé  de  l'ennemi. 
L'établissement  de  l'abri,  de  la  communication  présenta 
de  grandes  difficultés.  Une  batterie  ainsi  placée  sur  une 
pente  ae  peut,  même  avec  le  meilleur  sol,  être  prête  à 
armer  en  deux  nuits,  La  réduction  forcée  au  minimum  de 
toutes  les  dimensions  montrent  bien  tous  les  désavantages 
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rt  à  la  position,  d'autre  part  aui 
tterie  de  eiège,  malgi'é  toutes  le^ 
[,  ou  précisément  à  cause  de  ces 
autaut  que  le  permettent  le  tempî 
pose.  Plue  le  front  est  grand  pour 
obtient  de  protection  pour  le  pér- 
is aussi  on  augmente  latéralement 
que  pièce.  La  pièce  n'est  pas  tou- 
lirement  au  parapet.  L'expérience 
ie  n°  1,  qu'une  inclinaison  de  30* 
;ntrittne  nullement  de  trop  grosses 

0  vision  horizontal  de  60°  suffi: 
tique  d'une  batterie  de  siège.  Pour 
leur  et  plus  sitr,  il  esta  souhaiter 
chaque  pièce  un  endroit  couTeri 
BesetuncolTreàprojectiles.  L'éu- 
gasin  à  projectiles  ne  fait  qu'affai- 
rsemont  nécessaire  avec  abris  en 

1  de  chaque  pièce  (plus  exactemenl 
■  de  pièces),  toutes  ces  exigences 
;tion  plus  aérée,  une  conception 
s  les  règles  d'après  lesquelles  on 
ivaillé  jusqu'à  ce  jour. 

mite  pour  être  batterie  d'enfilade, 
;rie  d'enfilade  est  de  son  côté  fré- 
jr  sa  protection,  une  pareille  bat- 
;rdment  être  traversée  avec  soin. 
olée,  plus  le  calibre  qui  lui 
!E  exigences  sont  grandes  pour  les 
i  question  plus  haut. 
mais  être  trop  épais.  A  la  6'  pièce 
t  une  épaisseur  d'environ  30  pieds. 
idomraagée.  A  la4' et  à  la  5*  pièce, 
avait  été  le  plus  large,  le  parapet, 
nasque,  eut  16  pieds  d'épaisseur. 
reprises,  traversé  entièrement.  Le 
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parapet  doit  en  outre  être  aussi  élevé  que  le  comporte 
rangje  de  tir  minimum  probable. 

L'emploi  des  embrasures  est  absolument  défectueux, 
lorsqu'il  n*est  pas  exceptionnellement  forcé  par  Tinclinai- 
son  du  tir.  A  la  batterie  n*  1,  toutes  les  pièces,  à  Texcep- 
tion  de  la  6®,  tiraient  en  arrière  du  cofTre  par-dessus  le  ga- 
bion de  gauche  de  l'embrasure.  Les  embrasures  étaient  une 
cause  importante  d'affaiblissement  du  parapet,  et  offraient 
à  l'ennemi  des  points  de  repère  parfaitement  distincts. 

On  doit  attacher  plus  d'importance  qu'on  ne  le  fait  à 
une  communication  suffisante  et  bien  protégée.  En  prin- 
cipe chaque  batterie  doit  avoir  de  chaque  côté,  en  arrière, 
des  cheminements  défilés  pour  le  transport  des  pièces, 
l'approvisionnement  des  munitions,  etc.  C'est  une  faute 
de  n'avoir  qu'une  seule  communication,  et  de  plus  l'em- 
placement est  mauvais  lorsqu'elle  débouche  derrière  le 
milieu  de  la  batterie,  comme  dans  la  batterie  n*  1.  Il  va 
de  soi  que  l'abri  et  les  magasins  doivent  se  trouver  en  de- 
hors de  la  batterie. 

Les  munitions  doivent  être  abritées  par  petits  groupes, 
afin  que  l'explosion  d'un  seul  magasin  n'empêche  pas  la 
batterie  de  continuer  la  lutte.  Si  l'on  ne  peut  dès  le  com- 
mencement établir  deux  magasins  pour  chaque  section, 
on  n'en  établit  qu'un  pour  les  gargousses,  et  on  laisse  à 
découvert  les  coffres  à  projectiles  dans  une  partie  défilée 
de  la  tranchée,  jusqu'au  moment  où  l'on  peut  leur  cons- 
truire un  abri. 

Dans  la  construction  des  abris  sous  traverses,  il  faut, 
pour  la  toiture,  prendre  du  bois  de  préférence  aux  rails  de 
chemin  de  fer,  lorsque  ces  derniers  ne  peuvent  être  garan- 
tis de  l'atteinte  directe  des  coups.  En  hiver,  c'est  d'autant 
plus  important  que  le  froid  rend  le  fer  aigre  et  cassant. 
Dans  la  batterie  n°  1,  il  y  eut  une  fois  4  rails  et  une  autre 
fois  deux  autres  rompus  par  un  coup  direct,  et  les  éclats  des 
rails  produisirent  trois  blessures.  Une  charge  de  fascines, 
de  terre,  etc.,  accroît  considérablement  laténacité  des  rails. 


VUB  DiRTIUEUIE. 

ce  n'est  pas  seulement  auprès  des 
ibris  GOUB  traverses.  Il  doit  y  avoir 
aent  abrités  dans  let^qiieU  on  puisse 
ement  certains  travaux,  tels  gue  le 
res  de  culaEse,  etc.,  et  où  les  troupes 
lEseoir  et  se  reposer  quelquefois, 
it  construire  des  blockhaus  enfoncés 
à  celui  de  la  batterie  n*  1. 
é  à  la  batterie  n'  1  pour  accroître 
et  le  déâlemeat  du  magasin  à  pro- 
troncs d'arbres  et  de  grosses  bran- 
réussit  pleiuemeat.  Dans  la  plupart 
iB  qui  atteignirent  cet  obstacle  écla- 
,  et  l'on  évita  ainsi  le  bouleversement 
Te. 

:  soin  tous  les  accidents  de  terrain 
ttre  à  l'adversaire  de  régler  son  tir. 
I  distance  de  200  pas  derrière  la  bat- 
e  al)attus  pour  empêcher  l'observa- 
batterie  n"  1,  les  arbres  offrirent 
mt,  qu'à  plusieurs  reprises  un  cer- 
tteinlB  par  les  projectiles  et  abattus 

isi  beaucoup  de  désordres  jusqu'au 
on  sans  peine,  les  enlever.  Les  mai- 
olvent  de  même,  autant  que  possible, 
ne,  en  général,  ce  travail  ne  peut  être 
mit,  on  doit  au  moins  recouvrir  de 
ee  les  parties  tournées  vers  l'ennemi 
lOir  de  fumée,  etc.). 
l'on  peut  relier  télégraphiquement 
luliennent  et  observent  réciproque- 
l,  Meudon). 

nduite  du  feu,  on  peut  seulement 
ts  quelques  coups  isolés  lancés  à 
Prieur  de  la  ville  assiégée  ne  sont 
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pas  autre  chose  qu'une  prodigalité  de  munitions,  et  une 
perte  du  temps  nécessaire  pour  des  buts  plus  importants. 

L^amiral  La  Roncière  Le  Noury  rapporte  qu'en  principe 
les  Français  ne  tiraient  presque  point  la  nuit,  pour  ne 
point  attirer  sur  eux  le  feu  des  pièces  allemandes,  et  pou- 
voir terminer,  sans  être  dérangés,  les  travaux  de  réparation. 
C'est  ainsi  que  Ton  doit  toujours  agir  dans  des  batteries 
de  siège.  Or  à  la  batterie  n°  1,  le  feu  cessait  complètement, 
du  moins  pendant  le  remplacement  des  munitions,  moment 
auquel  les  voitures  amenaient  leur  chargement  jusque  sur 
le  pont  derrière  la  batterie,  et  aussi  pendant  que  les 
troupes  travaillaient  à  découvert  sur  le  parapet  pour  le  ré- 
parer. L'ennemi  ne  rompait  presque  jamais  le  silence, 
mais  assurément  parce  qu'il  était  occupé  à  de  semblables 
travaux.  Les  quelques  coups  lancés  la  nuit  furent  unique- 
ment dirigés  sur  les  ouvrages  combattus  dans  la  journée. 
Là  où  la  distance  le  permet,  on  ne  doit  tirer  la  nuit  qu'avec 
des  shrapnels.  Le  tir  à  shrapnels  que  fit  la  batterie  n°  1  sur 
la  batterie  de  Billancourt  était  tout  indiqué.  A  cause  de  la 
grande  distance,  on  ne  put  malheureusement  employer  au- 
cun shrapnel  contre  rartillerie  en  position  sur  les  remparts. 

La  batterie  n°  1  est  une  nouvelle  preuve  qu'au  delà  de 
3  000  pas  un  véritable  combat  d'artillerie  est  impossible, 
et  qu'entreprendre  la  lutte  amène  à  une  prodigalité  de  mu- 
nitions sans  limites. 

D'après  une  estimation  très  modérée,  les  Français  ont 
lancé  au  moins  10  000  projectiles  sur  la  batterie  n°  1.  Ce 
nombre  n'est  nullement  en  rapport  avec  les  pertes  qu'ils 
nous  firent  éprouver.  Jamais* la  batterie  n'a  été  réduite  au 
silence,  même  pour  quelques  instants. 

Une  précaution  qui  se  présente  comme  absolument  in- 
dispensable pour  éviter  les  erreurs  et  épargner  le  temps 
dans  le  service  des  pièces,  et  les  munitions  dans  le  tir, 
c'est  l'établissement  de  tableaux  des  portées  pour  chaque 
pièce.  Sur  ces  tableaux,  les  buts  (désignés  d'une  manière 
uniforme  dans  la  batterie)  doivent  être  écrits  lisiblement, 
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le,  de  telle  sorte  qu'il  ne  puifise 
.  Sur  ces  tableai^x  de  distaucee, 
:  pour  chaque  but  les  pointe  de 

rapprochés,  avec  leur  angle  de 
ndante.  On  trouvera  facilemenl 
ce  plus  ou  moius  grande  de  la 
des  données  correspoadantes  du 
pie  manipulation.  A.  la  batterie 
e  pointe  de  repère  de  difTérente^ 
Hancourt,  qui  surgissaient  bou- 
uUlard. 

e  confiance  dans  un  premier  tir. 
t  si  souvent  touché  juste  dans  les 
ù  vraisemblablement  arriver  de 
même  angle  de  tir,  etc.  Le  ré- 
ix  derniers  jours  ses  projectiles 
3rie. 

'rançais  une  bien  grande  négli- 
tterie  n°  1.  Sur  les  bastions  du 
,  après  la  capitulation,  un  grand 
,  (Dans  l'armement  du  7'  secteur. 
[6'  seulement.)  On  aurait  dû,  la 
mchées  qui  se  trouvaient  à  750 
liruoli'gertir  de  bombes,  contre 
ie  résister,  comme  le  prouvent 
e  l'histoire  des  guerres. 

faire  placer  par  deux  hommes, 
'à  la  batterie,  les  coffres  à  gar- 
ir  les  porteurs  qui  avaient  ser^-i 
i  de  la  terre,  loi-E  de  la  construc- 
sport  au  moyen  de  leviers  passés 
Très,  ou  au  moyen  des  anneaux 
1  plus  les  troupes  que  le  procédé 

ne  heure  relever  le  personnel  de 
au  commencement  du  siège ,  on 
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relevait  le  service  juste  au  moment  où  le  feu  redoublait 
d'intensité.  Peut-être  aurait-il  été  avantageux  de  faire  ce 
relèvement,  non  pas  le  soir,  mais  plutôt  le  matin.  En  effet, 
les  troupes  arrivent  dans  la  batterie,  fraîches  et  reposées, 
et  souvent,  par  suite  de  Texpérience  de  la  journée,  le  tir 
de  nuit  sera  bien  plus  sûr  que  si  Ton  n'a  pu  faire  qu'un 
seul  pointage  de  jour.  La  seule  raison  que  Ton  puisse  op- 
poser au  relèvement  du  matin  est  que  les  troupes  ne  fe- 
raient pas  la  nuit  les  réparations,  etc.,  avec  autant  de  soin 
que  si  elles  travaillaient  pour  elles-mêmes.  Cette  raison 
est  spécieuse.  Si  le  sentiment  de  la  camaraderie  ne  suffit 
pas  pour  les  troupes,  la  surveillance  et  le  commandement 
des  chefs  obtiendront  cependant  une  bonne  exécution.  Un 
siège  de  longue  durée  use  à  un  haut  degré  les  forces  des 
troupes.  On  doit  donc  faire  pour  leur  conservation  tout  ce 
qui  est  possible.  Quand  on  fait  le  relèvement  le  matin,  il 
est  possible,  par  exemple,  après  la  remise  en  état  complète 
de  la  batterie,  de  renvoyer  les  troupes  la  nuit  dans  leurs 
quartiers  à  Texception  d'un  officier  et  de  deux  pelotons  de 
pièces.  Cela  permettra  d'avoii'  constamment  des  réserves. 
De  même  il  faut  prendre  un  certain  souci  du  bien  maté- 
riel des  troupes  pendant  leurs  24  heures  de  service  à  la 
batterie.  Nos  hommes  recevaient  le  matin  à  l'aurore  leur 
café  ;  à  midi,  successivement  et  par  pièces,  un  repas  chaud. 
Ces  dispositions  ont  exercé  une  bonne  influence  sur  l'état 
sanitaire. 

Dans  la  batterie  n*  1 ,  il  y  avait  en  permanence  un  sous- 
officier  et  six  brancardiers.  Deux  brancardiers  formaient 
un  groupe  :  une  civière  leur  était  assignée.  D'habitude  ils 
ne  pouvaient  se  tenir  que  dans  l'abri.  Lorsqu'il  y  avait 
quelqu'un  de  tué  ou  blessé,  on  appelait  le  groupe  n**l, 
n°  2  ou  n*  3.  Le  sous-officier  et  le  groupe  désigné  devaient 
aussitôt  accourir  de  l'abri  dans  la  batterie,  placer  le  blessé 
sur  la  civière,  et  le  porter  à  l'ambulance.  Les  sacs  de  la 
Iroupe  étaient  placés  tout  près  du  chemin  qui  menait  à 
l'ambulance.  En  passant  à  côté,  on  emportait  le  sac  du 
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,vait  pour  coneéquence  de  faiii 

3  el  la  pluB  grande  tranquillité 

s  et  des  morts. 

ps,  elpriocipalement  la  3"  corn- 

Gûntzel ,  ont  mérité  les  plu- 
raux de  la  batterie  n'  1.  La  con? 

leur  ouvrage  personnel  ;  l'ati- 
i  leur  direction.  Les  travaux  d^ 
s  par  eux;  iU  augmenièreut  ù 

les  communications. 
ivision,  qui,  au  commenceme^i 
lurni  beaucoup  de  travail,  consi- 
ame  appartenant  à  la  divîsioD. 
témoignages  affectueux  que  le 
eut,  pendant  les  temps  les  plus 
de  la  division,  mais  surtout  du 
it,  ce  dernier  bataillon  organiâ 
e  en  l'honneur  des  hommes  el 

la  batterie.  —  Plus  tard,  d "uu 
n  d'orner  de  croix  le  petit  cime- 
lâme,  et  d'y  faire  régner  l'ordre 
:ï  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  éla- 
lient  généreusement  non  seule- 
les  blessés,  mais  aussi  du  bien- 
nté.  M.  de  Kottwitz  était  d'ordi- 
3ns  charitables,  toujours  accueil- 

I,  officiers  et  troupe,  se  montent 
ciers  et  soldats.  De  plus,  i  pion- 
'ancardier  furent  tués  ou  blesBés 
)  hommes,  dont  10  tués  ou  morts 

onsistent  en  cinq  canons  démon- 
te feii  ennemi.  Notre  propre  feu 
canons  de  24  complètement,  un 
rement.  La  partie  postérieure  de 
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la  chambre  d'un  des  canons  de  24  était  tellement  rétrécie 
par  un  refoulement  du  métal  qu'on  ne  pouvait  plus  y  in- 
troduire le  projectile.  Cette  mise  hors  de  service  prouve 
évidemment  combien  le  bronze  est  impropre  à  la  fabrica- 
tion des  pièces  d'un  calibre  lourd.  Une  déformation  pa- 
reille ne  serait  jamais  arrivée  à  un  tube  en  acier  fondu. — 
Petit  à  petit,  on  arriva  à  avoir  dans  la  batterie  six  canons 
de  24  et  sept  canons  de  12  ;  de  toutes  ces  pièces,  il  restait, 
à  la  fin  du  siège,  encore  deux  pièces  de  24  et  quatre  de 
12  en  état  de  servir. 

Des  affûts,  il  n'y  en  eut  qu'un  de  complètement  démonté  ^ 
mais  pas  un  ne  resta  sans  avarie.  Des  roues  furent  brisées 
cinq  fois.  En  raison  de  l'exiguïté  de  l'espace,  on  con- 
somma eu  quantités  considérables  des  armements,  et  en 
particulier  des  écouvillons.  Toutes  ces  pertes  en  personnel 
et  en  matériel  paraissent  bien  faibles,  si  on  leur  oppose  la 
force  de  l'artillerie  ennemie.  Ainsi  les  douze  bastions  du 
6*  secteur,  dont  8  prirent  part  au  combat  avec  la  batterie 
n*  1,  étaient  armés  de  157  pièces,  parmi  lesquelles  il  y 
avait  2  canons  de  19",  14  canons  de  16*"  et  20  pièces  de 
24  rayées.  Le  V  secteur  prenait  sa  part  de  la  lutte  par  deux 
bastions  (68  et  69).  Sur  le  bastion  68  il  y  avait  quatre  ca- 
nons de  19*^  qui  n'avaient  pas  d'autre  champ  de  tir  que  la 
batterie  n**  1.  Enfin  sur  le  Mont-Valérien,  sur  les  106  pièces, 
il  y  avait  14  pièces  de  marine,  dont  un  canon  de  24*  et 
deux  de  19''  ;  les  autres  étaient  des  canons  de  16^  Faisons 
complètement  abstraction  des  12  et  des  7  rayés,  et  d'une 
grande  quantité  de  pièces  lisses  de  calibre  lourd  (jusqu'à 
22*^),  on  pouvait  cependant  concentrer  sur  la  batterie  un 
canon  de  24%  quatre  de  19%  et  31  de  16%  c'est-à-dire 
36  pièces  lourdes  de  marine,  et  au  moins  40  pièces  de 
24  rayées.  Et  cela  est  arrivé  certains  jours,  les  récits  fran- 
çais en  font  foi. 

Traduit  de  l'allemand  par  J.  Chaupb, 
Lieutenant  d'artillerie. 
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SUR  L'ARTILLERIE 


LES  ÉCOLES  A  FEU 


■^  ^  pij|jtêr*r<  ^  *    — 


La  science  de  Tartilleur  en  temps  de  guerre  consiste  à  : 

1®  Amener  sur  le  champ  de  bataille,  par  les  mouvements 
les  mieux  appropriés,  le  plus  grand  nombre  possible  de 
bouches  à  feu,  bien  servies  et  bien  attelées  ; 

2*  A  leur  faire  produire  le  maximum  d'effet  utile. 

Ce  maximum  d'effet  dépend  à  la  fois  : 

a)  De  la  position  choisie,  des  buts  pris  comme  objectifs 
et  du  genre  de  projectiles  utilisés,  ce  qui  est  du  ressort  de 
la  tactique  ; 

6)  de  Tart  avec  lequel  Tartilleur  sait  régler  son  tir, 

La  valeur  d'une  artillerie  de  campagne  dépend  doac  en 
grande  partie  de  la  manière  dont  elle  conduit  son  feu. 

Rien  ne  doit  être  négligé  en  temps  de  paix  pour  que 
l'instruction  dans  cette  branche  soit  aussi  développée  qu'il 
est  nécessaire,  pour  que  l'arme  mise  entre  nos  mains  attei- 
gne toute  sa  pmissance.  Tel  est  le  but  qu'il  faut  obtenir. 

C'est  en  prenant  comme  bases  générales  de  nos  études 
les  dispositions  réglementaires,  que  nous  allons  rechercher 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  arriver  au  but  que 
nous  désirons  atteindre  (*). 

C'est  ainsi  que  nous  avons  été  amenés  à  établir  un  pro- 
jet d'instruction  pour  les  écoles  à  feu  d'une  brigade,  comme 
on  pourrait  le  faire  dans  une  école  avant  l'ouverture  des 
écoles  à  feu. 


(*)  Il  6ft  à  peine  besoin  d*<gonter  qne  cet  étndea,  les  écoles  à  fea  de  môme  qae 
rartillerle  de  forteresse,  sont  nne  œuvre  absolument  personnelle. 


LES  ÉCOLES  A  FEO.  115 

ÉCOLES  A  FEU  DE  CAMPAGNE. 

Tous  les  tirs  faits  par  une  batterie  n'ont  pas  le  même 
objet. 

Dans  les  premiers  tirs,  il  s'agit  pour  chacun  de  se  re- 

« 

mettre  au  courant  de  Texécution  entière  des  bouches  à  feu, 
de  compléter,  pour  ainsi  dire,  la  manœuvre  d'artillerie.  Le 
commandant  de  la  batterie  doit  prendre  ses  mesures  pour 
que  tous  ses  ofdciers,  sous-ofBciers  et  canonniers  soient 
absolument  dans  sa  main,  et  pour  que  chacun  d'eux  com- 
prenne le  moindre  de  ses  signes  et  y  obéisse  immédiate- 
ment. 

Les  pointeurs  doivent  savoir  diriger  la  ligne  de  mire 
sur  l'objet  précis  que  leur  désigne  le  chef  de  pièce,  et  à 
la  hauteur  prescrite.  Il  faut  enfin  que  le  chef  de  section 
rectifie  bien  sa  dérive,  comprenne  à  demi-mot  et  explique 
de  même  le  choix  des  objectifs.  Si  cette  nature  particulière 
d'école  est  nécessaire  poux  les  obus  percutants,  elle  ne 
l'est  pas  moins  pour  les  obus  fusants.  Le  réglage  de  la 
fusée  exige  non  pas  un  soin  minutieux,  mais  au  moins  une 
certaine  habitude.  Il  faut  que,  dans  les  tirs  qui  suivront, 
l'instruction  du  personnel  soit  complète,  et  que  les  fautes 
du  réglage  du  tir  ne  se  compliquent  pas  d'erreurs  dans  la 
hausse,  dans  le  pointage  ou  dans  le  maniement  de  la 
fusée. 

On  a  utilisé  judicieusement  ces  premiers  tirs  en  France, 
en  les  faisant  diriger  sur  des  cibles,  et  en  donnant  des  prix 
aux  pointeurs,  quand  les  obus  ont  touché  la  cible.  En  em- 
ployant les  obus  lestés,  on  a  fait  une  économie  qui  peut 
monter  à  1,500  fr.  par  régiment.  Mais  cette  école  ne  peut 
plus  guère  servir  à  l'instruction  du  réglage  du  tir,  les  con- 
ditions du  tir  étant  radicalement  différentes  de  ce  qu'elles 
sont  sur  le  champ  de  bataille  ;  en  tout  cas  les  obus  lestés 
ne  peuvent  pas  s'employer  quand  on  tire  avec  la  fusée 
fusante,  et  mêm3  avec  les  obus  ordinaires  dans  certains 
polygones. 


BETOK  D'AHnLlERIK. 
i  obuE  ordinairee  lestés  paraît  convenablr 
pièce.  Il  ne  semble  pas  utile  de  dépa.- 
question  de  réglage  de  tir  étant  ici  réduir 

obus  à  balles,  qui  sert  à  la  fois  conuG' 
idree  et  comme  instructioD  pour  le  régla^ 
I  moins  5  obus  par  pièce.  C'est  la  pn^ 
rapnels  de  l'année,  il  faut  que  le  capitai:- 
m  tir,  et,  surtout  à  ce  moment,  5  salves  t: 

iremières  écoles  exécutées,  on  arrive  an 

ialement  pour  objet  l'art  de  rég^ler  le  tir. 

le  les  tirs  d'école. 

mprendre : 

armés  de  fusées  percutantes  : 

r  des  panneaux  représentant  des  fomu- 

r  des  TOliges  représentant  des  li^aes  dV 

'  des  Toliges  plus  ou  moins  déOlées  ; 
irects; 

■  but  mobile. 

armés  de  fusées  à  temps  : 
'  des  panneaux  ; 
des  voliges  ; 

■  des  Toliges  défilées  ; 

ir  des  panneaux  ou  des  voliges  placi'i 
le  retrancbements. 

:  OBUS  ARICËS  DE  FUSÉES  PERCUTAKTES. 

panneaux  représentant  des  formation 
serrées. 

les  capitaines  de  se  remettre  eQ  main. 
Les  lirs  doivent  être  faits  à  des  distancée 
les,  parce  que  d'abord  c'est  seulement  i 
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ces  distances  que  se  présenteront  les  formations  serrées  et 
ensuite  parce  que  les  règles  de  tir  s'observent  toujours 
beaucoup  mieux  aux  grandes  distances  qu'aux  petites.  Ces 
distances  peuvent  varier  de  2000  à  5000  mètres.  Un 
commandant  d'école  ne  manquera  pas  de  faire  tirer  sur 
des  panneaux  à  petite  distance  les  officiers  que  des  cir- 
constances particulières  rendent  novices  dans  le  tir,  et  à 
grandes  distances  les  vieux  commandants  de  batterie.  Il 
est  nécessaire,  en  outre,  de  faire  quelques  tirs  à  grande 
distance,  parce  que  sur  le  champ  de  bataille  bien  des  causes 
empêcheront  le  capitaine  d'observer  quelques-uns  de  ses 
coups  et  qu'il  est  bon  qu'il  en  soit  de  même  dans  les  poly- 
gones. 11  y  a  enfin  encore  un  autre  motif;  le  lir  à  obus 
ordinaires,  quelque  précis  qu'il  soit,  a  peu  d'effets  aux 
grandes  distances;  il  faut  que  chacun  en  soit  persuadé 
dans  l'armée  et  puisse  le  constater  de  visu  chaque  année 
pendant  les  écoles  à  feu. 

Comme  le  tir  est  généralement  facile  dans  ces  condi- 
tions, quatre  obus  par  pièce  suffisent. 

2^  Tirs  sur  voliges. 

Au  tir  sur  les  panneaux  représentant  les  formations  ser- 
rées doivent  succéder  les  tirs  sur  voliges.  Pour  nous  le  tir 
sur  les  panneaux  doit  être  V exception.  Le  but  des  écoles 
n'est  pas  de  casser  des  planches,  mais  d'offrir  des  diffi- 
cultés graduées,  propres  à  mettre  en  jeu  l'habileté  de 
chacun. 

Le  tir  sur  voliges  est  non  seulement  semblable  en  partie 
à  celui  que  l'on  aura  à  exécuter  en  guerre,  mais  au  point 
de  vue  de  l'instruction  de  la  batterie,  il  offre  encore  l'a- 
vantage de  forcer  les  officiers  à  rectifier  fréquemment  la 
dérive,  et  les  premiers  servants  de  droite  à  pointer  en  di- 
rection avec  une  grande  précision.  Nous  attribuerons  à 
cette  école  un  grand  nombre  de  projectiles  :  9  par  pièce, 
cette  école  pouvant  être  considérée  comme  le  couronne- 
ment du  réglage  du  tir.  Jusqu'à  cette  écolo,  avec  4  salves, 


REVUE  D'ARTILLERIE. 
Il  avoir  de  hauBEO  déûaitive  ;  en  outre,  il 
influence  de  réchauffement  des  pièces. 
'SEaires  à  cet  effet.  Ce  chiffre  de  9  peui 
neat  d'une  autre  manière.  On  peut 

en  moyenne  6  coups  aux  écoles  à  feo 
jese  à  50  mètrea  près.  On  peut  évaluer 
de  coups  qui  6ont  nécessaires  à  ce  mo- 

la  hauEse  à  25  mètres  près.  La  fixatioa 
ausse  esige,  suivant  nous,  une  cinquaD- 
La  méthode  de  réglage  est  basée  sur  le 
lililés.  <  Or,  ce  n'est  qu'en  multipliai 
,  dit  M.  le  commandant  Jouffret  (*),  que 
îranchir  ses  résultats  des  influencée  for- 

ne  sait  pas  supprimer.  >  Sans  dépasser 
qu'on  peut  faire  aux  écoles  à  feu,  9  salve; 

de  trop  pour  arriver  au  résultat  que  nouj 
est  le  lfl7  ouïe  1/18  environ  du  nomlire  1 
le  chaque  batterie  peut  tirer  dans  une  I 
it  sans  rien  emprunter  à  ses  voisines, 
qui  ont  précédé,  on  n'a  pas  cherché  à 
liement  l'observation  des  coups,  et  la  po- 
loyen  a  dà  être  déterminée  comme  on  le 
s  théoriques  sans  prendre  en  considération 
in.  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  une  école 
quelle  on  tire  sur  des  voliges  dé&lées 
ont  en  campagne,  qu'elles  soient  placées 
es,  des  retranchements  bas,  ou  cachées 
lies  accidents  de  terrain.  Ici  encore  il  e^^t 
e  chacun  se  rende  compte  de  l'importance 
3  champ  de  bataille  le  moindre  obstacle 
I  ou  à  l'expansion  de  la  gerbe  des  éclats 

de  fusées  percutantes.  Cette  école  aura 
[6  de  remettre  dans  l'esprit  de  tous  cette 
irtante  du  réglage  du  tir,  et  que  les  tirs 

K  du  tir,  p.  li. 
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faciles  font  trop  aisément  oublier,  que  tout  coup  dont  on 
n'est  pas  absolument  sûr  doit  être  considéré  comme  non  tiré. 
Nous  fixons  à  six  le  nombre  des  salves,  un  certain  nombre 
de  coups  devant  être  non  observés. 

Nous  avons  supposé  que  Ton  employait  des  planches 
simulant  des  troupes  d'artillerie  ou  des  formations'  tac- 
tiques. Il  serait  plus  profitable,  à  tous  égards,  d'employer 
à  cet  objet  du  matériel  hors  de  service.  Nous  ne  connais- 
sons pas  ce  que  contiennent  les  arsenaux  sous  ce  rapport  ; 
mais  nous  croyons  que  l'emploi  de  vieilles  pièces  et  de 
vieux  affûts,  quel  qu'en  soit  le  modèle,  aurait  des  avan- 
tages de  toute  sorte,  soit  au  point  de  vue  de  la  visée,  soit 
au  point  de  vue  de  la  détermination  des  effets  des  projectiles 
sur  le  matériel.  La  dépense  ne  serait  pas  considérable  tant 
à  cause  du  peu  de  valeur  du  matériel  hors  de  service, 
qu'à  cause  du  grand  nombre  de  fois  qu'il  pourrait  servir. 

Z^  Tirs  indirects. 

Dans  certaines  circonstances  en  campagne,  on  sera 
amené  à  placer  des  pièces  derrière  des  accidents  de  terrain, 
naturels  ou  artificiels,  qui  empêcheront  la  visée  directe 
dans  le  pointage.  Si  une  batterie  a,  par  exemple,  devant 
elle  un  remblai  de  chemin  de  fer,  elle  doit  pouvoir,  dans 
certains  cas,  profiter  de  l'abri  qu'elle  rencontre.  Ces  crêtes, 
plus  ou  moins  élevées,  qui  défilent  la  batterie,  doivent 
remplir  une  condition  généralement  indispensable,  c'est 
que  leur  distance  aux  pièces  soit  assez  faible  pour  que 
de  chacune  d'elles  on  puisse  envoyer  un  homme  pu  deux, 
pour  monter  sur  la  crête  et  pour  voir  à  la  fois  la  pièce 
et  le  but,  afin  de  déterminer  la  direction  du  tir.  Quelque- 
fois la  présence  de  points  de  repère  lointains  permet  de 
passer  outre  à  cette  condition  ;  cependant,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  on  ne  s'y  astreint  pas,  on  mettra,  en  général, 
bien  du  temps  à  régler  le  tir  des  pièces  en  direction.  Il 
est  bien  entendu  que  l'observation  des  coups  doit  pouvoir 
être  rapidement  transmise,  de  quelque  lieu  qu'elle  vienne^ 
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à  l'officier  qui  commande  la  batterie.  Dans  cette  école,  le 
véritable  problème  est  le  réglage  du  lir  eu  direction;  U 
suffît  de  quatre  salves. 

i"  Tir  sur  bot  mobile. 
Sur  le  champ  de  bataille  rartillerie  aura  souvent  devant 
elle  des  troupes  en  marche  sur  lesquelles  il  lui  faudra 
régler  son  tir.  Ou  bien  ce  seront  des  escadrons  de  cavalerie 
qui  se  déploieront  ou  qui  chargeront,  ou  bien  ce  serout  des 
colonnes  d'infanterie  qui  marcheront  sur  une  route,  ou 
des  lignes  de  tirailleurs  qui  s'avanceront  à  l'assaut.  Les 
batteries  montées,  et  surtout  toutes  les  batteries  à  cbeval, 
devrout  être  exercées  chaque  année  au  tir  sur  but  mobile. 
Ces  écoles  doivent  être  exécutées  comme  il  suit.  Le  but 
mobile  est  tenu  prêt  à  marcher.  Les  batteries  sont  ame- 
nées à  leur  position  et  commencent  leur  tir  sur  des  simu- 
lacres de  batteries  placés  dans  le  polygone.  Au  moment  où 
le  but  mobile  se  met  en  marche,  l'ordre  est  envoyé  aux 
capitaines  de  prendre  le  but  mobile  sous  leur  feu.  Quand 
le  but  mobile  est  parvenu  à  la  fin  de  sa  course,  les  batteries 
reçoivent  l'ordre  de  tirer  sur  nn  autre  simulacre  de  batte- 
rie. De  cette  façon  les  batteries  ne  tirent  qu'environ  deux 
salves  sur  le  but  mobile,  mais  le  tir  a  une  certaine  ressem- 
blance avec  ce  qui  se  fera  en  guerre,  tandis  que  si  toute 
l'école  est  employée  â  tirer  sur  but  mobile,  on  est  le  plus 
souvent  obligé  de  faire  de  fri^queuls  arrÔts  et  les  batteries 
ont  dans  le  pointage  et  le  réglage  des  facilités  qu'elles 
n'auront  jamais  sur  le  champ  de  bataille.  Or,  une  fois  les 
premiers  tirs  exécutés,  tout  doit  être  plus  difficile  sur  le 
polygone  que  sur  le  terrain  du  combat.  En  campagne, 
le  danger,  le  bruit,  la  fumée,  l'incertitude  apporteront 
assez  do  facteurs  perturbateurs.  Il  faut  que,  sous  le  rapport 
du  tir,  il  n'y  ait  au  moins,  à  ce  moment  décisif,  aucune 
dilTiculté  technique  qui  soit  nouvelle  pour  les  artilleurs, 
offîciers  on  troupe. 
Dana  ces  conditions,  il  faudrait  en  général  deux  écoles 
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à  cinq  salves;  avec  une  seule  école  on  aurait  tiré  un  trop 
petit  nombre  de  coups  sur  le  but  mobile;  en  outre,  suivant 
que  le  but  se  déplace  avec  plus  ou  moins  de  vitesse,  sur- 
tout suivant  Tobliquité  par  rapport  à  la  ligne  des  pièces, 
le  réglage  du  tir  sur  but  mobile  doit  être  effectué  d'une 
manière  différente.  Il  y  a,  en  effet,  deux  procédés  géné- 
raux pour  ce  réglage,  ou  suivre  le  but  ou  l'attendre  à  des 
points  prévus  à  l'avance.  Nous  croyons  que  chacune  des 
deux  écoles  doit  être  faite  avec  une  méthode  de  tir  parti- 
culière. 

B)  Tirs  avec  obus  armés  de  fusées  fusantes. 

Nous  n'avons  examiné  jusqu'ici  que  le  tir  à  obus  armés 
de  fusées  percutantes.  Les  écoles  à  obus  à  balles  doivent 
évidemment  comprendre  aussi  des  tirs  contre  des  pan- 
neaux, des  tirs  contre  des  voliges  et  des  tirs  contre  des 
voliges  défilées.  Les  deux  premiers  tirs  n'ont  pas  besoin 
de  plus  de  quatre  salves.  Le  problème  est  le  plus  simple 
de  ceux  que  l'on  peut  avoir  à  résoudre,  et  ces  écoles  no 
sont  que  la  confirmation  de  la  première  école  d'instruction. 
Le  tir  sur  voliges  défilées  derrière  des  retranchements  de 
champ  de  bataille  et  surtout  le  tir  sur  voliges  placées  der- 
rière de  véritables  retranchements  de  campagne,  offrent 
bien  plus  de  difficultés.  La  trajectoire  moyenne  et  le  point 
d'éclatement  moyen  doivent  être  déterminés  avec  le  plus 
gi'and  soin  sous  peine  de  voir  les  éclats  tomber  en  avant 
de  la  crête  ou  en  arrière  du  terre-plein  sans  produire  d'effeL 
utile.  Ici  ce  n'est  plus  comme  dans  le  tir  à  découvert,  où 
le  tir  des  obus  à  balles  peut  encore  donner  des  résultats 
sans  être  parfaitement  réglé  (*).  Une  grande  précision 
dans  le  réglage  est  maintenant  nécessaire.  Nous  attribue- 
rons 6  salves  à  la  première  de  ces  deux  écoles  et  8  salves 
à  l'autre. 


(^)  Un  des  avantages  do  l'obas  i  balles  est,  comme  on  Mil}  de  produire  encore  des 
(ITetB  quand  le  tir  est  réglé  notablement  trop  court. 
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Il  ne  parait  pas  y  avoir  d'avantages  sérieux  à  faire  le  tir 
indirect  avec  les  obus  à  balles.  La  difQculté  dans  ce  tir 
consiste  dans  le  râglage  en  direction  et  dans  la  communi- 
cation des  observations.  Elle  est  la  même  quelle  que  soit 
l'espèce  d'obus  employés. 

Nous  avons  parcouru  le  cercle  entier  des  tirs  d'écoles. 
Ils  sont  destinés  surtout  à  parfaire  l'instruction  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  la  partie  théorique  du  réglage  du  tir. 
Les  écoles  qui  suivent  sont  le  développement  de  la  partie 
d'application. 

Certes  on  ne  peut  espérer  que  les  écoles  à  feu  puissent 
jamais  être  la  virante  image  du  champ  de  bataille.  L'im- 
prévu et  le  péril  sont  deux  facteurs  qui  manqueront  tou- 
jours dans  les  polygones.  Mais,  en  bien  d'autres  points, 
on  peut  se  rapprocher  des  conditions  de  guerre  tout  autre- 
ment que  l'on  ne  le  fait  ordinairement.  En  dehors  des  tirs 
particuliers  qui  seront  étudiés  plus  bas  et  que  l'on  appelle 
tirs  tactiques  ou  de  guerre,  on  peut  et  on^  doit  imposer  aui 
batteries  des  conditions  nouvelles  pour  les  forcer  à  ré- 
soudre une  foule  de  problèmes  qui  se  présentent  canstam- 
ment  en  campagne. 

Dans  certaines  limites,  le  capitaine  doit  être  contraint, 
au  polygone,  à  choisir  la  position  de  ses  pièces,  soit  qu'on 
la  subordonne  à  une  idée  tactique,  soit  que  l'on  n'ait  en 
vue  que  l'utilisation  pure  et  simple  du  terrain.  Toutes  les 
prescriptions  du  titre  IV  du  règlement  sur  les  manoeuvres 
des  batteries  attelées  doivent  être  très  fréquemment  appli- 
quées aux  écoles  à  feu.  La  mise  en  batterie  rapide  et  le  tir 
immédiat  doivent  être  la  règle  absolue  pour  la  moitié  des 
tirs  au  minimum.  Toutes  les  mesures  de  précaution  doi- 
vent être  prises  avant  que  la  batterie  soit  arrivée  à  1  000 
mètres  au  moins  de  sa  position;  le  polygone  doit  être, 
comme  on  dit,  fermé,  c'est-à-dire  disposé  pour  le  tir.  Alors 
les  batteries  peuvent  se  mettre  en  route  et  commencer  le 
feu  immédiatement  après  la  mise  en  batterie.  Nous  pen- 
sons que  rien  n'est  plus  funeste  que  de  donner  aux  cadres 
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et  aux  hommes  Thabitude  de  se  mettre  en  batterie  au  pas  et 
d'attendre  cinq,  dix,  quelquefois  trente  minutes  que  le 
polygone  soit  prêt  avant  qu'on  entende  le  premier  coup 
de  canon.  De  temps  en  teteips,  en  outre,  les  mises  en  bat- 
terie doivent  se  faire  après  un  temps  de  galop  prolongé  Q). 
II  faut  que  chacun  s'habitue  à  reprendre  immédiatement 
ses  esprits.  Sur  le  champ  de  bataille  le  sang  aura  une 
marche  autrement  rapide  dans  l'appareil  circulatoire  ! 

Presque  toujours  tous  les  coffres  amenés  sur  le  terrain 
devront  être  chargés  en  guerre.  Il  faut  en  effet  que,  au 
commandement  :  Cessez  le  feu,  il  y  ait  à  rapporter  des  sa- 
chets ,  des  projectiles  et  des  étoupilles  dans  les  coffres. 

Enfin,  au  moins  une  fois  par  an  pour  chaque  unité,  la 
batterie  devrait  arriver  sur  le  champ  de  tir  soit  avec  ses 
neuf  caissons,  soit  avec  trois  ou  six  caissons,  les  uns 
pleins,  les  autres  vides,  et  des  caissons  représentant  une 
section  de  parc  ou  de  munitions.  Le  remplacement  des 
munitions  consommées,  des  hommes  manquants,  du  maté- 
riel détruit,  l'enlèvement  des  blessés,  sont  des  opérations 
qui  peuvent  encore  se  faire  ou  se  simuler  au  polygone 
sans  prendre  grand  temps  et  sans  entraver  l'instruction 
de  tir. 

En  ce  qui  concerne  le  pointage,  il  est  bien  entendu  que 
jamais  le  tir  d'une  batterie  ne  doit  être  arrêté  parce  que 
deux  ou.trois  pièces  ne  voient  pas  le  but.  Combien  de  fois 
sur  le  champ  de  bataille  arrivera-t-il  que  la  position  devra 
être  prise  sans  avoir  été  reconnue,  ou  que  l'emplacement 
des  pièces  sera  absolument  forcé.  Il  faut  que  chaque  batte- 
rie se  pose  sans  hésitation  à  la  place  qui  lui  est  indiquée, 
certaine  d'avance  qu'aucun  obstacle  ne  l'empêchera  de  tirer. 

Bien  souvent  aussi  en  campagne  les  objectifs  des  batte- 
ries seront  couverts  en  tout  ou  partiellement  de  fumée. 

Cette  condition  doit  être  réalisée  dans  les  polygones. 
Plusieurs  écoles  d'artillerie  sont  déjà-parvenues  facilement 


\*;  Aa  moins  ponr  les  batteries  à  cheval. 
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i  ce  résultat.  Au  milieu  du  tir,  les  paaaeaux  ou  les  voliges 
iont  tout  à  coup  enTÎronnés  plus  ou  moins  complètement 
l'une  fumée  épaJBse  ;  le  tir  des  batteries  doit  être  continué 
îans  interruption. 

Le  changement  des  buts  est  encore  une  opération  qu'il 
Y  a  lieu  de  ne  pas  négliger.  Elle  doit  se  faire  à  la  minute 
même  où  l'ordre  parvient  au  commandant  de  la  batterie. 
[1  faut  bien  se  garder,  comme  on  le  fait  quelquefois,  de 
le  prévenir  d'avance.  L'imprépu  du  commandement  et 
l'instantanéité  de  son  exécution  sont  indispensables  pour 
le  succès  de  cette  manœuvre. 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  l'insuccès  dans 
les  mises  en  batterie  i-apides  à  la  guerre,  est  la  difficulté 
]ue  le  capitaine  trouve  à  faire  connattre  immédiatement 
!e  point  précis,  en  direction  et  en  liauteur,  sur  lequel  on 
loil  diriger  les  lignes  de  mire  des  canons.  Pendant  que 
le  capitaine  fait  mettre  en  batterie  les  dernières  pièces, 
vérifie  si  elles  sont  bien  placées,  a  l'œil  sur  leB  avant- 
irains  et  les  caissons,  fait  placer  sa  longue-vue,  il  doit 
ivoir  déjà  indiqué  le  point  de  visée  aux  premières  pièces. 
3i  on  veut  tirer  à  la  hausse,  il  faut  une  grande  précision 
m  moins  dans  l'indication  de  la  hauteur.  Il  n'y  a  pas 
le  réglage  de  tir  possible  sans  cela.  Sur  les  champs  de 
jataille,  couverts  de  troupes,  plus  ou  moins  échelonnées 
les  unes  derrière  les  autres,  remplis  de  fumée,  cette  in- 
iication  exacte  sera  souvent  très  difficile.  Dans  certaines 
batteries  nous  avons  vu  le  capitaine  faire  disposeraumilieu 
le  la  batterie  un  appareil  de  visée  très  léger,  apporté  par  le 
brigadier  qui  l'a  accompagné  dans  la  reconnalEsance  de  la 
position,  et  faire  diriger  cet  appareil  sur  le  point  de  visée 
]u'il  a  choisi.  Chaque  pointeur  ou  chaque  chef  de  pièce 
i-enait  successivement  appliquer  son  œil  à  l'appareil.  Ce- 
lait assez  rapide. 

Pour  nous  la  véritable  solution  de  la  difficulté  se  trouve 
lans  l'emploi  du  quart  de  cercle  dans  le  réglage  du  tir.  Si 
les  pièces  sont  sur  le  même  plan  horizontal  ou  à  peu  près. 
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ce  procédé  réussit  parfaitement  pour  le  premier  réglage. 
Le  pointage  au  niveau  est  très  rapide.  Malheureusement 
le  quart  de  cercle  réglementaire  n'est  pas  assez  précis  pour 
que  Ton  puisse  arriver  à  la  hausse  définitive.  Le  jour  où 
les  batteries  seront  dotées  d'un  niveau  donnant  les  deux 
minutes  ou  les  deux  minutes  et  demie  (*),  elles  ne  voudront 
plus,  croyons-nous,  se  servir  de  la  hausse  que  pour  le 
pointage  en  direction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  absolument  indispensable  que 
les  capitaines  puissent  reconnaître  rapidement  et  sûrement 
le  but  qui  leur  est  indiqué  par  les  officiers  supérieurs,  et 
sachent  le  désigner  avec  assez  de  précision  à  leurs  sous- 
ordres  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucune  erreur.  Pour 
les  exercer  sur  cet  objet  aux  écoles  à  feu,  il  faut  multi- 
plier les  panneaux  ou  les  voliges  dans  toute  l'étendue  du 
polygone,  et  faire  faire  la  désignation  du  but  au  moyen 
de  repères  ou  d'alignements,  ou  au  moyen  de  pétards  tirés 
devant  l'objectif. 

Nous  avons  vu  dans  une  école  placer  à  la  fois  jusqu'à 
25  simulacres  de  batteries  ou  de  formations  tactiques  ;  plu- 
sieurs se  trouvaient  en  étage  les  uns  derrière  les  autres. 
Lorsque  la  batterie  avait  tiré  quelques  salves  sur  l'objectif 
qui  lui  avait  été  désignt^,  les  pétards  partaient  devant  un 
autre  but  sur  lequel  la  batterie  recevait  l'ordre  de  diriger 
immédiatement  son  feu.  Nul  exercice  ne  saurait  être  plus 
fructueux  au  point  de  vue  de  la  réalisation  des  conditions 
de  la  guerre  dans  les  polygones. 

Tirs  tactiques  ou  de  guerre. 

A  partir  du  premier  jour  des  écoles  à  feu  jusqu'au  der- 
nier, tous  les  tirs  doivent  offrir  aux  batteries,  et  particuliè- 
rement aux  capitaines,  des  difficultés  de  plus  en  plus  gran- 
des. Les  tirs  compris  sous  la  rubrique  ci-dessus  sont  en 
général  dirigés  sur  des  buts  aussi  semblables  que  possible 


(<)  Il  faudrait  pour  cela  probablemeat  qa«  le  quart  de  cercle  eût' un  rayon  double 
•OTlron  de  eelui  qu'il  a  aujourd'hui. 
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il  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  champ  de  bataille,  ou  exôou- 
léB  dans  des  circonstances  qui  se  rapprochent  de  ce  qu'on 
voit  en  temps  de  guerre. 

Bien  fréquemment  en  campagnfî  l'objectif  du  feu  sera 
constitué  par  des  lignée  de  tirailleurs.  C'est  aujourd'hui 
la  formation  normale  des  premières  ligues  de  l'infanterie 
de  tous  les  pays.  Ces  ligncG  de  tirailleurs  sont  plus  ou 
moins  denses,  plus  ou  moins  alignées  ;  un  certain  nombre 
d'hommes  sont  à  genoux,  d'autres  marchent  ou  plutôt  cou- 
rent. Ce  sont  des  circonstances  qui  affectent  notablement 
la  visée,  le  pointage  et  l'observaLion  des  coups.  Il  est  donc 
indispensable  que  les  batteries  aient  l'habitude  de  tirer  sur 
toutes  les  formations  tactiques  usuelles. 

Les  panneaux  qui  représentent  la  cavalerie,  soit  pendant 
les  mouvements  préparatoires,  soit  pendant  la  eharge, 
doivent  aussi  être  pris  comme  but. 

Le  tir  doit  être  dirigé  sur  ces  formations  tactiques  aussi 
bien  avec  les  obus  à  balles  qu'avec  des  obus  ordinaires, 
comme  cela  se  présentera  en  campagne.  Le  réglage  du  tir 
sur  un  point  hxe  de  la  ligne  et  la  distribution  du  feu  par 
section  ou  par  pièce  sont  deux  opérations  successives  cpii 
n'exigent  pas  moins  de  six  salves  pour  chaque  espèce  de 
projectile.  Les  panneaux  qui  représentent  les  tirailleurs 
doivent  être  peints  en  noir  et  avoir  les  dimensions  moyen- 
nes :  les  uns  des  fantassins  debout,  les  autres  des  fan- 
tassins à  genoux  et  quelquefois  des  fantassins  couchés. 

Les  corps  d'armée  amènent  sur  le  champ  de  bataille 
environ  seize  batteries,  d'un  développement  total  de  1  500 
mètres  environ.  Le  plus  souvent  il  y  aura  quatre  batteries 
à  côté  les  unes  des  autres.  En  dehors  de  la  question  de 
placement  sur  la  ligne  de  bataille,  de  graves  considéra- 
tions tactiques  conduisent  à  considérer  le  groupe  de  quatr  e 
batteries  comme  l'unité  tactique  de  l'artillerie. 

Par  unité  tactique,  nous  entendons  l'élément  minimum 
susceptible  dans  une  armée  de  deux  corps  au  moins  de 
produire  un  effet  d'importance  sérieuse. 
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Or,  dans  les  tirs  de  groupe  de  batteries  placées  à  côté 
les  unes  des  autres,  il  se  produit  des  difficultés  nouvelles. 
Avec  les  nouvelles  bouches  à  feu,  la  fumée  est  considéra- 
ble  ;  elle  gênera  aussi  bien  le  pointage  que  Tobservation 
des  coups.  La  distribution  des  objectifs  aux  divers  élé- 
ments est  plus  difficile  pour  quatre  batteries  que  pour 
deux.  Il  faut  absolument  que  ce  genre  de  tir,  qui  est  nor- 
mal à  la  guerre,  soit  pratiqué  constamment  aux  écoles  à 
feu,  tant  avec  des  obus  à  balles  qu'avec  des  obus  ordi- 
naires. 

Autrement,  sur  le  champ  de  bataille,  Tartillerie  française 
aurait  là  une  cause  d'infériorité  réelle  vis-à-vis  de  ses 
adversaires. 

Le  but  peut  être  une  longue  ligne  d'artillerie  ou  de. 
tirailleurs,  ou  bien  représenter  une  position  d'attaque  de 
front  moins  étendu,  mais  de  profondeur  plus  grande. 

Il  serait  bien  désirable  que  les  quatre  batteries  qui  com- 
posent le  groupe,  puissent  au  polygone  prendre  leur  posi- 
tion avec  la  rapidité  qu'il  y  aura  lieu  d'employer  en  cam- 
pagne. La  plupart  des  polygones  sont  malheureusement 
trop  étroits  pour  qu'on  puisse  satisfaire  à  cette  condition. 
On  sera  le  plus  souvent  obligé  de  placer  les  pièces  à  des 
intervalles  réduits.  23  intervalles  de  pièce  à  10  mètres 
exigent  déjà  une  largeur  de  250  mètres  et  il  faut  pouvoir 
tirer  obliquement. 

Quelques-uns  des  polygones,  le  camp  de  Châlons,  par 
exemple,  sont  non  seulement  assez  larges  pour  que  les 
pièces  soient  placées  à  plus  de  15  mètres  les  unes  des 
autres,  mais  ils  offrent  cet  avantage  inestimable  qu'on 
peut  y  faire  une  véritable  application  de  ce  que  l'infan- 
terie appelle  le  tir  de  guerre.  On  peut  y  opérer  de  fréquents 
changements  de  but  et  de  grands  changements  de  position. 
L'instruction  des  écoles  à  feu  ne  sera  bien  complète  que 
quand  les  régiments  pourront  de  temps  en  temps  s'exercer 
dans  des  polygones  de  pareille  étendue.  Quatre  ou  cinq 
de  ces  polygones,  convenablement  distribués  sur  le  terri- 
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loire  de  la  France,  permettraient  aux  régiments  de  s'7 
succéder  tous  les  quatre  ans,  sans  faire  des  marches  dépas- 
sant une  quarantaine  de  lieues.  Chaque  homme  de  troupf 
ferait  ainsi  au  moins  80  lleueB  d'étapes  pendant  la  durée  de 
son  service.  A  tous  les  points  de  vue  cette  solution  of- 
frirait d'immenses  avantages. 

Il  n'y  a  à  objecter  que  la  question  de  dépense.  Elle  se 
compose  d'une  dépense  fixe  (achat  des  polygones)  et  d'un^- 
dépense  annuelle  qui  correspond  au  déplacement  de  cinq 
brigades  pendant  quarante  jours  (indemaités  de  rout? 
et  suppléments  de  fourrages).  La  première  partie  de  la 
dépense  serait  bien  réduite  par  un  choix  judicieux  de  ter- 
raina  de  peu  de  valeur.  L'avenir  seul  pourra  donner  eu: 
ce  point  satisfaction  aux  besoins  techniques  de  l'ai-tillerie. 

Remarquons  à  ce  sujet  combien  il  serait  avantageux 
que  les  régiments  se  rendiseeut  aux  polygones,  quelque 
près  qu'ils  fussent  placés  des  garnisons,  en  faisant  sii 
jours  de  route  au  moins.  Le  trajet  pourrait  être  varié 
chaque  année  afin  de  ménager  les  populations.  Toutes 
les  batteries  seraient  toujours  campées  au  polygone.  Ce: 
réunions  de  troupes  rehaussent  l'esprit  militaire,  dévelop- 
pent dans  le  corps  d'officiers  les  sentiments  de  camara- 
derie qui  ne  s'effacent  que  trop  dans  les  grandes  villes. 
En&n,  pour  donner  au  tir  toute  son  attention,  il  faut  que 
les  régiments  ne  fassent  guère  autre  chose.  Suivant  nous, 
dans  aucune  école,  les  régiments  ne  devraient  pouvoir 
aller  faire  les  écoles  à  feu  et  rentrer  au  quartier  dans  la 
même  journée.  Nous  ne  demandons  point  que  toute> 
les  instructions  cessent  sans  exception.  Quelques-une^ 
peuvent  continuer,  notamment  celle  des  pelotons  d'iD- 
struction.  11  y  a  môme  une  série  d'exercices  que  nous 
voudrions  voir  rendre  obligatoires  pendant  la  durée  des 
écoles  à  feu.  Ce  sont  les  mises  en  batterie  en  terrain  varié. 
Pendant  toute  la  durée  des  écoles  on  n'a  jamais  comme  but 
que  des  planches  à  arêtes  vives,  généralement  alignées. 
Les  mises  en  batterie  en  terrain  varié  à  double  actioi  eont 
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absolument  nécessaires  pour  rappeler  à  chacun  quelle  est 
la  véritable  nature  des  buts  que  Ton  a  devant  soi  en  cam- 
pagne. Un  exercice  de  ce  genre,  dans  lequel  les  mises  en 
batterie  seraient  nombreuses,  paraît  pour  chaque  batterie 
un  indispensable  complément  des  écoles  à  feu.  Entre 
autres  vérités  de  détail  que  cet  exercice  révélerait  aux 
batteries,  il  convient  de  signaler  la  difficulté  d'emploi  des 
télémètres  à  visée  dans  les  exercices  d'application,  tandis 
qu'ils  donnent  d'excellents  résultats  quand  on  s'en  sert  en 
visant  sur  les  arêtes  des  panneaux  dans  les  champs  de  tir. 

11  faut  enfin  que  les  lieutenants  en  premier  qui,  à 
chaque  instant,  peuvent  être  appelés  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  remplacer  leur  capitaine,  soient  confirmés  pi'ati- 
quement  dans  l'art  du  tir.  Une  école  par  an  est  le  minimum 
de  ce  qu'on  peut  demander  à  cet  égard.  Sur  deux  années 
il  V  aurait  une  école  à  obus  ordinaires  et  une  école  à 
shrapnels;  4  salves  par  école  suffisent.  Les  sous-officiers, 
ou  au  moins  quelques-uns  d'entre  eux,  peuvent,  dans  cer- 
tains cas,  avoir  à  remplir  les  fonctions  de  chefs  de  section. 
Nous  ne  demandons  point  cependant  d'écoles  particulières 
dans  lesquelles  deux  ou  trois  emplois  de  chefs  de  section 
seraient  remplis  par  des  maréchaux  des  logis  ou  par  des 
maréchaux  des  logis  chefs.  Dans  le  cours  des  écoles  les 
capitaines  trouveront,  si  on  le  veut,  les  occasions  néces- 
saires. Mais  il  faut  leur  en  imposer  l'obligation. 

En  récapitulant  le  nombre  de  coups  de  canon  auxquels 
nous  a  conduits  la  discussion.précédente,  on  trouve: 

I  école  à  obus  lestés  ...     4  salves  ou    24  coups  de  canon . 
9  écoles  à  obus  ordinaires .  48     —     ou  288  — 

6  écoles  à  obus  à  balles.    .   37     —     ou  222  •— 

Tir  de  concours  ......     1     —     ou      6  (pour  mémoire). 

Total.    . 539 

II  est  évident  qu'on  ne  peut  espérer  tirer  ces  564  coups 
de  canon  en  une  année.  Il  y  a  donc  lieu  de  les  répartir  en 
plusieurs  années.  Pourrions  rapprocher  des  chiffres adop- 
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téB  par  le  ministre  de  la  guerre  ('),  il  conrieiit  d'adopter  le 

roulement  eu  deux  anaées. 

La  première  année  serait  consacrtie  plus  exclusivemenl 
aux  écoles  destinées  à  parfaire  l'art  daus  le  réglage  du  tir 
proprement  dit.  Dans  la  seconde  année,  au  contraire,  on 
s'occuperait  plus  particulièrement  des  tirs  tactiques.  Il  y 
aurait  lieu  d'attribuer  à  chaque  année  : 

Comme  tirs  d'instruction  : 

1  école  à  obus  lestés  à  4  salves  ; 

1  école  à  obus  à  balles  à  6  salves. 

Comme  tirs  d'école  : 

1  école  sur  paimeaux  (obus  ordinaires)  &  4  ealves  ou 
sur  voliges  à  6  salves  \ 

1  école  à  tir  indirect  (4  salves)  ^ 

1  ou  2  écoles  sur  but  mobile,  5  salves; 

1  école  à  obus  ordinaires  ou  à  balles  (4  salves)  pour  le« 
lieutenants. 

On  pourrait  ainsi  former  le  tableau  suivant  pour  les  li« 
à  exécuter  en  deux  années.  (Voir  page  131.) 

Le  cbifTre  de  coups  de  canon  (360)  auquel  nous  arrivons 
est  un  peu  supérieur  à  celui  qui  est  Qxé  par  l'instructioD 
ministérielle  des  écoles  à  feu  du  22  mars  1S80,  et  qui  esl 
de  320  ('). 

Nous  n'avons  pas  voulu  traiter  la  question  du  concours 
de  tir  dont  nous  avons  déjà  parlé  ici  méme(').  C'eEt  un 
des  points  sur  lesquels  chacun  a  réfléchi  et  parlé,  sinon 
écrit,  et  la  conviction  personnelle  est  trop  enracinée  chez 
chacun  de  nous  pour  qu'il  soit  utile  de  le  traiter  à  fond  en 
ce  moment.  Sur  ce  sujet,  chaque  officier  s'est  fait  de  ses 
opinions  un  article  de  foi. 

Nous  voulons  cependant  encore  ajouter  un  mot  au  sujet 
de  la  division  en  deux  années  du  système  complet  des 
écoles  à  feu. 

0)  Injlruciwi  HT  l«  éimUi  »  ftu,  ippionTia  par  la  mlDliIra  de  la  cnam  k 
i>,  L'iiutraeilon  inr  lei  écotu  k  hn  Ha  H  mnn  ISie  mT*II  flii  la  oLiAe  de  SSO. 
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m  REVOB  D-iRTIlLtniL 

n  faudrait,  d'uoe  manière  géoérale,  qu'en  un  an  toute 
l'artillerie  eût  parcouru  le  cercle  entier  de  ses  instructions. 
Ou  y  parvient  pour  toutes  les  autres  ;  la  question  de  dé- 
pense seule  est  uu  obstacle  pour  celle  des  instructions  qui 
est  la  plus  importante  de  toutes,  l'instruction  des  écoles 
à  feu. 

On  parvient  à  remédier  en  partie  à  ce  grave  incoavéoienl 
en  répartissant  l'instruction  en  deux  anné  !S.  Aller  au  deU 
de  deux  ans  aurait  des  conséquences  graves  pour  l'instruc- 
tion de  tir.  Si  le  système  de  répartition  des  écoles  était 
généralisé  en  France,  il  y  aurait  lieu  de  décider,  vu  les 
nombreuses  mutations  effectuées  chague  année  dans  le 
personnel,  que  toutes  les  écoles  fissent  leurs  tirs  de  guerre 
la  même  année. 

Cette  période  conduit  à  une  dépense  de  munitions  (350 
coups  par  batterie)  qui  ne  dépasse  pas  les  allocations  de 
l'artillerie  dans  des  pays  voisins,  chez  lesquels  le  budget 
de  la  guerre  est  doté  d'une  façon  bien  moins  large  que  dans 
notre  pays. 

ÉCOLES  A  FEU  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE. 

La  nombreuse  diversité  des  Eystèmes  et  des  pièces  qui 
entrent  dans  l'armement  actuel  des  places,  rend  bien  diffi- 
cile aujourd'hui  une  détermination  purement  logique  du 
chiffre  des  écoles  à  attribuer  à  chaque  batterie.  On  peul 
cependant  poser  un  certain  nombre  de  principes  régula- 
teurs, de  directives  pour  l'exécution  de  ces  écoles. 

La  première  condition  importante  paraît  être  de  faire 
exécuter  le  tir  dans  des  battmes  identiques  à  celles  que 
l'artillerie  occupera  soit  dans  K"s  places,  soit  dans  les  sièges. 
En  se  fixant  plusieurs  annéjs  pour  arriver  à  ce  résultat, 
on  y  parviendra  sans  trop  de  difficultés.  On  aura  ainsi 
l'avantage  de  faire  remuer  aux  batteries  un  peu  plus  de 
terre  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui,  ce  qui  ne  leur  fera  pas 
de  mal,  de  faire  tirer  au  moins  une  fois  les  cadres  et  les 
hommes  dans  une  batterie  qu'ils  auront  construite,  et  de 
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placer  chacun  dans  des  conditions  ressemblant  autant  que 
possible  aux  conditions  de  la  guerre. 

Il  faudrait  prendre  les  projectiles,  les  gargousses  et  les 
étoupilles  dans  les  magasins  réglementaires  des  batteries, 
faire  faire  le  relèvement  des  batteries  les  unes  par  les 
autres,  enfin  se  rapprocher  autant  que  Ton  peut  de  ce  qui 
se  fait  dans  les  sièges. 

Il  y  aurait  avantage  de  temps  en  temps  à  faire  continuer, 
par  deux  ou  trois  batteries,  le  tir  commencé  par  une  seule. 
Ce  n'est  qu'ainsi  que  Ton  pourrait  arriver  à  avoir  des 
hausses  définitives,  tandis  que  jusqu'à  ce  jour  on  a  dû  se 
contenter  des  hausses  d'essai. 

Le  choix  des  buts  a  une  grande  importance  dans  le  tir 
de  forteresse.  On  ne  devrait,  suivant  nous,  jamais  tirer 
sur  des  cibles.  Les  buts  que  l'on  rencontre  en  guerre  sont 
en  terre,  en  bois,  en  pierre  ou  en  fer  ;  ce  sont  des  rem- 
parts, des  parapets,  des  murs,  des  magasins,  des  blindages. 
Le  tir  au  polygone  ne  doit  s'effectuer  que  sur  des  buts  de 
cette  espèce. 

Il  faut  que  chacim  se  fasse  une  idée  de  l'effet  de  chaque 
espèce  de  projectile  sur  les  divers  objectifs.  Aussi  les  buts 
doivent-ils  être  distincts  pour  chaque  calibre. 

Là  surtout  il  faudrait  tirer  sur  du  matériel  hors  de  ser- 
vice. Avec  les  affûts  en  volige  que  l'on  emploie  actuelle- 
ment, on  ne  se  rend  pas  un  compte  exact  de  l'effet  des 
coups;  les  affûts  sont  quelquefois  démolis  par  la  ren- 
contre d'une  petite  pierre  projetée  par  la  chute  du  projec- 
tile. 

Le  nombre  total  des  coups  de  canon  de  chaque  calibre 
tirés  en  moyenne ,  chaque  année ,  dans  une  école ,  est 
en  somme  assez  restreint  pour  que  l'on  puisse  croire  que 
la  dépense  en  blindages  et  en  maçonnerie  ne  serait 
pas  trop  forte.  Il  varie  en  effet  en  ce  moment  de  25  à 
120  coups  par  école,  suivant  le  calibre. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  coups  de  canon  que  cela  pour 
démolir  des  ouvrages  sérieux.  Les  résultats  des  tirs  se- 
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si  bien  autrement  iatéresBaots  qu'ils  ne  le  Bout 
ui. 

lux  diverses  espèces  d'écoles,  elles  doivent  cor- 
;  aux  difTérents  genres  de  tir. 
'5  de  siège  et  de  place: 
démolir,  de  plein  fouet. 
m/ilade,         —    — 
i  brèche,       —    — 
ir  cuirasses  (éveaiuellemeat). 
□tre  le  matériel  et  le  personueld'enjf'ade,  pIongeauL 
—  —  direct  — 

brèche,  plongeant. 
itre  les  toitures,  tir  vertical. 
M  déplace  :  Tir  contre  des  têtes  de  sape,  tir  vertical. 
rs  que  nous  avons  soulignés  doivent  s'exécuter 
obus  ordinaii'es  et  avec  des  obus  à  balles, 
de  ces  écoles  doitétrefaitelanuit.  Onyemploien 
)  artiûces  éclairants  de  toute  espèce. 

il  faut  organiser  un  tir  de  place.  Il  n'y  a  besoin 
tour  cela  que  de  faire  tirer  des  batteries  à  tir  iudi- 
,eur  indiquant  par  coordonnées  leur  emplacemeoi 
lu  but,  et  en  leur  transmettant,  d'un  poste  central, 
allons  sur  les  points  de  chute  résultant  des  obser- 
Le  deux  postes  convenablement  choisis. 
le  batterie  doit  faire  chaque  année  un  tir  de  cette 

avons  laissé  de  côté  à  dessein  la  questiou  du  tir 
iries  de  côtes,  qui  ne  peut  s'exécuter  dans  lespoly- 
i  l'artillerie  de  campagne. 

e  que  soit  la  manière  dont  sera  réglée  la  questiou 
llerie  de  forteresse,  la  constitution  des  batteries  At 
territoriale  exigera  toujours  que  les  batteries  mon- 
entent  au  moins  une  école  à  feu  de  siège  ou  àv 

P.  Ploix, 
Chef  d'escadron  d'ariillerie. 
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L'ÉCOLE  PRATIQUE  DU  GÉNIE 

A   GUADAIjAJAIIA 

EN  1880 
D'après  le  compta  renda  du  oommandant  DE  lA  LLAVE 

PtOriMHUa    A   l*ACAl>iMlS 
(PLASCHB8    IXI,   Zy   BT    t). 


On  sait  qu'en  Espagne  le  corps  du  génie,  outre  les  at- 
tributions déjà  si  complexes  de  son  propre  service,  est 
encore  chargé  de  divers  travaux  qui,  chez  nous,  sont  exé- 
cutés par  Tartillerie  :  la  construction  des  batteries,  rétablis- 
sement des  ponts  mobiles  lui  incombent  spécialement; 
aussi  peut-on  trouver  des  indications  utiles  dans  le  compte 
rendu  de  la  dernière  campagne  des  travaux  pratiques  du 
polygone  de  Guadalajara,  au  cours  de  laquelle  de  nom- 
breux dispositifs  ont  été  construits  et  expérimentés.  L'im- 
portance chaque  jour  plus  grande  que  prend  la  fortification 
du  champ  de  bataille,  par  suite  même  de  l'accroissement 
des  portées  et  de  l'augmentation  de  la  justesse  et  de  la 
puissance  des  armes,  rend  également  instructive  l'étude 
des  tracés  et  des  procédés  de  construction  employés  à 
l'étranger. 

Le  polygone  de  l'établissement  central  du  génie,  sur  les 
deux  rives  du  rio  Henarès,  tout  près  de  Guadalajara,  avait 
été  choisi  pour  théâtre  des  travaux  pratiques  auxquels  de- 
vaient prendre  part,  pendant  les  mois  de  septembre,  octo- 
bre et  novembre  1880,  le  2®  régiment  et  le  régiment  monté 
du  génie  (^).  Le  terrain  suffisamment  vaste,  assez  mouve- 
menté et  traversé  par  la  rivière,  se  prête  bien  à  l'organisation 

(')  Ba  Bspagne  il  y  a  4  régiments  de  sapenrs-minears  et  1  régiment  monté  com- 
prenant :  4  compagnies  de  pontonniers  formant  le  premier  bataillon;  2  compagnies 
de  télégraphistes  et  8  compagnies  de  chemin  de  for  formant  le  second. 
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d'une  position  retranchée  défensive  :  rien  ne  6'oppose 
d'ailleurs  à  ce  que,  d'autre  part,  on  dirige  contre  cet  en- 
semble une  attaque  conduite  par  les  procédés  réguliers, 
exclusivement  employés  autrefois  contre  les  forteresses 
permanentes,  mais  auxquels  on  se  trouvera  aujourd'hui  de 
plus  en  plus  souvent  obligé  d'avoir  recours  pour  faire 
tomber  les  ouvrages  de  campagne.  La  présence  de  la  ri- 
vière et  la  proximité  de  la  ligne  de  Madrid  à  Saragosse 
devaient  en  outre  permettre  de  faire  exécuter  aux  ponton- 
niers et  aux  compagnies  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  leurs 
exercices  spéciaux,  tandis  que  les  télégraphistes  auraient  à 
monter  et  à  servir  les  postes  et  les  lignes  nécessaires  pour 
relier  les  divers  campements  des  troupes  installés  sur  le 
terrain  de  manœuvre. 

On  laissera  d'ailleurs  de  côté,  dans  ce  qui  suit,  certadns 
travaux,  comme  les  écoles  démines,  d'un  emploi  beaucoup 
plus  restreint,  pour  ne  décrire  que  ceux  qui  touchent  plus 
particulièrement  à  l'artillerie  ou  présentent  un  intérêt  gé- 
néral au  point  de  vue  de  la  guerre  de  campagne. 

Travaux  de  campagne.  —  Sur  la  rive  droite  du  riô  Hena- 
rès,  on  éleva  une  tête  de  pont  R  (planche  III)  présentant  les 
principales  dispositions  admises  aujourd'hui  pour  le  tracé, 
le  profil  et  l'organisation  intérieure  des  ouvrages  de  cam- 
pagne, avec  des  dimensions  calculées  pour  une  garnison 
de  500  hommes. 

Elle  se  composait  de  6  côtés  formant  entre  eux  des  an- 
gles saillants  très  obtus  :  les  2  faces  centrales  avaient  cha- 
cune 43  mètres  de  long,  les  faces  latérales  39,  et  chaque 
flanc  10,  donnant  ainsi  une  ligne  de  feu  de  184  mètres  de 
développement. 

Le  parapet,  précédé  d'un  fossé,  couvrait  une  tranchée 
permettant  aux  hommes  de  circuler  à  l'abri.  Il  avait  de 
2",  10  à  3  mètres  de  haut,  suivant  les  ondulations  du  ter- 
rain, et  2",50  d'épaisseur;  le  fossé,  profond  de  l",50à 
2  mètres  et  large  de  2  mètres  à  3", 50  seulement,  ne  cons- 
tituait pas  un  véritable  obstacle,  qu'on  ne  considère  plus 
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d'ailleurs  aujourd'hui  comme  indispensable  pour  la  forli- 
fication  de  campagne. 

En  capitale  et  à  chacun  des  saillants  voisins  s'élevait  une 
barbette  aavec rampes  d'accès,  celle  du  centre  pour  3  pièces, 
les  2  autres  pour  une  pièce  chacune.  Ces  dernières  présen- 
taient, sur  le  côté,  une  tranchée  b  susceptible  de  servir 
d'abri  à  la  pièce  et  aux  servants  et  communiquant  avec  un 
petit  magasin  blindé  c  de  batterie  ou  de  distribution  ;  de 
chaque  côté  de  la  barbette  centrale  se  trouvaient  également 
une  tranchée  et  un  petit  magasin  semblables.  Les  restes  du 
parapet  p  d'un  vieil  ouvrage  englobé  dans  le  nouveau, 
servaient  à  la  fois  de  parades  et  d'abri  /y  pour  l'arme  ment 
de  la  barbette;  les  magasins  de  batterie  étaient  revêtus, 
l'un  en  lambourdes  et  briques  crues,  l'autre  en  saucis- 
sons, les  deux  derniers  en  gabions. 

La  tranchée  intérieure  mm,  disposée  pour  protéger  l'in- 
fanterie contre  les  feux  d'enfilade,  formait  2  crochets  con- 
tournant des  traverses  à  la  Brialmont  II  et  présentait  une 
troisième  traverse  conforme  au  type  de  Girard  h;  en  outre 
une  traverse  h,  construite  d'après  le  modèle  du  Guide  du 
pionnier  allemand,  s'appuyait  à  la  face  gauche  du  parapet. 

Deux  abris  blindés  g  g  pour  la  garnison,  ainsi  que  le 
magasin  central  aux  munitions  d,  étaient  établis  dans  le 
fossé  du  vieil  ouvrage  intérieur^  l'abri  de  gauche  avait 
14  mètres  de  long  et  3  mètres  de  large,  et  celui  de  droite 
20  mètres  sur  3  ;  pour  tous  les  deux,  les  poutres  du  blin- 
dage étaient  appuyées  sur  une  ligne  de  saucissons  et  sur 
deux  sablières  portées  par  des  files  de  pieds-droits.  Le  ma- 
gasin d  qui  communiquait  avec  l'abri  de  gauche,  avait 
4'",50  de  long,  2  mètres  de  large  et  2"*,10  de  haut;  il  con- 
sistait seulement  en  une  excavation  blindée. 

Le  long  du  talus  intérieur  du  parapet,  des  logements  de 
tirailleurs  9,  à  la  Brialmont,  étaient  destinés  aux  senti- 
nelles; le  revêtement  consistait  d'ailleurs,  sur  les  diverses 
parties,  en  gabions,  saucissons  ou  claies,  et  même  en 
caisses  et  en  planches. 


13S  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Autour  du  foBsé  régnait  ua  petit  chemia  couvert  avec 
des  emplacements  de  tirailleurs,  dlBpoBéa  suivant  les  prin- 
cipaux types  préconisés  par  Brûnner,  Girard  et  Brial- 
mont. 

Les  entrées  de  l'ouvrage,  sur  les  deux  flancs  et  &  la  gorge, 
étaient  placées  de  façon  à  ne  pouvoir  être  enfilées  eL  a 
assurer  des  commtinicaLions  faciles. 

A  quelque  distance  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  on 
utilisa  un  escarpement  pour  établir  sur  sa  crûte  et  sur  les 
hauteurs  voisines,  suivant  une  ligne  concave  indiquée  pu 
la  forme  mâme  du  terrain,  une  position  de  retraite  débor- 
dant par  ses  flancs  l'ouvrage  précédent  et  couvrant  de  ses 
feux  le  débouché  des  ponts.  Le  principal  ouvrage  de  cette 
position  consistait  en  une  redoute  pentagonale  A  pour 
150  hommes  (planche  IV),  construite  sur  une  hauteur  en 
arrière  de  toutes  les  autres  défenses  dont  elle  formait  le 
réduit  ;  elle  représentait,  à  quelques  détails  près  sans  im- 
portance, le  tracé  proposé  par  le  commandant  de  la  Llave 
en  1879  dans  sa  brochure  ;  Reductos  de  campana. 

Le  front  de  tâte  avait  30  mètres  de  long,  les  fronts  laté- 
raux 15  mètres,  at  les  fronts  de  gorge  chacun  28  mètres  : 
les  angles  du  front  de  tête  avec  les  fronts  latéraux  étaieai 
très  obtus ,  tandis  que  ceux  de  ces  derniers  avec  les 
fronts  de  gorge  étaient  droits.  Le  parapet,  haut  de  l'",70, 
avait  3  mètres  d'épaisseur,  et  au  pied  de  la  banquette  ré- 
gnait une  tranchée  hh  comprenant,  dans  la  partie  corres- 
pondant au  front  de  tête,  un  abri  blindé  dd  de  1 6  mètres 
de  long  ouvert  du  côté  du  parapet.  Les  fronts  de  gorge 
étaient  couverts  par  un  parades  mm  sous  la  partie  centrale 
duquel  on  avait  construit  un  autre  abri  blindé  d'à"  de  14 
mètres  pour  la  réserve  de  la  garnison.  Deux  batteries  à  bar- 
bette a,  chacune  pour  une  pièce,  avec  tranchées-abris  laté- 
rales pour  les  servants  et  magasin  b  de  distribution,  s'éle- 
vaient aux  pans  coupés  des  angles  d'épaule  du  front  de  tâte  ; 
enfin  au  centre  de  l'ouvrage,  un  magasin  blindé  c  pour  les 
approvisionnements  était  mis  en  communication  avec  la 
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tranchée  du  pied  de  là  banquette  par  d'autres  plus  étroites, 
et  rentrée  de  la  redoute,  ouverte  dans  Tun  des  fronts  de 
gorge,  était  couverte  par  une  petite  lunette  g'. 

Pour  la  construction,  on  expérimenta  divers  modes  de 
revêtement,  en  toubes  rejointoyées  avec  de  Targile,  en 
briques  crues  et  enân  en  terre  battue  qui  donna  de  très 
bons  résultats  ;  on  disposa  également,  devant  les  fronts  les 
plus  exposés  de  la  redoute  et  de  la  tâte  de  pont,  diverses 
défenses  accessoires,  réseaux  de  ôl  de  fer,  petits  piquets 
et  trous  de  loup  de  divers  modèles. 

Pour  compléter  l'organisation  défensive  de  la  position ,  les 
hauteurs  et  l'escarpement  de  gauche  étaient  couronnés  de 
différents  retranchements  :  à  l'extrême  gauche  (voir  pi.  V), 
une  batterie  sur  le  sol  E  pour  2  canons  de  campagne,  avec 
abri  blindé,  type  du  Guide  du  sapeur,  du  commandant  Ar- 
gùelles.  Une  autre  batterie  semblable  E,  mais  enterrée 
(ûg.  1),  pour  2  pièces  également,  avec  abri  h  eb  tranchées 
aa,  occupait  la  droite  du  même  escarpement,  et,  entre  les 
2  batteries,  s'étendait  une  ligne  de  tranchées-abris  B,  sou- 
tenue en  arrière  par  4  tronçons  de  retranchements  de 
campagne  H,  protilés  l'un  d'après  les  idées  de  Brunner, 
l'autre  d'après  celles  de  Girard,  et  les  deux  derniers  avec 
double  étage  de  feux,  comme  les  ouvrages  construits  par 
les  Russes  et  les  Turcs  autour  de  Plewna  ;  les  troupes  de 
la  défense  étaient  campées  sous  la  tente,  en  G,  en  arrière 
de  cette  ligne  et  vers  son  milieu. 

Sur  les  hauteurs  de  droite,  une  autre  batterie  D  flan- 
quait la  position  ;  elle  était  conforme  au  type  de  PidoU  Q) 
dont,  en  réalité,  dérivent  les  dispositions  plus  modernes 
qui  n'en  sont  que  des  modifications  plus  ou  moins  heu- 
reuses ;  deux  épaulements,  situés  en  arrière,  servaient  à 
abriter  les  avant- trains  des  2  pièces  qui  armaient  la  bat- 
terie. Beaucoup  plus  en  avant  et  sur  le  bord  même  de  la 
rivière,  une  batterie  de  campagne  enterrée  F,  de  2  pièces, 


O  Brlalmont,  FortiJUation  improviste. 
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arec  de  larges  embrasures  et  des  traverses  en  forme  de  tra- 
pèze, du  type  proposé  par  le  colonel  autrichiea  Schmarda 
(fig.  2),  avait  pour  objet  de  flanquer  la  droite  de  la  tdte 


de  pont,  dont  la  gauche  était  de  même  protégée  par  la  pre- 
mière batterie  dont  il  a  été  question;  sa  constnictioD , 
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exécutée  par  10  hommes,  ne  demanda  que  15  heures  de 
travail. 

Enûn,  sur  la  gauche  de  la  position,  le  long  de  la  ri- 
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yière,  on  construisit  plus  tard  une  hatterie  6,  imitée  des 
dispositions  adoptées  par  les  Russes  dans  leurs  lignes  au- 
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tour  de  Plewaa(*).  Les  plateft-formes  des  pièces  établiee 
sur  le  sol  naturel,  étaient  séparées  par  des  traverses  peu 
élevées,  contournées  par  d'étroites  tranchées  de  commu- 
nication qui,  courant  également  le  long  du  pied  du  talus 
intérieur  et  de  la  gorge  de  la  batterie,  établissaient  ainsi 
un  système  complet  de  communications  parfaitement 
sûres.  Les  petits  magasins  de  consommation  se  trouvaient 
sous  l'épaulement  et  s'ouvraient  dans  la  petite  tranchée. 
Un  fossé,  creusé  en  avant  de  la  batterie,  avait  fourni  les 
terres  nécessaires  pour  le  coffre,  tandis  que  les  traverses 
avaient  absorbé  presque  toutes  celles  qui  provenaient  des 
tranchées;  sm*  les  flancs  de  la  batterie,  des  trous  de  tirail- 
leurs J  en  défendaient  les  abords. 

Dans  Torganisation  d'ensemble  de  toute  cette  position, 
on  avait  ainsi,  eu  égard  à  l'hypothèse  admise,  tiré  tout  le 
parti  possible  du  terrain  limité  dont 'on  disposait  pour  y 
réunir  les  types  les  plus  caractéristiques  des  travaux  de 
fortification  de  campagne. 

Travaux  d'attaque.  —  Pour  figurer  les  divers  types  de 
travaux  d'approche,  on  supposa  qu'on  dirigeait  une  attaque 
régulière  contre  la  tête  de  pont,  d'après  la  méthode  pro- 
posée par  Brialmont  en  1863,  méthode  qui  diffère,  en  ré- 
sumé, bien  plus  par  les  termes  et  quelques  détails  que  par 
le  fond,  de  celle  que  préconisent  aujourd'hui  les  auteurs 
allemands. 

Lsl  première  position  d^ artillerie  éiait  figurée  par  2  batte- 
ries, chacune  pour  2  canons  de  15*  longs,  en  acier,  Tune 
T,  du  type  allemand  des  batteries  dites  rapides  (fîg.  3), 
qu'on  peut  construire  en  une  nuit  ;  l'autre  S,  du  type  au- 
trichien pour  les  batteries  de  seconde  période  (flg.  4).  Ces 
batteries  étaient  enterrées,  avec  embrasures  en  contre- 
pente  et  traverses  ;  la  hauteur  de  genouillère  était  réglée 
pour  le  tir  sur  affût  surélevé.  La  première,  revêtue  en 
gabions  et  saucissons,  n'avait  pas,  d'abri  ;  la  seconde,  re- 


(*)  Brialmont,  Fortification  du  eluimp  de  hatotlU. 


L'ÉCOLE  FBATIQDB  DU  CËHIE  i  GDÀDÀUJÀHA.  113 

vêtue  en  EaucisBOiis,  était,  au  contraire,  pourvue  d'uD  ma- 
gasin et  d'un  abri  blindé. 
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terie  enterrée  U,  pour  2  pièces  de  siège,  type  Brialmont  (*) 
modifié  par  Taddition  de  traverses,  avec  magasin  de  bat- 
terie, abris  blindés,  traverses  et  tranchées  de  défilement 
pour  les  servants  ;  les  pièces  tiraient  à  barbette  et  rempla- 
cement de  la  batterie  était  dissimulé  par  un  masque  en 
terre  placé  en  avant  ;  un  boyau  avec  deux  traverses  la  met- 
tait en  communication  avec  la  parallèle,  d'où  pai^taient 
quatre  rameaux  de  sape  dirigés  contre  la  tête  de  pont  et 
construits,  deux  à  la  sape  turque  (méthode  allemande  du 
Gvide  du  sapeur)^  un  autre  à  la  sape  pleine  et  le  dernier 
par  la  méthode  décrite  par  le  général  ïello  dans  son  Ma- 
nuel du  sapeur.  Pour  les  deux  premiers  rameaux,  la  tête 
de  sape  de  Tun  était  couverte  par  un  masque  en  terre  et 
celle  de  Tautre  par  une  pile  de  sacs  à  terre  ;  ce  dernier 
procédé  est  plus  avantageux  parce  qu'il  est  très  facile,  à 
mesure  que  le  travail  avance,  de  déplacer  le  masque  en 
jetant,  à  la  main,  les  sacs  à  terre  par-dessus  le  massif. 

Les  attaques  se  terminaient  à  un  bout  de  parallèle  X", 
dont  l'extrémité  gauche  était  appuyée  par  une  batterie  pour 
2  canons  et  1  mortier,  construite  sur  des  dispositions  nou- 
velles (pi.  V)  imaginées  par  le  capitaine  Sancho,  chargé 
de  la  direction  des  attaques.  L'hypothèse  admise  était  que, 
Tartillerie  de  gros  calibre  se  trouvant  démontée,  le  défen- 
seur ne  disposait  plus  que  de  quelques  canons  de  cam- 
pagne;  ce  qui  permettait  d'établir  la  batterie  à  proximité 
des  ouvrages  attaqués. 

La  batterie,  enterrée  de  40  centimètres  seulement  afin 
de  rendre  sa  construction  facile  et  rapide,  est  établie 
derrière  la  parallèle,  de  façon  que  les  travailleurs  soient 
à  couvert.  Pour  la  sécurité  des  servants,  les  plates-formes 
sont  séparées  par  des  pare-éclats  P  en  gabionnade,  autour 
desquels  circule  une  petite  tranchée  T  qui  longe  également 
le  pied  de  l'épaulement  et  facilite  le  service  en  rendant  les 
communications  plus  sûres  ;  le  magasin  M  esi  disposé  sous 
l'épaulement,  entre  les  pièces,  et  comme  la  présence  du 

(')  Brialmont,  Étudeê  $ur  la  défênM  de»  Étais  et  sur  la  fortification. 

RKY.  D'ABT.  —  MAX  1881.  lO 
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letit  fosEé  empêche  d'amener,  dans  la  mise  en  batterie, 
es  roues  au  contact  du  talus  intérieur,  les  pièces  soDi 
irotégôes  directement  contre  les  balles  par  un  masque  en 
;abions  et  sacs  à  terre  formant  pare-éclats  S  ;  eoÛD,  une 
lartie  des  terres  du  fossé  est  rejelée  en  avant  où  elle  ser. 
,  élever  une  première  enveloppe  B  qui  dissimule  le  vêri- 
able  emplacement  de  la  batterie,  aux  embrasures  de  la- 
[uelle  ces  diverses  dispositions  permettent  de  donner  une 
ssez  grande  ouverture. 

Le  capitaine  Sancho  se  proposait  de  subelituer  un  bou- 
lier en  rails  au  masque  en  gabions  et  sacs  à  terre  ;  maie 
e  temps  manqua  pour  faire  cet  essai.  Le  bouclier  devait 
e  composer  de  rails  Vignole  placés  horizontalement,  avèr- 
es champignons  enchevêtrés,  soutenus  par  d'autres  raili 
lisposés  verticalement  et  arc-boutés  par  des  coutreûches  eo 
lOis.  On  espérait,  par  ces  dispositifs,  faire  foirj  un  pas  à  1° 
olution  du  diSicite  problème  des  batteries  rapprochées. 

On  ne  poussa  pas  plus  loin  les  travaux  de  l'attaque  el 
m  laissa  de  côté  la  dernière  période  du  siège,  c'est-à-dire 
e  couronnement  du  chemin  couvert,  la  descente  et  le  pas- 
âge  du  fossé,  parce  qu'on  n'a  jamais  occasion  de  recourir 
i  ces  moyens  dans  l'attaque  des  retranchements  de  cam- 
)agne  ;  on  se  contenta  de  préparer  un  fourneau  de  mine 
ious  le  saillant  de  la  télé  de  pont  aûn  d'y  pratiquer  ime 
irèche  pour  donner  l'assaut,  dans  l'hypothèse  que  celle 
)rèche  avait  été  ouverte  par  l'explosion  d'un  des  magasins. 

Ponts.  —  Avant  l'arrivée  des  pontonniers,  les  sapeun 
etèrent  sur  la  rivière,  pour  le  service  de  l'école  pratique, 
ine  patïserelle  P,,  dont  les  supports  consistaient  en  ga- 
lions remplis  de  pierres  el  protégés  en  amont  par  un  enro 
ihement  de  pierres  plus  gro^ises.  Le  tablier,  en  planches 
le  sapin,  reposait  sur  les  gabions  par  l'intermédiaire  de 
loulrelles  en  fer,  placées  de  champ,  sur  lesquelles  il  était 
irâlé.;  cette  passerc'lle  a  résisté  à  plusieurs  crues.  De  leur 
ôté,  pendant  la  période  des  exercices,  les  mineurs  avaient 
été,  un  peu  ,en  âval  de  la  tête  de  pont,  un  pont  de  circons- 
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tance  P,  sur  chevalets ,  dont  on  devait  faire  sauter  une 
travée  le  jour  du  simulacre. 

Le  bataillon  de  pontonniers  construisit  à  son  tour  les 
ponts  suivants  :  le  29  octobre,  avec  le  matériel  d'équipage, 
uç  pont  de  bateaux  réglementaire  de  33", 20  de  long,  pour 
lequel  on  dut  employer,  comme'  corps  morts,  deux  pou- 
trelles de  guindage  qui,  par  suite,  manquaient  pour  faire 
le  tablier;  le  30,  une  traille  ûvec  tablier  complet  porté 
par  des  bateaux  de  4  pièces,  identique  à  celle  qui  venait 
de  sombrer  si  malheureusement  à  Logrono,  afin  d'en  faire 
voir  la  disposition  au  président  du  conseil  et  au  ministre 
de  la  guerre,  lors  de  leur  visite  au  polygone  ;  le  31,  deux 
ponts,  l'un  sur  chevalets  Birago  à  voie  étroite,  de  46™,50 
de  long,  l'autre,  à  voie  réglementaire  et  de  40  mètres  de 
long,  soutenu  par  trois  supports  flottants  et  un  support  flxe 
ou  chevalet  \  le  5  novembre,  on  dut  replier  les  trois  ponts 
à  cause  d'une  crue  de  la  rivière,  et  le  7,  onjeta  de  nouveau 
un  pont  de  bateaux  réglementaire  P,  de  33™, 60  de  long. 
Chemin  de  fer.  —  Le  projet  primitif  comportait  la  cons- 
truction d'un  embranchement  qui,  partant  de  la  ligne  de 
Madrid  à  Saragosse,  aurait  traversé  le  Henarès  sur  un  pont 
de  pilotis  pour  venir  aboutir  au  polygone  de  l'école  prati- 
que; mais  les  études  préliminaires  montrèrent  bientôt 
qu'on  ne  pouvait  songer  à  exécuter  un  pareil  travail  dans 
le  peu  de  temps  dont  on  disposait  :  on  dut  alors  se  conten- 
ter d'un  embranchement  beaucoup  moins  étendu  et  renon- 
cer à  franchir  la  rivière. 

Pour  rester  dans  des  limites  possibles  de  dépense  et  de 
travail,  on  traça  l'embranchement  sur  l'ondulation  de  ter- 
rain, élevée  d'environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  rivière,  que  suit  la  route  de  Saragosse. 

Ce  tracé,  sensiblement  en  ligne  droite,  était  oblique  sur 
la  ligne  de  Madrid  à  Saragosse  qu'elle  suivait  pendant  un 
kilomètre  environ  à  une  distance  de  40  à  120  mètres,  après 
l'avoir  quittée  à  la  sortie  de  la  gare  de  Guadalajara  par  deux 
courbes  en  sens  contraire  raccordées  par  une  ligne  droite. 
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Un  quai  de  débarquement  la  longeait  en  face  du  campe- 
ment. Le  développemeat  de  la  voie  Q  Q  était  de  1  300  mi- 
Ires  et,  vers  son  extrémité  sud,  elle  francblEsait  une  raviae 
sur  un  pont  de  bois  I  de  42  mètres  de  long  et  de  4  mèU'ei 
de  haut  (6  travées)  :  pour  le  coneti-uire,  on  ee  senil, 
comme  échafaudage,  d'un  pont  de  chevalets  Birago.  Les 
cinq  palées  avaient  la  forme  ordinaire  et  servaient  d'appui 
aux  longt'ines  qui  supportaient  les  rails. 

Le  plus  petit  rayon  de  courbe  employé  était  de  300  mè- 
tres ;  la  voie  comprenait  un  palier  horizontal  de  680mètrLS 
et  deux  rampes  de  300  et  400  mètres  avec  de  faibles  pen- 
tes; elle  était  en  remblai  sur  une  longueur  de  400  mé- 
trés, en  déblai  sur  900  mètres  et  de  niveau  sur  60  mètres, 
ce  qui  correspondait  à  3  600  mètres  cubes  de  déblai  et  à 
1  000  mètres  cubes  de  remblai. 

Télégraphes.  —  La  seconde  compagnie  de  télégraphisles 
installa  les  communications  suivantes  :  1°  entre  l'académii: 
du  génie  et  la  capitainerie  générale  du  district,  ligue  em- 
pruntant le  ûl  du  télégraphe  civil,  avec  appareil  imprimeur 
Morse  à  la  station  permanente  de  l'académie;  2'  entra  IV 
cadémie,  le  campement  de  l'école  pratique  et  le  fort  de 
Sao-Francisco,  ligne  aérieune  provisoire  avec  câhle  de 
uampagne  système  Digney  et  appareils  imprimeurs  système 
Morse  modifié  ;  3°  entre  le  centre  et  les  extrémités  delà 
voie  ferrée  militaire  en  construction,  ligne  aérienne  avec 
poteaux,  111  galvanisé  de  4  millimètres,  isolateurs  système 
prussien  et  appareils  Bréguet  à  cadran. 

En  dehors  de  l'organisation  de  ces  lignes,  du  montage  et 
du  service  de  leurs  stations,  la  compagnie  ût  de  nombreui 
exercices  taut  sur  l'installation  des  lignes  aériennes  per- 
manentes ou  provisoires  et  des  lignes  volantes  de  champ 
de  bataille  avec  appareils  imprimeurs  Morse,  que  sur  celle 
de  lignes  volantes  système  Siemens  et  Halske  modifié  par 
Buchholtz;  les  appareils  acoustiques  système  Trouvé,  les 
téléphones  Siemens,  Gower  avec  ou  sans  l'avertiEseur 
Trouvé,  furent  également  employés  comme  parleurs  pour 
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la  transmission  des  signaux  Morse  :  on  expérimenta  enfin 
les  communications  optiques  avec  Théliographe  Mance. 

Pour  Texécution  de  tous  ces  travaux,  on  réunit  sur  le 
polygone,  en  môme  temps  que  le  deuxième  régiment,  la 
deuxième  compagnie  de  télégraphistes,  la  première  et  la 
deuxième  compagnie  des  chemins  de  fer,  appartenant  toutes 
les  trois  au  deuxième  bataillon  du  régiment  monté.  Ces 
troupes  arrivèrent  de  Madrid  le  21  septembre  et,  dès  le  23, 
commencèrent  les  travaux  auxquels  prirent  part  chaque 
jour  216  hommes  du  deuxième  régiment,  aidés  dans  les 
premiers  jours,  pour  la  construction  de  la  tête  de  pont,  par 
40  hommes  du  régiment  monté. 

La  voie  ferrée  ne  fut  entreprise  que  vers  le  milieu  d'oc- 
tobre :  on  y  employa  journellement  430  hommes  renforcés, 
sur  la  fin,  par  100  autres  du  deuxième  régiment. 

Le  bataillon  de  pontonniers,  premier  du  régiment  monté, 
envoya  le  20  octobre,  de  Saragosse  par  le  chemin  de  fer, 
79  hommes  qui  prirent  part  aux  travaux  dès  le  21  ;  176  au- 
tres arrivèrent  le  28  par  étapes  avec  le  matériel. 

L'école  pratique  fut  visitée,  le  31  octobre,  par  le  prési- 
dent du  conseil  et  le  ministre  de  la  guerre  qui  s'enquirent 
minutieusement  de  tous  les  travaux  et  en  présence  desquels 
on  exécuta  des  manœuvres  de  ponts  et  le  tir  des  fougasses. 
Le  7  novembre,  le  capitaine-général  Jovellar,  président 
de  la  junte  supérieure  consultative  de  guerre,  et  le  général 
O'Ryan,  capitaine-général  du  district,  vinrent  à  leur  tour  ; 
puis  les  jours  suivants,  le  directeur  général  de  Tartillerie, 
plusieurs  officiers  généraux,  particulièrement  de  Tartillerie 
et  du  génie,  les  membres  de  la  junte  supérieure  de  guerre 
et  un  grand  nombre  d'officiers. 

Le  29  novembre  eut  lieu  l'inauguration  de  l'embranche- 
ment militaire  qu'on  avait  éprouvé  avec  plein  succès  deux 
jours  auparavant  en  le  faisant  parcourir  par  la  locomotive  ; 
le  pont  en  bois  n'avait  acccusé  qu'une  flexion  de  8  milli- 
mètres. On  organisa  pour  la  circonstance,  à  la  station  de 
Guadalajara,  un  train  comprenant  la  locomotive  que  la 
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compagnie  dee  cheminB  de  fer  de  Mediodia,  Alicantc  ei 
SaragOBse  met  habituellement  à  la  dispoEition  de  l'écoU 
pratique  pour  ses  exercices,  le  tender  et  quatre  trucB  eur 
lesquels  on  avait  aménagé  dei  sièges  au  moyeu  de  madriers 
de  t'équipage  de  ponts.  Le  brigadier  Àlameda  ('),  les  co- 
lonels des  régiments  et  tous  les  officiers  du  génie  présenu 
i  Guadalajara  y  prirent  place,  et  le  train,  après  avoir  par- 
couru la  voie  et  traversé  le  pont  à  grande  vitesse,  s'arréu 
et  rétrograda  jusqu'à  la  station  du  campement  où  tous  ceui 
qui  le  montaient  mirent  pied  à  terre.  La  locomotive  éix: 
conduite  par  un  sergent-mécanicien  et  le  service  d'aiguil- 
leurs était  fait  par  des  soldats  des  compagnies  de  chemitu 
de  fer  :  le  même  train  conduisit  ensuite  jusqu'au  delà  du 
pont,  en  deux  voyages,  d'abord  les  autorités  et  lee  invités, 
parmi  lesquels  figuraient  bon  nombre  de  dames,  puis  le: 
soldats  du  régiment  monté  qui  avaient  travaillé  à  la  cons- 
truction de  l'embranchement, 

Le  simulacre  d'attaque  qui  devait  clore  la  série  des  tra- 
vaux eut  enfin  lieu  le  9  décembre,  en  présence  de  S.  M.  le 
Roi.  Les  troupes  chargées  de  l'attaque  comprenaient  le 
4  compagnies  du  bataillon  des  élèves  de  l'académie  et  ur 
bataillon  constitué  avec  les  hommes  du  2'  régiment,  une 
batterie  du  7*  régiment  d'artillerie  monté,  armée  de  canoie 
Krupp  de  8  centimètres,  une  section  de  montagne  du  2'  ré- 
giment et  une  compagnie  de  pontonniers  avec  le  matériel 
d'une  division.  La  défense  disposait  du  2*  bataillon  du  ré- 
giment d'infanterie  des  Canaries,  des  pontonniers  non  em- 
ployés, des  compagnies  de  chemins  de  fer,  de  la  section 
du  génie  attachée  à  l'établissement  central,  d'une  bauerie 
à  4  pièces  du  7*  régiment  monté,  de  2  pièces  du  2'  régi- 
ment de  montagne,  et  d'une  compagnie  de  pontonnieiî 
avec  leur  matériel.  La  compagnie  des  télégraphistes  étaii 


(■)  La  brl(*di«r  AlumAd*,  du  finie,  eii  le  «ommftDdut  d«  l'Éublluameni  eastnl 
d»  Qotdslslara,  qn[  «HBpnud  ;  l'Audémls  d«  éltm  upinDli-oiaclan,  Ih  ht 
liin  da  coDitruetloo  du  mit^rltl  da  («oi*,  1b  ptn  ds  •Ug*  «>  «lui  da  rtivn- 
riqnlpife  d«  penti  d*  rfiarre,  la  polygona  d'IutraclloD  daa  tioapM  ds  (iaU  )i. 
•bAb,  1*  picaennlsr  caDtral  d*>  pitaaiu-iafafaiin. 
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partagée  entre  les  deux  camps  pour  établir  et  servir  les 
communications  nécessaires. 

A  8  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  étaient  en  ba- 
taille le  long  de  Tembranchement  militaire  par  lequel  arri- 
vait, un  quart  d'heure  après,  le  train  royal  qui  amenait 
S.  M.  le  Roi,  LL.  AA.  les  infantes,  les  capitaines-généraux 
Pavia,  Gutierrez  de  la  Coucha,  Martinez  Campos  et  Jôvel- 
lar,  le  ministre  de  la  guerre,  celui  de  grâce  et  de  justice,  la 
maison  militaire  du  Roi ,  les  directeurs  des  différentes  armes, 
de  nombreux  ofilciers  de  tout  grade,  les  invités  et  les  re- 
présentants de  la  presse. 

Après  que  le  général  Trillo,  directeur  général  du  génie, 
suivi  d'un  nombreux  état-major,  eut,  avec  les  autres  aato- 
rités,  reçu  le  Roi  à  la  station  de  Guadalajara,  le  train  royal, 
remorqué  par  la  locomotive  de  l'école  pratique  conduite 
par  le  colonel  Climent,  s'engagea  sur  la  voie  militaire 
jusqu'au  pont,  puis  revint  au  campement  où  Sa  Majesté 
descendit,  avec  toute  sa  suite,  pour  assister  au  déâlé  des 
troupes  qui  se  rendaient  dans  leiu-s  bivouacs  respectifs  pour 
manger  la  soupe. 

Pendant  ce  temps  Sa  Majesté  parcourut  les  travaux^  se 
faisant  expliquer  en  détail  toutes  leurs  dispositions,  et' se 
rendit  de  son  côté  au  lunch  qui  avait  été  préparé  en  plein 
air.  Le  général  Trillo,  en  portant  la  santé  de  la  famille 
royale  au  nom  du  corps  du  génie,  signala  particulièrement 
à  l'attention  de  Sa  Majesté  les  travaux  de  la  voie  militaire 
et,  rappelant  avec  à -propos  le  rôle  considérable  que  les 
chemins  de  fer  ont  joué  dans  les  dernières  guerres,  fit  res- 
sortir toutes  les  difftcultés  que  le  génie  rencontrait  pour 
former  ses  troupes  techniques  €  au  milieu  de  mille  difB.- 
cultés  économiques,  sans  aucun  matériel  autre  que  celui 
que  les  Compagnies  veulent  bien  mettre  patriotiquement  à 
sa  disposition. 

«  Mais  on  ne  peut  vivre  ainsi,  ajouta  le  général;  le  corps 
du  génie  a  besoin  d'une  école  permanente  pour  arriver  à 
la  perfection  de  ce  difficile  service,  et  il  serait  coupable 
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d'abuser  plus  longtemps  de  la  générosité  des  autres.  Dis- 
poser d'une  voie  construite  par  le  corps  aux  frais  de  l'État 
et  arriver  à  une  organisation  militaire  de  toutes  les  lignes 
espagnoles  pour  le  temps  de  guerre,  tels  sont  les  vœux 
du  corps  du  génie  dont  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse 
récompense  est  de  satisfaire  aux  désirs  de  Votre  Majesté, 
en  travaillant  à  perfectionner  les  moyens  d'action  de  son 
armée.  » 

La  réponse  du  Roi  mérite  d'être  citée  en  entier  :  «  En 
adressant,  comme  je  le  fais  ici,  mes  remerciments  au  di- 
recteur général  du  génie,  je  ne  puis  oublier  d'y  associer  le 
corps  tout  entier. 

€  Les  derniers  travaux  que  vous  venez  d'exécuter,  ceux  que 
j'ai  déjà  vus  l'an  dernier,  aussi  bien  que  ceux  qu'il  m'a  été 
donné  d'apprécier  pendant  la  dernière  guerre,  prouvent  que 
le  génie  espagnol  est  à  la  hauteur  de  ce  corps  d'élite  des 
premières  armées  dé  l'Europe.  Aussi,  ferai -je  tous  mes 
efforts  pour  que  le  génie ,  comme  aussi  tous  les  autres 
corps  de  l'armée,  obtienne  ce  qui  lui  manque  encore. 

«  Tous  ceux  qui  m'entendent  ici,  à  quelque  arme  qu'ils  ap- 
partiennent, peuvent  être  certains  que  toutes  les  économies 
qu'on  pourra  faire  sur  les  autres  branches  de  l'administra- 
tion, seront  employées  à  créer  le  matériel  que  réclament 
impérieusement  aujourd'hui  les  nouvelles  nécessités  de  la 
guerre  et  dont  nous  manquons  malheureusement  encore. 
c  Je  sais,  Messieurs,  qu'il  n'est  plus  si  facile  aujourd'hui 
qu'autrefois  d'être  commandant  de  compagnie,  d'escadron 
ou  de  batterie;  tous  mes  désirs,  tous  mes  efforts  auront 
pour  but  de  vous  donner  les  moyens  de  faire  que  notre 
armée  n'ait  rien  à  envier  à  aucune  autre  de  l'Europe. 

«  Je  bois  donc  au  corps  du  génie,  qui  nous  offre  cette  belle 
fête  militaire  !  à  l'armée  et  à  ses  chefs,  gardiens  vigilants 
de  l'ordre  intérieur  et  remparts  vivants  de  la  patrie,  si  un 
jour  notrehonneur  était  en  jeu  !  » 

Après  ces  paroles  accueillies  par  des  vivats  énergiques 
et  prolongés,  on  commença  le  simulacre  d'attaque;  les 
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batteries  de  première  position  ouvrirent  d'abord  le  feu  au- 
quel répondirent  bientôt  les  pièces  de  la  défense,  puis  on 
occupa  la  première  parallèle  supposée  seule  ouverte  :  de 
nouvelles  troupes  ayant  été  amenées  par  le  chemin  de 
fer,  on  se  porta  en  avant  et  occupa  successivement  les  di- 
verses parallèles,  malgré  les  retours  offensifs  des  défen- 
seurs ;  quand  l'assaut  fut  donné  à  la  tête  de  pont,  ceux-ci 
63  retirèrent  sur  la  rive  gauche  en  repliant  derrière  eux  le 
pont  de  bateaux  P,  tendu  à  la  gorge  et  en  faisant  sauter 
le  pont  de  circonstance  P,  établi  un  peu  plus  bas. 

Une  fois  maîtres  de  Touvrage,  les  assaillants  amenèrent 
leur  équipage  et  firent  passer  en  bateaux  sur  la  rive  opposée 
un  détachement,  sous  la  protection  duquel  leurs  pontonniers 
jetèrent  un  pont  P45  Topération  dura  21  minutes,  y  com- 
pris le  temps  nécessaire  pour  décharger  le  matériel  et  pas- 
ser le  détachement  dans  les  premiers  bateaux  mis  à  l'eau. 

Vu  l'heure  avancée,  Sa  Majesté  arrêta  la  manœuvre 
quand  l'assaillant,  après  avoir  enlevé  la  ligne  de  retranche- 
ments de  la  rive  gauche,  se  disposait  à  donner  l'assaut  final 
au  réduit  de  la  position. 

Une  dernière  expérience,  des  plus  intéressantes,  devait 
clore  les  exercices  de  cette  journée  :  S.  M.  la  reine  Chris- 
tine, indisposée  au  moment  de  partir,  n'avait  pu  accom- 
pagner le  Roi  dans  sa  visite  à  l'école  pratique;  elle  put 
toutefois  recevoir  dans  la  journée  le  capitaine  du  génie 
Carreras  qui  lui  apportait  36  pigeons  voyageurs  pris  au 
pigeonnier  central  de  Guadalajara.  Sa  Majesté  se  fit  ex- 
pliquer tous  les  détails  de  ce  service  et  lâcha,  à  2**  50', 
d'un  des  balcons  du  palais,  un  pigeon  porteur  d'un  billet 
pour  le  Roi.  Le  pigeon  arriva  à  3**  28',  n'ayant  mis  ainsi 
que  38  minutes  à  parcourir  les  51  kilomètres  que  l'on 
compte  en  ligne  droite  de  Madrid  à  Guadalajara.  Les  35 
autres  pigeons,  lâchés  5  minutes  après,  rentrèrent  tous  au 
pigeonnier  à  diverses  heures  de  l'après-midi. 

A.  JOUART, 

Chef  cC escadron  d^ artillerie. 


EXPÉEIENCES 

rAlTBB  ZN  ITALIB  ATBO 

DES  FUSÉES  PERCUTA.NTES 

(Extrait  dn  Giomale  di  arligUera  e  genio) 


Fuaées  percatantes  ponr  canons  de  campagne 
se  chargeant  par  la  cnlasse. 

11  a  déjà  été  rendu  compte  dans  la  Revue  {')  des  d'M- 
breuGes  expérienccB  auxquelles  a  donné  lieu  en  Italie  l'ètd' 
des  fusées  percutantes,  ainsi  que  des  modifications  succt 
Bives  que  l'on  a  fait  subir  aux  différents  modèles  proposée 
il  ne  sera  question,  dans  cet  article,  que  des  derniers  e»- 
qui  ont  conduit  à  adopter  d'abord  la  fusée  de  la  Commis^i^^ 
de  l'artillerie  de  campagne  eous  le  nom  de  fusée  mo^ 
1877  (fig.  3),  puis  ensuite  à  lui  substituer  la  fusée  Bait 
cbelli  (flg.  1  et  2),  qui  est  devenue  fusie  modèle  i^''-' 
quant  aux  fusées  primitives,  modèle  1873,  il  avait  é\é  i' 
cidé  qu'elles  seraient  toutes  transformées  en  fusées  moii^ 
1877. 

Àdoptîonde  la  fusée  modèle  1877. 

La  fufiée  présentée  par  la  Commission  (fig.  3,  i  ^' 
ainsi  que  celle  proposée  par  le  capitaine  Bazzicbelli  [% 
1  et  2),  n'étaient  toutes  les  deux  qu'une  modîficalioa  ^^^ 
fusée  modèle  1873  ou  fusée  prussienne  dans  laquelle 
avait  supprimé  la  goupille.  Dans  les  expériences  faib»' 
1877,  elles  avaient  donné  des  résultats  aussi  satisfais^ 
l'une  que  l'autre,  et  l'on  pouvait  considérer  comnie  P 

OTolrBfnud'arfilKrit,  t.  X,  p.  SIÏ)t.XI,p.  Njl.ZII,  p.  B«. 
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tiquement  résolu  le  problème  que  Ton  s'était  proposé  en 
entreprenant  ces  études,  à  savoir  la  suppression  de  la  gou- 
pille de  sûreté  ;  restait  à  faire  un  choix  entre  les  deux  mo- 
dèles. 

Avec  la  fusée  Bazzichelli,  on  avait  tiré  2800  coups  et 
on  avait  été  conduit  à  y  apporter  successivement,  au  fur  et 
à  mesure  des  essais,  de  nombreux  perfectionnements  de 
détail;  avec  la  fusée  de  la  Commission  on  n'avait  tiré  que 
1 000  coups  environ;  mais,  vu  la  simplicité  et  la  solidité  de 
son  mécanisme,  il  n'était  guère  probable  qu'on  pût  encore 
y  apporter  quelques  modifications.  La  Commission,  jugeant 
que  ces  expériences  étaient  suffisantes,  décida,  à  l'unani- 
mité, qu'il  n'y  avait  pas  lien  de  les  continuer. 
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(ij  Vcxamen  des  fnsèes  de  la  Commission  qai  n'avaient  pas  éclaté,  principale- 
ment dans  le  tir  avec  Taxe  de  la  pièce  horizontal,  fit  reconnaître  que  la  fusée  avait 
presque  toujours  fonotionné;  la  eapsnle  avait  été  percée,  mais  n'avait  pas  détoné  ; 
cela  était  dû  i  la  déformation  de  l'aiguille  que  1  on  avait  fait  en  packfong,  métal 
qui  a  l'avantage  de  ne  pas  s'oxyder,  mais  est  relativement  peu  résistant.  On  lui 
substitua  une  aiguille  en  acier  étamé,  et  les  100  nouvelles  fusées  ainsi  modifiées 
donnèrent  96éclateneBts  an  point  de  chute  et  6  après  ricochet.  (Voir  JtevMS  d^artti' 
IcHs,  t.  X,  p.  564.) 
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Les  résultats  fournis  par  les  derniers  modèles  essayés 
étaient  sensiblement  les  mêmes,  comme  on  peut  s'en  ren- 
dre compte  par  le  tableau  précédent. 

Si,  dans  ce  tableau,  on  remplace  les  chiffres  correspon- 
dant à  la  fusée  de  la  Commission  pour  le  tir  horizontal 
par  ceux  fournis  par  100  nouvelles  fusées  de  la  Commis- 
sion modifiées,  qui  furent  tirées  après  coup,  on  trouve 
comme  résultats  comparatifs  : 


vnsis 


r 

Eclatements  au  point  de  chute 
Eclatements  après  ricochets  . 

Non-éclatements 

Eclatements  prématurés  .    .    . 
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Comme  on  le  voit,  il  n'y  avait  pas  entre  les  deux  mo- 
dèles de  différence  assez  sensible  pour  justifier  le  choix  de 
l'un  des  deux  modèles  de  préférence  à  l'autre.  La  Commis- 
sion fut  donc  forcée  de  les  comparer  uniquement  au  point 
de  vue  de  la  facilité  de  fabrication,  du  prix  de  revient,  du 
mode  de  fonctionnement  et  de  la  sécurité. 

Comme  facilité  de  fabrication,  la  majorité  de  la  Com- 
mission, ainsi  que  le  directeur  de  Tatelier  de.  précision, 
furent  d'avis  que  la  fusée  du  modèle  de  la  Commission 
présentait  des  avantages  sur  la  fusée  Bazzichelli.  Le  nom- 
bre des  pièces  était  moindre  et  leur  fabrication  comportait 
de  plus  grandes  tolérances. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  fusées,  il  fut  estimé, 
par  l'atelier  de  précision,  à  2  fr.  pour  la  fusée  Bazzichelli 
et  1  fr.  75  c.  pour  la  fusée  de  la  Commission,  en  fabrica* 
tion  courante  bien  entendu. 

Comme  mode  de  fonctionnement,  les  deux  modèles 
étaient  basés  sur  le  même  principe  ;  toutes  les  deux  utili- 
saient la  force  d'inertie  aussi  bien  au  départ  qu'à  l'arrivée. 
Malgré  cela,  la  majorité  de  la  Commission  fut  d'avis  que 
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le  modèle  établi  d'après  ses  indications  était  beaucoup  plus 
simple  et  offrait  plus  de  garantie  de  sécurité.  En  effet,  dans 
la  fusée  Bazzichelli,  au  moment  du  choc  au  départ,  c'était 
le  porte-amorce  qui  se  déplaçait  brusquement  tandis  que 
dans  la  fusée  de  la  Commission,  au  contraire,  c'était  le 
contre-percuteur  qui,  lui,  ne  renfermait  aucune  matière 
explosive. 

Une  autre  considération  assez  importante  militait  en 
faveur  de  la  fusée  de  la  Commission  ;  son  adoption  devait 
permettre  de  transformer  rapidement  et  sans  trop  de  frais, 
les  fusées  modèle  1873  qui  formaient  l'approvisionnement 
des  batteries  de  V^  de  façon  à  n'avoir  qu'un  seul  et  unique 
modèle  pour  toutes  les  pièces  de  campagne. 

Étant  données  toutes  ces  considérations,  la  Commission 
proposa  au  ministre  l'adoption  de  la  fusée  modifiée  par  la 
Commission,  comme  fusée  percutante  pour  les  obus  des 
canons  de  T  et  9*^  de  campagne.  Toutefois  la  Commission 
demanda  qu'il  fût  apporté  quelques  modifications  au  go- 
det porte-percuteur  ;  les  épreuves  de  transport  avaient,  en 
effet,  montré  que  les  godets  porte-percuteur  de  la  fusée 
modèle  1873,  que  l'on  avait  pu,  grâce  à  la  forme  extérieure 
identique  des  deux  percuteurs,  utiliser  avec  les  fusées  de 
la  Commission,  laissaient  pénétrer  dans  la  fusée  du  pous- 
sier provenant  de  la  charge  intérieure  de  l'obus.  Cet  in- 
convénient était  peu  grave,  mais  cependant,  comme  il 
occasionnait  un  encrassement  des  différentes  parties  du 
mécanisme,  la  Commission  avait  cherché  à  l'éviter  en  mo- 
difiant d'une  façon  excessivement  simple  le  fond  du  godet 
porte-percuteur.  A  la  rondelle  de  toile  cirée  bouchant  l'ou- 
verture, on  ajouta  une  rondelle  en  papier  très  fort;  le  tout 
fut  maintenu  par  une  rondelle  fixée  sur  le  fond  par  trois 
petits  rivets  en  cuivre  (voir  fig.  9). 

En  même  temps,  la  Commission  demanda  que  l'on 
transformât  au  modèle  proposé  toutes  les  fusées  modèle 
1873  existantes  soit  dans  les  régiments,  soit  dans  les  di- 
rections ;  pour  cela,  il  suffirait  d'envoyer  à  l'atelier  de 
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précision  le  percuteur,  la  goupille  et  le  bouchon  pone- 

amorce  ;  leB  régiments  ou  dii'ectione  pouvaient  être  chr- 

gés  du  soin  de  boucher  eux-mômes  le  trou  de  goupille  ia 

obus. 

Le  ministre  n'adopta  pas  (;omplèlement  les  concluïion- 
de  la  Commiseiou  ;  il  reconnut,  comme  elle,  qu'au  poio: 
de  vue  théorique,  étant  donné  le  résultat  des  expériencei. 
il  n'existait  entre  les  deux  modèles  essayés  aucune  iliS<^ 
rence  pouvant  justifier  la  préférence  à  donner  à  l'un  oui 
l'autre.  Mais,  même  en  admettant  toutes  les  considératiDU: 
d'ordre  secondaire  mises  en  avant  par  la  Commission,  i 
ne  pensa  pas  que  cela  fût  euQlsant  pour  déterminer  It 
choix  de  l'un  des  deux  modèles.  En  outre,  le  miniËlre  t 
remarquer  que  le  modèle  de  la  Commission,  étant  doon; 
son  mode  de  construction,  ne  semblait  pas  devoir  présenH 
une  sécurité  absolue  dans  les  transports.  Par  suite  it 
trépidations,  le  contre-percuteur  pouvait  ne  pas  oonsen'': 
sa  position  exacte  et  compromettre  ainsi  le  fonctionnem^'^' 
régulier  de  la  fusée  au  départ.  Les  tirs  exécutés  avec  ic 
fusées  ayant  subi  des  épreuves  de  transport,  n'étaient  pi- 
en  assez  grand  nombre  pour  qu'on  pût  en  tirer  une  couïii^- 
sion  certaine. 

En  conséquence,  avant  de  se  prononcer,  le  miulstredr- 
cida  que  l'on  exécuterait  encore  de  nouvelles  épreuves  <!- 
transport  avec  des  projectiles  armée  de  fusées  des  dem 
modèles  et  que  l'on  procéderait  ensuite  à  de  nouveaux  tifi 
avec  ces  mêmes  projectiles. 

On  chargea  un  avant-train  de  pièce  et  un  caisson  il<' 
chacun  des  calibres  de  7'  et  9"  avec  des  projectileB  charge. 
anné,B  moitié  de  fusées  de  la  Commission,  moitié  de  fusét' 
Bazzichelli  ;  on  ne  mit  pas  en  place  les  bouchons  porte^ 
amorce.  Les  épreuves  de  transport  devaient  consister  eono 
parcours  de  300  kilomètres  dont  100  sur  des  routes  ordiui'' 
res  moitié  au  trot,  moitié  au  pas  ;  on  devait  également  fran- 
chir des  passages  difficiles  tels  que  fossés  de  largeur  ei 
profondeur  différentes,  gradins  verticaux  de  O^jSO  de  it^^ 
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teur  au  moins  ;  enfin  on  devait  faire  verser  les  voitures  le 
long  d'un  talus  à  pente  raide,  représentant  les  talus  d'une 
digue  de  3  à  4  mètres  de  haut. 

Le  ministre  voulant  en  même  temps  essayer  s'il  était 
possible  de  transporter  dans  les  coffres  les  obus  avec  leurs 
fusées,  pourvues  du  bouchon  porte-amorce,  ordonna,  si  la 
Commission  n'y  voyait  pas  d'impossibilité,  de  charger  en 
plus  un  troisième  avant- train  de  pièce  et  un  troisième  cais- 
son de  9*^  Q)  avec  des  obus  non  chargés,  armés  moitié  de 
fusées  de  la  Commission  et  moitié  de  fusées  Bazzichelli,  les 
unes  et  les  autres  avec  bouchon  porte-amorce. 

Après  les  épreuves  de  transport  les  obus  chargés  devaient 
être  tirés  tels  quels,  en  y  ajoutant  simplement  le  bouchon 
porte-amorce  ;  les  autres  au  contraire,  qui  étaient  armés  de 
fusées  avec  porte-amorce,  devaient  être  examinés  en  détail 
et  avec  le  plus  grand  soin. 

La  Commissipn  fut  d'avis  que  l'on  pouvait  très  bien 
transporter  les  fusées  du  modèle  proposé  par  elle,  avec  leur 
bouchon  porte-amorce,  pourvu,  toutefois,  qu'on  interposât 
entre  le  bouchon  porte-amorce  et  la  vis -tampon  un  cous- 
sinet en  cuir  graissé;  quant  au  capitaine  Bazzichelli,  il  dé- 
clara que  pour  sa  fusée  il  suffirait  de  placer  entre  le  bou- 
chon et  la  vis  une  rondelle  en  cuir. 

Une  fois  les  épreuves  de  transport  terminées,  on  procéda 
à  la  visite  des  fusées  transportées  avec  leur  bouchon 
porte-amorce.  On  constata  que  dans  toutes  les  fusées  modèle 
de  la  Commission,  aucune  pièce  n'avait  bougé,  tandis  que 
dans  les  fusées  Bazzichelli  plusieurs  bouchons  porte- 
amorce  s'étaient  en  partie  dévissés,  ce  qui  parut  prouver 
que  les  coussinets  en  cuir  graissé  étaient  préférables  aune 
simple  rosette  en  cuir,  et  on  en  conclut  que,  si  dans  les 
fusées  Bazzichelli  on  voulait  empêcher  le  dévissage  du  bou- 
chon porte-amorce,  il  fallait  avoir  recours  également  à  l'em- 
ploi d'un  coussinet  en  cuir  graissé. 

[})  On  dut  limiter  cet  essai  aux  obna  de  0e,  le  matériel  de  7c  ne  permettant  paa  de 
placer  dans  les  coffrea  les  fusées  ayec  bonchon  sans  qu'on  modifiât  les  porte*proJec- 
tiles. 
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Les  résultats  fournis  par  le  tir  des  fusées  soumises  aui 
épreuves  de  transport  avec  ou  sans  bouchon  d*aniorce  fu- 
rent très  satisfaisants,  comme  on  peut  en  juger  par  le  tablea-i 
suivant  : 


MODàLiS 


Batsl- 

chelli. 


Éclatements  au  but 204 

Éclatements  après  ricochets    ....  1 

Éclatements  prématurés » 


de  l«  C«iD- 
miasioiL 

204 

1 
2 


Total  des  obus  tirés.   .    .      207 


207 


I  ' 


De  ces  résultats  la  Commission  conclut  de  nouveau  qu*L' 
n'y  avait  pas  de  différence  entre  les  deux  modèles  de  fusé^ 
tant  au  point  de  vue  du  tir  qu'à  celui  des  transports.  Quant 
à  la  question  de  savoir  si  on  devait  transporter  les  obus  avec 
fusées  pourvues  de  leur  bouchon  porte-amorce,  la  Commis- 
sion, tout  en  reconnaissant  que  la  chose  était  possible,  kh 
condition  toutefois  d'interposer  entre  la  vis-tampon  et  1; 
bouchon  un  coussinet  en  cuir  graissé,  déclara  de  nouveau 
que,  à  son  avis,  il  était  préférable  de  ne  pas  Tadmeltre 
comme  règle. 

En  conséquence,  le  ministre  prononça  au  mois  de  juin 
1877  l'adoption  de  la  fusée  modèle  de  la  Commission  pour 
les  obus  de  7^  et  9""  de  campagne  ;  elle  fut  introduite  dans 
le  service  sous  le  nom  de  fufeée  à  percussion  modèle  1877. 

Comme  Tapprovisionnement  en  fusées  modèle  1873  était 
à  peu  près  sufHsant  pour  les  deux  calibres  de  campagne,  il 
fut  décidé,  conformément  aux  propositions  de  la  Commis- 
sion, que  Ton  commencerait  par  transformer  les  fusées 
existantes.  La  mise  en  service  des  fusées  ainsi  transfor- 
mées commença  au  mois  de  mars  1878.  Un  peu  avant,  dès 
le  mois  de  février,  le  ministre  avait  fait  envoyer  à  quelques 
régiments  un  certain  nombre  de  ces  fusées  pour  les  expé- 
rimenter pendant  leurs  écoles  à  feu.  On  en  avait  ainsi  armé 
336  obus  de  9"  et  606  obus  de  7''  qui  furent  employés  pour 
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des  tirs  de  combat  dans  lesquels  la  distance  était   in- 
connue. 

Des  942  obus  ainsi  tirés,  32  n'éclatèrent  qu'après  rico- 
chets, 7  donnèrent  des  ratés;  tous  les  autres  éclatèrent  au 
point  de  chute. 

Nouvelles  expériences  avec  les  fusées  à  percussion 

modèle  1877. 

Tandis  que  ces  nouveaux  tirs  semblaient  prouver  encore 
une  fois  l'excellent  fonctionnement  de  la  nouvelle  fusée, 
le  IV®  bureau  du  Comité  s'aperçut,  vers  la  fin  du  mois 
d'août  1878,  que  dans  les  tirs  que  l'on  exécutait  pour  la 
réception  des  amorces  des  fusées  modèle  1877,  on  obte- 
nait un  nombre  de  ratés  supérieur  à  celui  que  l'on  aurait 
dû  obtenir.  De  l'examen  des  obus  non  éclatés  on  conclut 
que  la  fusée  n'avait  pu  fonctionner  parce  que  le  percu- 
teur était  resté  à  moitié  engagé  dans  le  godet  porte-per- 
cuteur. 

Cet  inconvénient  était  fort  grave;  en  effet,  lorsqu'on 
adaptait  la  fusée  au  projectile,  le*  percuteur  n'étant  pas 
descendu  jusqu'au  fond  du  godet,  en  vissant  le  bouchon, 
on  devait  exercer  une  pression  sur  le  contre-percuteur  et 
son  ressort,  lesquels  s'enfonçaient  dans  le  percuteur,  et 
pouvaient  ainsi  rendre  très  dangereux  le  mouvement  de  la 
fusée  lorsqu'on  l'amorcerait.  D'autre  part,  en  admettant  que 
ce  danger  ne  fût  pas  à  craindre,  le  fonctionnement  de  la 
fusée  se  trouverait  quand  môme  compromis. 

On  supposa  que  cela  était  dû  à  ce  que  l'œil  du  projectile 
avait  des  dimensions  trop  faibles,  ou  bien  que  le  godet 
porte-percuteur  n'avait  pas  les  dimensions  voulues.  Pour 
s'en  assurer,  on  procéda  à  l'atelier  de  précision  à  une  véri- 
fication minutieuse  de  ces  dimensions  pour  429  pro- 
jectiles. On  constata  que  pour  quelques  obus  seulement 
le  diamètre  de  la  partie  inférieure  de  l'œil  du  projectile 
était  en  réalité  en  dessous  de  la  limite  inférieure  imposée 
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par  les  tables  de  construction;  la  différence  dn  reste  tlai: 
insignifiante.  D'un  autre  côté,  on  remarqua  que,  pour  I'. 
majeure  partie  des  godets  porte  -  percuteur  des  fu5«?s 
modèle  1877  nouvellement  fabriquées,  le  diamètre  int^ 
rieur  était  inférieur  aux  tolérances,  ce  qui  provenait  «an- 
doute  de  ce  que  l'on  avait  employé  des  plaques  de  laitor 
trop  épaisses. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ces  imper- 
fections, le  ministre  donna  l'ordre  de  procéder  à  une  visit 
détaillée  de  tous  les  obus  et  fusées  déjà  distribués  dans  le- 
corps  de  troupe. 

Le  résultat  de  cette  nouvelle  visite  fut  que,  étant  doi- 
nées,  les  variations  de  dimensions  de  l'œil  du  projertil' 
lorsqu'on  mettait  en  place  la  fusée  modèle  1877,  il  pouv-- 
très  bien  arriver  qu'il  existât  entre  le  tampon  à  vis  et  1; 
contre- percuteur  un  jeu  supérieur  à  '/u  de  millimètre,  ^a 
leur  de  la  tolérance  qui  avait  été  admise  aussi  bien  en  des- 
sus qu'en  dessous  ;  de  même,  il  pouvait  très  bien  arrive 
que  le  tampon,  au  moment  où  on  le  vissait,  exerçât  surr 
contre-percuteur  une  pression  euQlsante  pour  l'enfoncent 
plus  de  '/,„  de  millimètre. 

De  pareils  inconvénients  pouvaient  compromettre  Ift 
garanties  de  sécurité  que  devait  présenter  la  fusée  ;  afin  li 
s'en  rendre  compte,  la  Commission  proposa  de  soomeUreJ 
des  épreuves  de  transport,  sur  un  parcours  de  1 000  kiloin 
des  fuBécs  dans  lesquelles  le  jeu  serait  respectivement  li' 
*/„  et  '/;„  ainsi  que  d'autres  dans  lesquelles  le  forcemer.: 
serait  également  de  '/,»  et  *(,«  de  millimètre.  En  outre,  1; 
Commission  demanda  que  l'on  visitât  les  fusées  faisat 
partie  de  l'approvisionnement  des  batteries  qui  avaiea: 
pris  part  aux  grandes  manœuvres. 

Tout  en  approuvant  les  propositions  de  la  Commission 
le  ministère  fut  d'avis  d'étend 
à  s'assurer  si,  dans  des  limiti 
râbles,  la  fusée  modèle  1877 
d'offrir  une  sécurité  suSlsanti 
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posée  d'un  officier  du  bureau  de  Tartillerie,  un  capitaine 
et  un  maître  ouvrier  attachés  à  Tatelier  de  précision  fut 
chargée  de  visiter  1  000  obus  de  7"  et  1  000  de  9%  et  de 
vérifier  la  hauteur  du  ressaut  sur  lequel  portait  le  godet 
porte -percuteur,  de  façon  à  les  répartir  en  plusieurs  grou- 
pes, dans  chacun  desquels  les  tolérances  ne  dépasseraient 
pas  2  dixièmes  de  millimètre.  En  outre,  le  ministre  donna 
Tordre  de  faire  parcourir  1  000  kilom,,  partie  au  pas,  par- 
tie au  trot,  à  une  pièce,  un  caisson  et  une  charrette  à 
munitions  chargés  d'obus  de  9°,  et  de  même  pour  le  ca- 
libre de  V.  On  devait  s'arranger  de  façon  que  les  520  fu- 
sées dont  étaient  armés  les  obus  des  deux  calibres  fussent 
partagées  en  quatre  groupes  égaux. 

1*'  groupe  jeu  de  0,8  à  1,0  millimètre. 

2*      —  •  forcement  de  0,8  à  1,0        — 

3*      —     jeu  de  1,8  à  2,0  millimètres. 

4*  —  forcement  de  1,8  à  2,0  — 
Pendant  que  l'on  exécutait  ces  épreuves  de  transport,  la 
Commission,  voulant  se  rendre  compte  au  moins  approxi- 
mativement de  l'inlluence  que  le  jeu  ou  le  forcement  du 
contre-percuteur  pouvaient  exercer  sur  la  sécurité  de  la 
fusée,  fit  soumettre  un  obus  armé  de  sa  fusée  à  des  chocs 
violents  et  répétés.  Un  mécanisme  spécial  faisait  faire,  par 
minute,  125  sauts  hauts  chacun  de  0",20à  une  boîte  renfer- 
mant un  obus  placé  dans  son  porte -projectile.  Ces  essais 
prouvèrent  qu'un  jeu  même  très  faible  était  lieaucoup 
plus  nuisible  à  la  bonne  conservation  de  la  fusée  qu'un  for- 
cement modéré. 

Or,  dans  les  obus  existants,  par  suite  des  dimensions 
trop  fortes  de  l'œil,  on  était  exposé  à  avoir  trop  de  jeu,  con- 
dition, comme  on  vient  de  le  voir,  très  défavorable.  Il  fal- 
lait donc  chercher  un  moyen  quelconque  permettant,  sans 
grande  modification,  d'empêcher  le  contre-percuteur  de 
s'enfoncer  par  suite  des  cahots,  même  dans  le  cas  où  le 
jeu  atteindrait  2  à  3  millimètres. 

On  espéra  d'abord  obtenir  ce  résultat  en  repliant  les  ex- 
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tâs  du  ressort  qui  suppottait  le  contre  -  perçu!  m 
J).  Or  trouva  que  dans  ces  conditions  il  fallait  un  poi'î: 
î  kil.  environ  pour  fjirc  descendre  le  contre-percu- 
taudis  que  dans  la  fusée  modèle  1877  il  Buffisaild'un 
.  de  18  kil.  Quelques-unes  de  ces  fusées  EOumis»  i 
hocs  répétés  donnèrent  des  résultats  plus  satisfaisani: 
a  fusée  réglementaire.  On  lira  10  de  ces  fusées  dam 
ion  de  campagne  de  7*^  et  60  dans  le  canon  de  mon- 
I  de  môme  calibre.  Toutes  les  fusées  donnèrent  Je^ 
sments  au  point  de  cliute,  d'où  l'on  conclut  que,  mal- 
t  modification  qu'on  y  avait  apportée  pour  en  augmpQ- 
i  sécurité,  elles  avaient  encore  une  sensibilité  suffi 

pour  pouvoir  fonctionner,  même  aux  plus  faibfe 
îes('). 

ministre,  sur  la  proposition  de  la  Commission,  t 
mrir  aux  épreuves  de  transport  deux  autres  caissoD!. 
le  7",  l'autre  de  9%  chargés  l'un  et  l'autre  avec  des  ob't 
3  de  fusées  ainsi  modifiées,  réparties  de  faroD  à  fornier 
nouveaux  groupes  numérotés  5  et  6. 

Le  cinquième  avec  un  jeu  de  2  millimètres. 
Le  sixième      avec  un  jeu  de  3        — 

;e  moment,  les  premières  voitures  avaient  déjà  par- 
1 250  kilom.  ;  conformément  aux  ordres  ministériels,  on 
taprès  chaque  trajet  de  250ki]om., procéder  aune  Fi- 
es fusées.  Dans  cette  première  visite,  on  constata  q\K 
toutes  les  fusées,  le  contre-percuteur  avait  conservt 
sition  normale.  On  continua  les  expériences  en  lès 
ant  cette  fois  aux  deux  nouveaux  groupes  ;  à  la  se- 
I  visite,  c'est-à-dire  après  510  kilom.,  on  constata  qup 
les  groupes  2  et  4,  pour  lesquels  il  y  avait  forcemem, 
itre-percuteur  n'avait  pas  bougé.  Pour  toutes  les  fu- 
ies groupes  1  et  2,  au  contraire,  on  constata  un  abals- 
it  sensible  du  contre-percuteur;  dans  une  des  tasOer 

iri*  du  cunoii  ât  mouUgn*  :  DOO  Ir^nnu, 
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du  premier  groupe  et  deux  du  troisième,  le  contre-perca- 
teur  était  à  peu  près  complètement  descendu. 

De  ces  résultats,  la  Commission  fut  amenée  à  conclure 
qu'un  jeu,  quelque  faible  qu'il  fût,  pouvait  compromettre 
la  sécurité  de  la  fusée.  On  aurait  pu  s'en  tenir  là  pour  les 
épreuves  de  transport  à  faire  subir  aux  fusées  des  premier 
et  troisième  groupes,  mais  il  fut  décidé  que  Von  continuerait 
encore  pendant  250  kilom. 

A  l'époque  de  la  seconde  visite,  dont  il  vient  d'être 
question,  on  voulut  également  examiner  les  fusées  des  5* 
et  6**  groupes,  bien  qu'elles  n'eussent  encore  parcouru  que 
162  kilom.  Il  était  en  efTet  fort  important  de  s'assurer  si  avec 
les  ressorts  modifiés  un  jeu  de  3  millimètres  serait  accep- 
table. On  constata  que  dans  toutes  les  fusées,  le  contre- 
percuteur  était  descendu  de  quantités  assez  sensibles,  et,  en 
conséquence,  on  jugea  inutile  de  poursuivre  les  essais  avec 
leC  fusées  de  ces  deux  groupes. 

En  présence  de  cet  insuccès  et  des  mauvais  résultats 
fournis  par  les  fusées  des  premier  et  troisième  groupes,  on 
reconnut  qu'il  était  indispensable  d'augmenter  la  résistance 
du  ressort.  Au  lieu  de  replier  simplement  les  extrémités 
des  ailettes  du  ressort,  on  les  replia  deux  fois  en  forme  de 
crochet  (fig.  7),  de  façon  à  embrasser  le  rebord  du  percu- 
teur. 

Le  jeu  du  percuteur  n'étant  que  de  1  millimètre,  afin  de 
pouvoir  loger  les  deux  épaisseurs  du  ressort  qui  ont  chacune . 
*jjo  de  millimètre,  on  dut  entailler  légèrement  la  surface 
extérieure  du  percuteur.  Toutefois,  comme  il  paraissait  peu 
probable  que  les  fusées  ainsi  modifiées  pussent  s'armer  au , 
départ,  on  en  fit  fabriquer  un  certain  nombre  d'autres  dans 
lesquelles  les  extrémités  du  ressort,  après  avoir  été  repliées, 
furent  réduites  à  la  lime  à  une  épaisseur  de  \q  de  milli- 
mètre seulement.  Enfin,  comme  il  était  assez  diflicile  d'ob- 
tenir ainsi  une  épaisseur  uniforme,  on  fit  préparer  encore 
d'autres  fusées  dans  lesquelles  on  remplaça  les  ressorts 
existants  par  d'autres  dont  les  extrémités  avaient  été  préa- 
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lablement  amenées  à  Tépaisseur  de  ^/^^  ^^  millimètre  e: 
étaient  ensuite  repliées  sur  le  percuteur,  une  fois  le  ressor 
en  place. 

Soumises  aux  expériences  de  choc,  différentes  de  fusées, 
dans  lesquelles  on  avait  laissé  un  jeu  de  2  à  3  millimètres, 
donnèrent  des  résultats  très  satisfaisants  ;  pour  les  pre- 
mières, dans  lesquelles  la  partie  repliée  du  ressort  ayai: 
\^  de  millimètre,  on  ne  put,  même  en  prolongeant  Té- 
i  preuve ,  déterminer  la  descente  du  contre-percuteur  ;  le$ 

:  autres  résistèrent  à  plus  de  20000  chocs.  Gela^  du  reste, 

V  n'était  pas  étonnant;  car  pour  enfoncer  le  contre-percuteur 

T  il  fallait  un  poids  de  80  kil.  environ.  Seules  les  fusées  dont 

les  extrémités  des  ailettes  du  ressort  avaient  été  réduites  ï 
\^  de  millimètre  furent  employées  pour  les  expériences 
de  tir;  toutes  se  montrèrent  assez  sensibles  pour  fonc- 
tionner non  seulement  dans  le  canon  de  V  de  campagne, 
mais  encore  dans  celui  de  montagne.  Deux  caissons,  Tift 
de  7^,  l'autre  de  9%  furent  chargés  d'obus  armés  de  fuBées 
ainsi  modifiées  dans  lesquelles  le  jeu  était  de  2  à  3  milli- 
mètres, et  servirent  à  de  nouvelles  épreuves  de  trans- 
port. 

Â  la  première  visite,  à  laquelle  on  procéda  après  un  par- 
cours de  250  kilom.,  on  trouva  17  fusées  dont,  la  partie 
repliée  des  ressorts  s'étant  brisée,  les  contre-percuteurs 
avaient  déjà  commencé  à  descendre.  Pour  éviter  cette  rup- 
ture des  ailettes  du  ressort,  on  fabriqua  des  ressorts  en  cui- 
vre, métal  plus  malléable  que  le  packfong;  mais  ces  res- 
sorts en  cuivre  ne  donnèrent  pas  non  plus  de  meilleure 
résultats. 

C'est  alors  que  l'atelier  de  précision  proposa  de  rem- 
placer le  ressort  à  deux  branches  par  un  autre  également 
en  packfong  et  de  '|,o  de  millimètre  d'épaisseur,  ayant 
quatre  branches  (fig.  8),  dont  les  extrémités  seraient  re- 
pliées dans  des  entailles  pratiquées  dans  le  percuteur. 
Malgré  le  prix  plus  élevé  de  cette  modification,  étant  donnés 
les  résultats  satisfaisants  obtenus  dans  les  expériences  de 
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choc  de  même  que  dans  les  expériences  de  tir  avec  le  ca- 
non de  montagne,  sur  la  demande  de  la  Commission  on 
Boumit  de  nouveau  à  des  épreuves  de  transport  208  fusées 
ainsi  modifiées;  on  avait  donné  aux  unes  un  forcement  de 
1  millimètre,  aux  autres  2  ou  3  millimètres  de  jeu. 

Après  un  parcours  de  250  kiloip.,  on  constata  que  dans 
les  fusées  dont  le  contre-percuteur  était  forcé  rien  n'avait 
bougé,  tandis  que  dans  les  autres  les  extrémités  repliées 
des  ailettes  des  ressorts  commençaient  à  se  redresser,  et  les 
contre-percuteurs  commençaient  à  descendre;  quelques- 
uns  même  s'étaient  déplacés  d'une  façon  notable. 

De  l'ensemble  de  toutes  ces  expériences  faites  avec  des 
fusées  modifiées  il  résultait  qu'il  était  à  peu  près  impossible 
de  modifier  la  fusée  modèle  1877  de  façon  que,  tout  en 
gardant  toute  sa  sensibilité,  elle  pût  résister  dans  les  trans- 
ports lorsque  le  percuteur  aurait  un  certain  jeu.  Dès  lors, 
on  renonça  à  faire  de  nouveaux  essais. 

Pendant  ce  temps,  on  avait  continué  sans  interruption 
les  épreuves  de  transport  avec  les  fusées  non  modifiées,  et 
dans  la  visite  faite  après  un  parcours  de  750  kilom.  on 
avait  trouvé,  parmi  les  fusées  des  premier  et  troisième 
groupes,  deux  contre-percuteurs  complètement  descendus; 
tous  les  autres  s'étaient  déplacés  notablement;  dans  celles 
des  deuxième  et  quatrième  groupes,  le  contre-percuteur 
n'avait  pas  encore  bougé.  On  jugea  inutile  de  continuer 
l'épreuve  avec  les  fusées  des  groupes  un  et  trois;  celles  des 
deux  autres  groupes,  examinées  de  nouveau  après  un  par- 
cours de  1 012  kilom.,  se  trouvèrent  encore  dans  un  parfait 
état  de  conservation. 

Gomme  conclusion  de  toutes  ces  expériences,  la  Com- 
mission fut  d'avis  qu'il  y  avait  lieu,  pour  assurer  la  sé- 
curité dans  les  transports  des  fusées  à  percussion  modèle 
1877,  de  prendre  les  dispositions  nécessairespour  ne  jamais 
laisser  aucun  jeu  au  contre -percuteur,  et  assurer  au  con- 
traire un  forcement  variant  de  0  à  1"*",6,  limites  de  to- 
lérance qui  étaient  les  mêmes  que  précédemment,  alors 
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qu*oa  accordait  0,8  en  plus  et  0,8  de  millimètre  en  molji^. 

Eq  conséquence,  elle  ût  les  propositions  suivantes  : 

1'  Envoyer  dans  tous  les  régiments  et  directions  d-:^ 
maîtres-ouvriers  chargés  de  procéder  à  la  vérification  dt< 
dimensions  de  Tœil  de  tous  les  obus  de  T"  et  9*",  et  de  iair. 
mettre  de  côté  tous  ceux  pour  lesquels  le  diamètre  du  cyll£ 
dre  inférieur  serait  au-dessous  de  lô^^jO  et  la  hauteur  com- 
prise entre  le  ressaut  et  le  méplat  du  projectile  ne  serait  pas 
comprise  entre  26  et  27  millimètres;  les  projectiles  ainsi 
rebutés  ne  seraient  th^és  que  lestés  ; 

2®  Modifier  les  fusées  déjà  existantes  de  façon  à  suppri- 
mer complètement  le  jeu  du  contre-percuteur;  pour  cela, 
on  pouvait  souder  sur  Tembase  supérieure  du  percuteur  uot 
rondelle  de  laiton  d'épaisseur  convenable; 

3®  L'emploi  de  la  fusée  modèle  1877  ne  pouvant  être 
considéré  que  comme  provisoire,  autoriser  la  Commission 
à  entreprendre  de  nouvelles  études  pour  arriver  à  trouver 
une  fusée  percutante  offrant  toute  sécurité  dans  les  trans- 
ports et  pendant  la  charge,  et  pouvant  être  transportée  avec 


Le  ministère,  tout  en  reconnaissant  que  les  fusées  mo- 
dèle 1877  ne  pouvaient  être  conservées  dans  le  service  que 
jusqu'au  jour  où  Ton  aurait  trouvé  une  autre  fusée,  d'un 
fonctionnement  aussi  régulier,  mais  offrant  plus  de  garan- 
ties de  sécurité,  ne  fut  pas  d'avis  de  reprendre  à  nouveau 
l'étude  d'une  fusée  percutante,  ce  qui  pouvait  reporter  à  un 
temps  indéterminé  la  fabrication  des  nouveaux  approvi- 
sionnements. 

Gomme  on  se  le  rappelle,  la  fusée  modèle  1877  n'avait 
été  adoptée  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives  avec 
la  fusée  Bazzicbelli,  expériences  dans  lesquelles  Tune  et 
l'autre  avaient  donné  d'aussi  bons  résultats  ;  on  n'avait  été 
conduit  que  par  des  considérations  secondaires  à  donner 
;|!|  la  préférence  à  la  fusée  modèle  1877.  Mais  tandis  que,  de- 

puis la  mise  en  service  de  la  fusée  modèle  1877,  on  avait 
constaté  qu'elle  n'offrait  pas  toutes  les  garanties  de  sécurité 
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indispensables,  défaut  auquel  il  n'avait  pas  été  possible 
de  remédier,  avec  la  fusée  Bazzichelli,  au  contraire,  on 
avait  été  amené  à  reconnaître  qu'elle  possédait  sur  la  pré- 
cédente deux  avantages  importants  :  les  variations  dans  les 
dimensions  de  Tœil  du  projectile  n'avaient  aucune  in- 
fluence sur  le  bon  fonctionnement  de  la  fusée  ;  aucune  des 
parties  du  mécanisme  n'était  susceptible  de  se  déplacer 
dcULs  les  transports. 

Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  d'entreprendre  de  nouvelles 
recherches  longues,  coûteuses  et  incertaines,  puisque  l'on 
avait  sous  la  main  un  modèle  de  fusée  satisfaisant  aux  con- 
ditions voulues. 

Adoption  de  la  fusée  percutante  modèle  1879. 

En  conséquence  au  mois  d'avril  1879,  le  ministre  pro- 
nonça l'adoption  de  la  fusée  Bazzichelli  (fig.  1  et  2),  à  peu 
près  telle  qu'elle  avait  été  soumise  aux  dernières  expé- 
riences de  l'année  1877,  sous  le  nom  de  fusée  modèle  1879 
(flg.  9). 

On  donna  l'ordre  de  suspendre  immédiatement  la  trans- 
formation des  fusées  modèle  1873  et  1877,  et  de  commencer 
de  suite  la  fabrication  des  nouvelles  fusées  modèle  1879, 
en  ayant  soin  d'employer,  autant  que  possible,  les  difTé- 
rentes  parties  des  fusées  modèle  1873  ou  1877  qui  pour- 
raient être  utilisées. 

Nouvelle  modification  aux  fusées  modèle  1877. 

En  attendant  que  les  fusées  nouveau  modèle  pussent  être 
mises  en  service,  il  fallait  trouver  un  moyen  permettant 
d'augmenter  la  sécurité  des  fusées  modèle  1877,  dont 
étaient  armés  les  obus  formant  l'approvisionnement. 

Dans  ce  but,  le  ministre  proposa  d'ajouter  une  goupille 
de  sûreté  traversant  le  percuteur,  suivant  un  diamètre,  un 
p3u  on  dessous  de  la  position  normale  du  ressort.  De  cette 
façon,  lorsque  par  suite  des  chocs  répétés  le  contre-percu- 
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teur,  ayant  vaincu  la  réBistance  du  ressort,  commencerai: 
à  descendre,  il  serait  arrêté  par  la  goupille.  La  grosseuràe 
cette  goupille  et  par  suite  sa  force  de  résistance,  et  la  po- 
sition la  plus  convenable  à  lui  donner  devaient  être  dét»- 
minées  expérimentalement  par  Tatelier  de  précision.  £ 
fallait  en  effet  que,  tout  en  assurant  la  sécurité  dans  les 
transports,  cette  goupille  pût  se  briser  au  moment  du  cbc^: 
au  départ  et  permettre  à  la  fusée  de  s'armer  même  auxpliu 
faibles  charges,  c'est-à-dire  avec  le  canon  de  montagne. 

Quelques  expériences  suffirent  pour  montrer  gu'unr 
goupille  de  laiton  de  1  millimètre  de  diamètre  placée  à  2 
millimètres  au-dessous  de  la  face  inférieure  du  ressort  m 
nuisait  nullement  à  la  sensibilité  de  la  fusée,  même  lors- 
que le  ressort  était  descendu  au  contact  de  la  goupille  ;S^ 
fusées  modèle  1877  ainsi  modifiées  furent  soumises  à  de^ 
épreuves  de  transport.  Cette  fois  encore,  si  les  fusées  dans 
lesquelles  le  contre-percuteur  était  forcé  donnèrent  de  bons 
résultats,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  dans  lesquellfê 
il  y  avait  du  jeu.  Toutefois,  avant  de  se  prononcer  défini- 
tivement sut  cette  nouvelle  modification,  le  ministre  crut 
devoir  profiter  des  grandes  manœuvres  pour  faire  encore 
de  nouvelles  épreuves  de  transport. 

Trois  batteries  du  5*  régiment  (deux  de  7*^  et  une  de  9] 
attachées  à  la  1"^  division  du  premier  corps  d'armée,  ainsi 
que  les  quatre  batteries  du  6*  régiment  (deux  de  7*  et  deux 
de  9**)  attachées  aux  troupes  supplétives  du  même  corps 
d'armée  durent  transporter  dans  leurs  avant-trains  des  obus 
armés  de  fusées  modèle  1877,  pourvues  de  la  goupille  de 
sûreté. 

Pas  plus  que  les  précédentes,  ces  nouvelles  épreuves  d^ 
furent  satisfaisantes,  mais  pendant  tout  ce  temps,  la  fal)n' 
cation  des  nouvelles  fusées  avait  marché  assez  vite  pour 
qu'on  pût  espérer  pouvoir  bientôt  assurer  le  remplacement 
des  anciennes  fusées  dans  l'approvisionnement  de  campa- 
gne. On  se  décida  alors  à  ne  plus  poursuivre  les  essais  re- 
latifs à  la  transformation  des  fusées  modèle  1877. 


FUSÉES  PERCUTANTES  ITALIEr^NES.  171 

Nouvelles  expériences  avec  les  fusées  modèle  1879, 

Les  bouchons  porte-amorces  des  fusées  modèle  1879  ne 
doivent  également  être  mis  en  place  gu'aui  moment  du 
tir;  pour  les  transports,  ils  sont  placés  dans  des  boîtes. 
Avant  la  mise  en  service  de  la  nouvelle  fusée,  le  ministre 
jugea  utile  de  s'assurer,  par  de  nouvelles  épreuves  de  trans-. 
port  sur  un  parcours  de  1  OOOkilom.,  si  les  secousses  répé- 
tées ne  pouvaient  pas  également  amener  un  déplacement 
de  l'amorce  dans  le  bouchon.  Il  fallait  se  rendre  compte  si, 
dans  ces  conditions,  Tamorce  étant  à  la  position  de  l'armé 
soit  par  suite  des  secousses  répétées,  soit  à  cause  de  dé- 
fauts de  fabrication,  eu  admettant  que  le  servant  chargé  de 
mettre  la  vis-bouchon  en  place  ne  s'en  fût  pas  aperçu,  le 
ressort  à  boudin  pouvait  suffire .  pour  empêcher  tout  acci- 
dent. 

On  arma  20  obus  non  chargés  de  fusées  dans  lesquelles 
l'amorce  occupait  la  position  qu'elle  ne  doit  avoir  qu'après 
le  départ  du  coup,  et  on  fit  exécuter  avec  ces  obus  les  mou- 
vements de  la  charge,  en  poussant  le  projectile  à  sa  place 
avec  le  refouloir  et  le  retirant  ensuite  avec  précaution.  On 
constata  que  dans  toutes  les  fusées  l'amorce  avait  pris  feu  ; 
dans  14  fusées,  la  feuille  d'étain  recouvrant  le  fulminate 
présentait  un  trou  plus  ou  moins  profond.  Cela  suffit  pour 
démontrer  que  le  ressort  à  boudin  ne  pouvait  nullement  suf- 
fire pour  empêcher  la  pointe  du  percuteur  d'atteindre  l'a- 
morce. 

On  fit  ensuite  quelques  épreuves  de  chute  :  on  laissa 
tomber  trois  obus  d'une  hauteur  de  2°,50,  sur  un  terrain 
pavé;  horizontaux  au  moment  où  on  les  lâchait,  ils  s'incli- 
naient un  peu,  puis  rebondissaient  en  faisant  un  ou  deux 
sauts  ;  deux  amorces  sur  les  trois  prirent  feu. 

On  laissa  tomber  de  la  même  manière  deux  autres  obus, 
d'une  hauteur  de  1"*,50;  les  amorces  partirent  toutes  les 
deux. 
On  laissa  tomber  de  la  même  hauteur  im  autre  obus 


172  REVUE  D^ARTILLERIE. 

placé  verticalement,  l'ogive  en  haut;  le  projectile  vin: 
frapper  par  son  culot  une  dalle  en  pierre,  Tamorce  prit  en- 
core feu. 

Un  obus  qa'on  laissa  tomber  verticalement  l'og-ive  et 
bas,  d'une  hauteur  de  0™,50,  donna  le  même  résultai; 
de  même,  sur  4  obus  tombant  de  la  hauteur  de  CjSO, 
trois  éclatèrent. 

Enfin,  on  laissa  tomber  deux  obus  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  s'ils  échappaient  par  hasard  des  maias  du  ser- 
vant en  train  d'exécuter  la  charge  ;  un  seul  éclata. 

De  tous  ces  résultats,  on  peut  conclure  que,  en  admâ- 
tant  que  l'amorce  se  soit  armé,  le  ressort  à  boudin  nepenî 
suffire  à  empêcher  un  éclatement  accidentel.  Du  reste,  ce 
n'est  pas  dans  ce  but  que  l'inventeur  avait  eu  recours  à 
l'emploi  d'un  ressort,  mais  uniquement  pour  s'opposera 
tout  éclatement  prématuré  pendant  le  mouvement  du  pro- 
jectile, soit  dans  l'âme,  soit  le  long  de  la  trajectoire. 

{À  êuivrê.) 


SUR  LA 


CONDUITE  DU  TIR  FUSANT 


Depuis  que  j'ai  publié  dans  la  Revue  d* artillerie  Q)  un 
Essai  sur  le  tir  fusant  des  projectiles  de  campagne,  des  rensei- 
gnements me  sont  venus  qui  modifient  un  peu  la  donnée 
numérique  d'où,  je  suis  parti,  et  en  conséquence  la  règle 
pratique  à  laquelle  je  suis  arrivé.  Ces  modifications  sont 
les  suivantes  : 

1**  J'avais  supposé  l'ouverture  de  la  gerbe  de  Tobus  à 
balles  de  90  égale  à  36*^  à  la  distance  de  2  500  mètres  ;  cet 
angle  est  en  effet  celui  qu'on  a  obtenu  avec  divers  projec- 
tiles en  essai  ;  mais  l'obUs  à  balles  en  service  aujourd'hui 
donne  une  gerbe  dont  l'angle  au  sommet  est  de  24°  envi- 
rou  pour  le  cône  extérieur,  et  de  12®  pour  le  cône  intérieur 
privé  de  balles,  toujours  à  la  distance  de  2  500  mètres  ; 

2*  J'avais  attribué  au  rectangle -enveloppe  des  points 
d'éclatement  une  longueur  moyenne  de  100  mètres  ;  c'est 
en  effet  le  chiffre  auquel  on  arrive  en  éliminant  une  cer- 
taine proportion  d'éclatements  en  l'air,  considérés  comme 
anormaux;  mais,  si  on  ne  néglige  aucun  d'eux,  le  quart 
des  coups  est  compris  dans  un  intervalle  de  25  mètres  en- 
viron, compté  à  partir  du  point  moyen,  et  qui  représente 
l'écart  probable  d'éclatement  ;  c'est  donc  une  longueur  de 
200  mètres  qu'il  conviendrait  d'attribuer  au  rectangle-en- 
veloppe. 

J'ai  recommencé  mes  calculs  sur  ces  nouvelles  données  ; 
j'apporte  ici  la  règle  pratique  à  laquelle  je  suis  arrivé,  et, 
à  cette  occasion,  quelques  observations  générales  sur  la 
conduite  du  tir  fusant. 

Énoncé  de  la  règle  pratiqua,  —  1®  Régler  le  tir  percutant 


(*)  Lirralion  de  novembre  1880. 
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de  manière  à  amener  le  point  moyen  sur  le  commence- 
ment du  but,  s'il  est  très  mince,  ou  au  milieu  de  sa  pro- 
fondeur, s'il  y  a  lieu  et  en  supposant  que  cette  profondeur 
soit  connue  ; 

2®  Lire  dans  la  table  la  durée  du  trajet  correspondant  à 
la  distance  ainsi  obtenue  ;  vérifier  l'exactitude  de  cette 
durée  au  moyen  de  quelques  salves  de  tir  fusant.  Si  le 
nombre  des  éclatements  en  l'air  n'est  pas  égal  à  celui  de6 
éclatements  à  terre,  modifier  la  durée  de  fusée,  d'abord 
par  intervalles  de  deux  dixièmes  de  seconde,  puis  par 
demi-dixièmes,  jusqu'à  ce  que  l'égalité  en  question  ait 
lieu; 

3°  Diminuer  de  1  dixième  de  seconde  la  durée  que  ce 
réglage  détermine,  puis  allonger  la  portée  d'un  quart  de 
tour  de  manivelle.     . 

Critérium  de  tir.  —  Si  le  tir  est  bien  réglé  et  qu'on 
prenne  la  moyenne  des  hauteurs  d'éclatement  observées, 
en  ayant  soin  de  compter  les  coups  percutants  et  de  leur 
attribuer  une  hauteur  égale  à  zéro,  on  doit  sensiblement 
trouver  autant  de  fois  4  mètres  qu'il  y  a  de  kilomètres 
dans  la  distance  du  but. 

Sur  4  salves  de  6  coups,  le  nombre  des  éclatements  à 
terre  ne  doit  pas  dépasser  ce  nombre  de  kilomètres. 

La  hauteur  des  points  d'éclatement  les  plus  élevés  doit 
être  au  plus  égale  à  la  moitié  de  la  hausse  exprimée  en 
millimètres.  \ 

Rectification  du  tir.  —  Si  les  points  d'éclatement  se  pro- 
duisent notablement  trop  haut  ou  trop  bas,  on  ramènera  le 
point  moyen  aux  environs  de  sa  position  normale  en  mo- 
difiant l'évent  par  demi-dixièmes  de  seconde.  Cette  correc- 
tion sera  rarement  nécessaire  si  la  deuxième  opération  de 
la  règle  pratique  a  été  menée  avec  soin. 

Observations  générales. 

La  qfuestion  de  la  conduite  du  tir  fusant  doit  s'envisager 
à  deux  points  de  vue  absolument  distincts  : 
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P  Position  du  point  moyen  d'éclatement.  —  Il  faudrait  sa- 
voir quelle  est,  pour  un  but  donné,  la  position  la  plus 
avantageuse  du  point  moyen  d'éclatement,  en  d'autres  ter- 
mes quels  sont,  pour  chaq[ue  distance  de  tir,  chaque  na- 
ture de  but  et  chaque  modèle  d'obus,  la  hausse  et  l'évent 
susceptibles  de  donner  les  meilleurs  résultats. 

2*  Réglage  du  tir.  —  Ces  éléments  une  fois  déterminés, 
il  faudrait  trouver  une  règle  pratique,  facile  à  retenir  et  à 
appliquer,  permettant  d'amener  rapidement  et  aussi  exac- 
tement que  possible  le  point  moyen  d'éclatement  à  la  posi- 
tion idéale  qui  lui  est  assignée. 

Position  du  point  moyen  d'éclatement. 

En  ce  qui  concerne  la  première  partie  de  la  question, 
tout  le  monde  paraît  d'accord  pour  placer  le  centre  d'écla- 
tement à  une  trentaine  de  mètres  du  but,  c'est-à-dire  à  une 
distance  correspondant  à  un  dixième  de  seconde  environ  ; 
seulement  : 

Les  uns  recommandent  d'utiliser  principalement  la 
nappe  inférieure  de  la  gerbe,  ce  qui  les  conduit  à  adopter 
une  portée  moyenne  supérieure  à  la  distance  du  but,  en 
d'autres  termes,  une  trajectoire  longue  ; 

Les  autres  préconisent  la  nappe  supériemre,  ce  qui  les 
conduit  à  une  trajectoire  coutte  ; 

D'autres,  enfin,  préconisent  l'ensemble  de  la  gerbe,  ce 
qui  les  conduit  à  une  trajectoire  normale. 

Les  partisans  de  la  trajectoire  longue  font  valoir  que  la 
nappe  inférieure,  au  point  où  elle  rencontre  le  soi,'  est  la 
portion  de  la  gerbe. la  plus  nourrie,  la  plus  meurtrière; 
que  sa  mitraille  a  plus  de  vitesse,  par  suite  d'un  moindre 
parcours  dans  l'air;  qu'elle  tombe  sous  un  plus  grand 
angle  de  chute,  ce  qui  lui  permet  de  mieux  fouiller  le  ter- 
rain et  la  rend  plus  redoutable;  qu'enfin,  à  égalité  d'in- 
tervalle moyen  d'éclatement,  la  proportion  des  coups  fu- 
sants est  plus  considérable. 
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Quant  à  rallongement  de  la  hausse,  il  dépend  évidem- 
ment de  Touverture  extérieure  et  de  la  constitution  inté- 
rieure de  la  gerbe.  Un  angle  au  sommet  de  36*  demande 
une  correction  d'un  demi-tour  de  manivelle  ;  un  angle 
de  24**  demande  un  quart  de  tour  seulement  ;  une  gerbe 
moins  ouverte  encore  et  sans  cône  intérieur,  permettrait 
de  ne  pas  toucher  à  la  hausse.  Il  est  clair  que  la  même 
règle  de  tir  ne  saurait  convenir  à  des  shrapnels  de  modè- 
les différents  (*). 

Les  partisans  de  la  trajectoire  courte  font  ressortir  qu'en 
préconisant  la  nappe  supérieure,  ils  se  réservent  d'utiliser, 
au  moins  en  partie,  les  ricochets  de  la  nappe  inférieure. 
Cette  solution  se  présente  naturellement  lorsque  la  gerbe 
est  très  peu  ouverte  et  que,  par  suite,  sa  nappe  supérieure 
fait  un  certain  angle  au-dessous  de  l'horizon  ;  c'est  le  cas 
de  l'artillerie  allemande,  dont  le  shrapnel  contient  une 
charge  d'éclatement  de  20  grammes  seulement,  environ. 
Avec  l'obus  à  balles  de  90,  au  contraire,  la  demi-ouver- 
ture de  la  gerbe  étant  plus  grande  que  l'angle  de  chute  de 
la  trajectoire  jusqu'à  3  000  mètres,  la  nappe  supérieure  est 
ascendante  ;  on  ne  peut  donc  l'utiliser  que  lorsqu'après  un 
assez  long  trajet  dans  l'air,  elle  retombe  sur  le  sol;  mais 
alors  la  dispersion  de  ses  balles  est  extrême  et  leur  vitesse 
restante  très  réduite. 

Enfin,  les  partisans  de  la  trajectoire  normale  font  res- 
sortir que,  sans  doute,  pour  un  coup  isolé,  il  vaut  mieux 
employer  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe,  ou  la  nappe 
supérieure,  si  on  le  peut  ;  mais,  lorsqu'on  passe  à  un  en- 
semble de  coups,  à  cause  de  la  dispersion  inévitable  du 
tir,  on  utilise,  par  l'adoption  de  la  trajectoire  normale, 
tantôt  la  nappe  supérieure,  tantôt  la  nappe  inférieure,  tan- 
tôt les  parties  intermédiaires  de  la  gerbe,  et  en  somme,  si 
la  dispersion  est  sutiisante,  on  y  trouve  un  certain  avan- 
tage. Si  cet  avantage  n'est  pas  bien  marqué  aux  distances 


(1)  Dans  an  traTail  oommanlqQé  à  la  Bevtu,  M.  le  capitaine  SUvestre  est  arrivé 
à  cette  même  coaoiusion  d'une  antre  manière.  (ilT.  de  Im  B,) 
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oirdinaires  de  tir,  on  trouve  au  moins  celui  de  ne  pas  tou- 
cher à  la  hausse. 

Entre  ces  trois  manières  de  voir,  également  justifiables 
à  prûn-i,  c'est  à  Texpérience  qu'il  appartiendi'ait  de  dé- 
cider. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  ne  paraissent  pas  assez 
nombreux  pour  motiver  à  cet  égard  uue  conclusion  bien 
rigoureuse;  toutefois,  ils  peuvent  déjà  fournir  quelques 
indications  utiles. 

Le  tableau  A  ci-dessous  rend  compte  de  quelques  tirs 
d'essai  exécutés  avec  des  obus  à  balles  de  90  armés  de  fu- 
sées à  double  effet.  TaWeau  A^ Tableau  B. 


Tbf  à  2  503  mètrei  contre 
aae  eolonae  de  eonpagnie 
(i  rangs  de  panneaux  de 
SlBtott  de  long  et  distants 
deeaétrea). 


DI8-' 
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au 
l«r  rang 
de 
pan- 
neaux. 
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TAIiLB 
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d'éclate- 
ment 
par  rap- 
port an 
l*r  rang 
de 
pan- 
neaux. 


VOXBKS 
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atteintes 

C) 


Tin  i  4 100  mèti«s  contre 
us  1/1  colonne  de  bataillon 
(8  rings  de  panneànx  de 
HBètrsi  d«  long  et  dlsUnta 

ieSnitres). 


mètres. 

mètres. 

-f  26 

—    45 

+  26 

—    18 

+  26 

+    25 

+     5 

—  127 

+    5 

—    89 

+    6 
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—  13 

—    89 

—  13 

* 

—    69 

+  43 

—    40 

+  43 

+    37 

+  43 

+    42 

+  38 

—    37 

+  88 

—    27 

+  88 

+    82 

—  36 

—  137 

—  86 

—    92 

—  85 

-    80 

—  44 

—    77 

-    4 

—    53 

+  86 

—      2 

805 
451 
199 
50 
196 
466 
193 
445 

76 
874 
187 
263 
409 
801 

83 
183 
224 
264 
266 
248 


C)  Chaque  réinltat  correspond  à  un  tir  d'une  vlnitalne  de  coupa  envi 
MT.  tfaaT.  —  MAX  1831. 
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60 
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466 
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89 
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76 
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+  20,3 
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+  35,6 
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+  40,5 
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+  42,6 
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■^■■■fiBS 

ron. 
12 
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Si  on  applique  la  règle  pratique  au  l*'  cas  (but  à 
2  500  mètres),  on  trouve  :  i  =  -j-  55  ;  t  =  • —  28.8.  Aucune 
donnée,  dans  le  tableau  A,  n'est  très  voisine  de  celle-là; 
mais  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus  correspond  au  nombre 
d'atteintes  451,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  maximum. 

Pour  le  but  situé  à  4  100  mètres,  la  règle  pratique  don- 
nerait :  Z  =  -f-  41  ;  »  =  —  24.7.  Il  existe  dans  le  tableau  A 
une  donnée  très  voisine  de  celle-là  et  qui  correspond  à 
409  atteintes,  c'est-à-dire  exactement  au  maximum. 

L'épreuve  est  donc  aussi  satisfaisante  que  possible,  sur- 
tout à  la  distance  de  4  100  mètres  ;  mais  comme  le  succès 
pourrait  en  être  attribué  à  une  coïncidence  fortuite  de 
chiffres,  comme  on  ne  saurait  édifier  une  loi  sur  un  exemple 
isolé,  il  est  bon  de  chercher  une  autre  vérification  à  la- 
quelle viennent  concourir  tous  les  résultats  du  tableau. 

A  cet  effet,  je  vais  déterminer  le  point  où  la  nappe  infé- 
rieure correspondant  à  chaque  centre  d'éclatement  ren- 
contre le  sol.  La  distance  d  (positive  ou  négative)  de  ce 
point  d'impact  au  premier  rang  de  panneaux  est  donnée 
par  la  formule  suivante  : 

(^— Qtgco 
'^tg(cd+«) 

dans  laquelle  /  et  i  représentent  les  données  contenues 
dans  les  deux  premières  colonnes  du  tableau  A,  o  l'angle  de 
chute  de  la  trajectoire,  et  a  est  la  demi-ouverture  moyenne 
de  la  gerbe  (9«  à  2  500  mètres  ;  10*»  <p  30  à  4 100 .mètre8)(*). 
Les  différentes  valeurs  de  d,  ainsi  calculées,  sont  con- 
tenues dans  le  tableau  B  (voir  p.  177)  où  elles  sont  ran- 
gées par  ordre  de  grandeur.  L'examen  de  ce  tableau  (notam- 
ment à  la  distance  de  4  100  mètres  où  les  épreuves  sont  les 
plus  nombreuses)  montre  que  :  à  part  quelques  accidents 
dans  la  continuité,  inhérents  à  la  méthode  expérimentale,  le 
nombre  des  atteintes  varie  d'une  manière  assez  régulière, 


(*)  90  «M  U  moyeano  entre  18«  demi-ouvertiire  extérieure  et  G*  d«ini*oav«rtiire 
intérieure. 
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croit  d'abord,  passe  ensuite  par  un  maximum  pour  une 
valeur  de  la  variable  voisine  de  la  demi-profondeur  du 
but,  décroît  enfin  lorsque  cette  variable  continue  à  aug- 
menter. En  d'autres  termes  :  le  tir  fusant  est  d'autant  plus 
efficace  que  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe  du  point 
moyen  tombe  plus  près  du  centre  du  but.  Ce  résultat 
semble  bien  justifier,  autant  que  peuvent  le  faire  des  expé- 
riences en  si  petit  nombre,  l'aperçu  qui  a  servi  de  base  à 
là  règle  pratique. 

Il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  la  portée  de  ces  conclu- 
sions que  des  expériences  plus  nombreuses  viendront 
peut-être  renverser.  Mais  si  ces  expériences  démontrent 
seulement  que,  la  hauteur  d'éclatement  restant  la  même, 
une  variation  dans  la  hausse  de  quelques  millimètres  en 
plus  ou  en  moins  n'a  pas  une  influence  bien  sensible  sur 
le  nombre  des  atteintes,  l'avantage  restera,  il  me  semble, 
à  la  trajectoire  longue  ;  parce  que,  ce  qu'il  faut  considérer, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  nombres  d'atteintes,  mais 
aussi  la  manière  dont  arrivent  les  balles,  *leur  vitesse  res- 
tante et  leur  angle  de  chute.  Un  caractère  distinctif  du  tir 
fusant,  qui  le  rend  particulièrement  redoutable,  c'est  que 
les  éclats  viennent  d'en  haut,  qu'ils  atteignent  le  défenseur 
derrière  ses  abris  ;  et  tandis  qu'habituellement  c'est  aux 
dépens  de  la  vitesse  restante  qu'on  parvient  à  développer 
cette  propriété  du  tir,  ici  les  deux  qualités  se  trouvent 
réunies;  la  nappe  inférieure  est  la  portion  de  la  gerbe  à  la 
fois  la  plus  raide  et  la  plus  plongeante. 

Réglage  du  tir. 

En  ce  qui  concerne  le  réglage  du  tir  proprement  dit, 
différentes  solutions  ont  été  présentées,  les  unes  basées 
sur  la  mesure  des  hauteurs  d'éclatement,  les  autres  sur  la 
distinction  des  coups  fusants  et  des  coups  percutants. 

La  mesure  des  hauteurs  d'éclatement  a  été  expérimentée 
aux  dernières  écoles  à  fèu  dans  un  certain  nombre  de 
polygones,  où  elle  a  donné  de  bons  résultats.  Yoici  des 
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procédés  gui  ont  été,  à  ma  connaissance,  employés  à  l'école 
d'Ângoulâme  et  qui  ont  pleinement  réussi  : 

On  peut  réserver  une  pièce  de  la  batterie  que  l'on  dirige 
sur  le  pied  du  but,  la  faire  pointer  ensuite  à  la  manivelle, 
sur  le  point  d'éclatement  ;  la  hauteur  cherchée  est  propor- 
tionnelle au  nombre  de  tours  qu'il  a  fallu  donner  et  à  la 
distance  du  but.  Un  huitième  de  tour  de  manivelle  corres- 
pond environ  à  1  mètre  de  hauteur  par  kilomètre  de  dis- 
tance. 

On  peut  aussi  munir  la  lunette  de  batterie  d'un  micro- 
mètre dont  les  divisions  correspondent  à  1  mètre  par  ki- 
lomètre. 

On  peut  enfin  mesurer  les  hauteurs,  soit  à  vue,  soit  au 
moyen  de  la  lunette  de  batterie  sans  réticule,  en  les  com- 
parant simplement  au  champ  de  la  lunette  qui  est  de 
20  mètres,  à  la  distance  de  1  kilomètre. 

La  hauteur  moyenne  d'éclatement  une  fois  déterminée, 
on  la  compare  à  la  hauteur  normale  ;  la  correction  qui  en 
résulte  pour  Tévent  s'obtient  au  moyen  d'une  règle  de 
trois  très  simple  et  qui  peut  se  résoudre  de  tête. 

Je  suis  loin  de  vouloir  me  prononcer  formellement 
contre  un  semblable  procédé  de  réglage  du  tir,  puisque, 
dans  la  méthode  que  je  présente  aujourd'hui  et  dans  celle 
que  j'ai  proposée  antérieurement,  j'ai  indiqué  l'observa- 
tion des  hauteurs  d'éclatement  comme  susceptible  de  four- 
nir un  bon  critérium  de  tir;  seulement,  je  crois  devoir 
formuler  quelques  réserves  qui  expliqueront  pourquoi  je 
n'ai  pas  fait  de  cette  observation  la  base  unique  de  la 
méthode. 

En  admettant  que  la  mesure  expérimentale  des  hauteurs 
ne  présente  aucune  difficulté  pratique,  il  faut  encore  envi- 
sager le  petit  calcul  qui  en  sera  la  conséquence.  Ce  qu'il 
convient  en  effet  d'introduire  dans  la  règle  de  trois  dont  il 
a  été  parlé,  ce  ne  sont  pas  les  hauteurs  observées  elles- 
mêmes,  mais  leur  moyenne  arithmétique  ;  pour  être  un 
peu  exacte,  cette  moyenne  demande  à  être  prise  sur  six 
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coups  au  moins;  or  si,  à  la  rigueur,  une  règle  de  trois 
peut  se  faire  de  tête  sur  le  terrain,  il  n'en  est  pas  de  mâme 
d'uue  addition  de  six  nombres,  si  simples  qu'ils  soient; 
pour  une  semblable  opération,  ou  ne  pourra  guère  se  dis- 
penser de  prendre  du  papier  et  un  crayon.  C'est  précisé^- 
ment  pour  éviter  une  opération  du  mâme  genre,  qui 
cependant  ne  partait  que  sur  des  nombres  très  simples, 
que  Ton  a  abandonné  l'ancienne  méthode  de  réglage  du 
tir  percutant  pour  la  remplacer  par  la  méthode  dite  de 
Bourges. 

En  outre,  ce  qu'il  faudrait  introduire  dans  cette  somme 
pour  déterminer  le  point  moyen  d'éclatement,  ce  sont  les 
hauteurs  au-dessus  du  sol  avec  leurs  signes;  c'est-à-dire 
qu'il  faudrait  donner  le  signe  moins  aux  hauteurs  idéales 
qui  correspondent  aux  coups  percutants,  lesquels  éclate- 
raient au-dessous  du  but  si  le  sol  n'existait  pas.  Mais  ces 
hauteurs  négatives,  on  ne  les  connaît  pas,  et  si  on  néglige 
d'en  tenir  compte,  la  moyenne  se  trouve  altérée. 

Pour  apprécier  exactement  la  portée  de  cette  observa- 
tion, un  exemple  est  nécessaire  : 

Supposons  qu'à  la  distance  de  3  000  mètres  on  fasse 
usage  de  la  trajectoire  normale  et  d'un  intervalle  d'éclate- 
ment de  Tô  de  seconde  ;  la  hauteur  du  point  moyen  est 
alors  de  4"", 50.  Si  on  admet  que  le  rectangle-enveloppe  ait 
200  mètres  de  longueur,  les  éclatements  extrêmes  ont  pour 
hauteurs  4-20,50  et  —  11,50;  on  trouve  ainsi  qu'il  doit 
se  produire  environ  1  coup  percutant  sur  4.  Suivant  qu'on 
attribuera  à  ce  coup  une  hauteur  égale  à  zéro  ou  égale  à 
—  10,  la  moyenne  se  trouvera  différer  de  2", 50. 

Supposons  au  contraire  qu'on  emploie  le  même  inter- 
valle d'éclatement,  mais  une  trajectoire  longue  d'un  quart 
de  tour  de  manivelle  ;  la  hauteur  du  point  moyen  est  alors 
de  11  mètres,  celles  des  points  d'éclatements  extrêmes, 
4-27  et  —  5;  on  trouve  ainsi  que  la  proportion  des  coups 
percutants  est  inférieure  à  1  sur  20.  Suivant  qu'on  attri- 
buera à  ce  coup  une  hauteur  égale  à  zéro  ou  égale  à  —  o. 
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la  moyenne  se  trouvera  modifiée  de  25  centimètres  seule- 
ment. 

On  voit  que  l'objection  vise  particulièrement  le  cas  de 
la  trajectoire  normale,  et  à  plus  forte  raison  celui  de  la 
trajectoire  courte  ;  qu'au  contraire  elle  atteint  à  peine  celui 
de  la  trajectoire  longue.  On  peut  donc,  dans  ce  dernier 
cas,  attribuer  aux  quelques  coups  percutants  qui  se  pro- 
duisent une  hauteur  égale  à  zéro,  sans  compiomettre  la 
valeur  du  critérium  de  tir;  on  le  peut  d'autant  plus  que 
ce  criteriimi  ne  constitue  pas  la  base  de  la  méthode,  mais 
une  indication  d'importance  secondaire  dont  la  règle  pra- 
tique pourrait  parfaitement  se  passer. 

En  somme,  le  principal  avantage  que  je  vois  à  la  mé- 
thode, c'est  que  :  le  réglage  préliminaire  qui  va  servir  à 
déterminer  l'évent,  repose  uniquement  sur  l'observation 
de  la  nature  des  coups  et  n'exige  aucun  calcul  de  tête.  Or, 
d'une  part,  il  est  relativement  facile  de  distinguer  à  simple 
vue  un  coup  fusant  d'un  coup  percutant  ;  d'autre  part,  rien 
n'est  plus  simple  que  de  se  rappeler  que  sur  6  coups  tirés, 
au  lieu  d'obtenir  3  coups  fusants,  on  en  a  eu  que  2,  1  ou 
pas  du  tout.  La  correction  qui  en  résulte  pour  l'évent  se 
fait  d'ailleurs  d'une  manière  exactement  semblable  à  celle 
de  la  hausse  dans  le  tir  percutant  ;  elle  consiste  à  prendre 
d'abord  une  fourchette  et  une  durée  d'essai,  puis  une 
durée  définitive  ;  c'est,  en  un  mot,  une  opération  qui  est 
déjà  familière  aux  officiers  d'artillerie. 

A.  Percin, 
Capitaine  d'artiUerie. 
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Allemagne:  Formation  des  corps  d'artillerie  de  nou- 
velle création.  —  La  15*  brigade  d'artiUerie  de  campagne 
compte  dans  le  15®  corps  d'année  et  dépend  de  la  4*  ins- 
pection d'artillerie  de  campagne  (Strasbourg). 

Le  régiment  d'artillerie  de  campagne  n^  31  dépend  du 
15*  corps  d'armée,  dQ  la  4**  inspection  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  de  la  15*  brigade  d'artillerie.  L'état-major  du 
régiment  et  la  1'*  Abtheilung  tiennent  garnison  à  Hague- 
nau;  la  2*  Abtheihtng  est  à  Metz.  La  15*  brigade  est  formée 
des  15*  et  31*  régiments. 

Le  régiment  d'artillerie  à  pied  n®  15  prend  le  n**  10. 

Le  nouveau  régiment  d'artillerie  à  pied  prend  le  n*  11 
et  est  attribué  au  2*  corps  d'année,  à  la  1'*  inspection 
d'artillerie  à  pied  et  à  la  2*  brigade  d'artillerie  à  pied.  Il 
est  placé  à  Thom. 

Les  quatre  batteries  de  campagne  qui  viennent  d'être 
formées  en  Bavière  sont  placées  deux  à  Munich,  une  à 
Wurtzbourg  et  la  quatrième  à  Landau. 

(Militàr-Wochenblait.) 

Allemagne  :  Tirs  avec  le  fusil  à  répétition  Garbe.  — 

Ces  tirs  ont  été  faits  en  présence  de  l'inventeur  par  plu- 
sieurs officiers,  devant  de  nombreux  spécialistes.  On  a 
tiié  une  douzaine  de  coups  et  le  résultat  a  été  favorable. 
L'avantage  principal  de  l'arme  réside  dans  la  simplicité 
de  son  mécanisme  de  culasse  qui  n'exige  que  quatre  temps 
50UT  la  charge.  On  a  adopté  le  calibre  du  fusil  Mauser, 
?iii  peut,  du  reste,  être  facilement  transformé  en  fusil 
Garbe.  Les  cartouches  sont  unies  et  sans  rebord;  pour 
extraire  l'étui  après  le  départ  du  coup,  il  n'y  a  qu'à  faire 
exécuter  un  simple  mouvement  de  côté  au  fusil.  Le  recul 
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est  à  peine  sensible,  le  poids  est  de  9  livres.  L'inventeur 
se  propose  de  faire  quelques  perfectionnements  à  son  arme 
avant  de  la  présenter  au  ministre  de  la  guerre. 

(Allgemeine  MUitâr-Zeitung.) 

Angleterre  :  Attaque  des  places.  —  Une  commission, 
composée  d'officiers  de  totites  les  armes,  a  fait  récemment 
à  Dungeness  une  longue  série  d'expériences  pour  déler- 
rainer  :  1**  le  meilleur  mode  d'emploi  des  bouches  à  feu, 
projectiles  et  fusées  dans  Tattaque  des  places  et  des  re- 
tranchements;  2^  les  modifications  à  apporter  aux  ancien- 
nes méthodes  pour  opposer  une  résistance  efficace  au  tir 
si  puissant  de  l'infanterie. 

On  commença  par  les  expériences  sur  le  tir  de  l'infan- 
terie. Les  armes  employées  furent  le  Martini- Henry  et  la 
mitrailleuse  Gatling.  Les  défenseurs,  supposés  placés 
derrière  les  épaulements,  étaient  représentés  par  des  man- 
nequins; on  avait,  en  outre,  dressé  plusieurs  rangs  de 
cibles  en  papier,  destinées  à  montrer  aux  hommes  les 
trajectoires  des  balles.  Les  hommes  et  les  mitrailleuses  ne 
tirèrent  que  sur  des  buts  cachés  ;  néanmoins,  les  pour  cent 
obtenus  dans  les  cibles  placées  derrière  les  épaulements 
ont  été  assez  considérables.  On  se  servit  de  ces  cibles 
pour  expliquer  aux  troupes  combien  les  hommes  placés 
derrière  un  parapet  étaient  relativement  à  l'abri,  et  pour 
leur  apprendre  à  éviter  de  s'exposer  ;  les  :  mannequins 
représentaient  des  hommes  debout,  à  genoux  ou  cou- 
chés, pour  montrer  clairement  la  diffétence  des  dangers 
que  l'on  court  dans  ces  trois  positions.  On  exécuta  des 
tirs  comparatifs  avec  et  sans  baïonnette,  à  bras  francs  et 
sur  supports.  On  supposa  ensuite  quelques  sorties  de  nuit. 
Tantôt  on  employa  la  lumière  électrique  pour  éclairer 
l'ennemi ,  qui  était  représenté  par  une  cible  disposée  à 
l'avance,  et  qui  fut  ainsi  découvert  et  exposé  aux  feux  de 
l'assiégeant;  tantôt  on  le  laissa  complètement  dans  l'obs- 
curité et  l'infanterie  de  l'assiégeant  dut  tirer  au  jugé  et 
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balayer  tout  le  front  de  son  feu.  Oii  chercha  aussi  jus* 
qu'à  qael  point  le  feu  de  mousqueterie  pouvait  empêcher 
de  réparer  une  brèche  pendant  la  nuit,  ou  arrêter  la  mar- 
che d'un  ennemi  couvert  par  des  sapes  ou  des  gabions. 

On  s'occupa  ensuite  du  tir  de  l'artillerie  de  siège  ;  on 
étudia  les  effets  de  Tobus  ordinaire  contre  des  ouvrages 
en  maçonnerie,  en  béton,  en  briques;  les  charges  d'écla- 
tement se  composaient  tantôt  de  poudre  à  canon,  tantôt  de 
coton-poodre.  On  expérimenta  les  nouveaux  obusiers,  si 
supérieurs  aux  anciens  mortiers  qu'ils  ont  complètement 
remplacés,  et  on  constata  qu'ils  conservaient  une  efficacité 
sufBsante  même  avec  des  angles  de  chute  de  18^  à  30*. 
On  observa  aussi  l'excellent  effet  de  la  fusée  retardée,  qui 
permet  au  projectile  de  s'enfoncer  profondément  avant 
d'éclater.  On  exécuta  ensuite  avec  2  obusiers  le  tir  en 
brèche  à  longue  distance ,  comme  on  le  ferait  dans  un 
siège  réel  contre  un  ouvrage  de  1'"  classe.  On  trouva 
que,  pour  faire  une  brèche  praticable  avec  le  mortier  de 
8  pouces,  à  une  distance  variant  de  1  500  à  2  000  yards, 
conlre  un  but  masqué,  il  suffirait  d'environ  100  coups,  et 
que  le  mortier  de  6^,6  n'en  exigerait  pas  plus  de  300. 

{Army  and  Navy  Journal.) 

Angleterre  :  Un  nouveau  canon  Palliser.  —  Sir  W.  Pal- 

liser  a  essayé,  en  décembre  1880,  un  nouveau  canon  de 
64  livres  se  chargeant  par  la  culasse.  La  fermeture  de 
culasse  est  très  solide  et  très  simple.  L'obturateur  est  mis 
àTabri  de  tout  accident  par  un  anneau  ou  <  protecteur  » 
très  fort,  à  rintérietfr  duquel  il  se  loge  quand  on  ouvre 
la  culasse,  et  dont  il  ne  peut  sortir  avant  qu'elle  ne  soit 
complètement  fermée.  On  met  le  feu  à  l'aide  d'un  chien 
muni  du  cran  de  sûreté  et  du  cran  de  l'armé.  On  ne  peut 
l'armer  Complètement,  et  par  conséquent  mettre  le  feu,  tant 
q^e  la  culasse  n'est  pas  vissée  à  fond.  Pour  faire  partir  le 
^^h  on  armé  le  chien  et  on  agit  sur  la  détente  à  l'aide 
<i'un  tire-feu.  L'inflammation  de  la  charge  se  fait  à  peu 
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près  comme  dans  un  fusil  de  chasse  se  chargeant  par  la 
culasse  et  à  percussion  centrale.  Il  n'y  a  aucune  perte  de 
gaz.  Après  chaque  coup,  on  retire  le  chien  et  on  lance 
pendant  5  secondes  environ,  à  Taide  d'un  tuyau,  un  jet 
de  vapeur  gui  chasse  la  fumée  et  nettoie  parfaitement 
l'âme.  La  vapeur  condensée  à  l'intérieur  de  l'âme  et  les 
dépôts  de  la  poudre  sortent  ensemble  par  la  bouche  de 
la  pièce  sous  la  forme  d'un  courant  d'eau  noire.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'essuyer  l'âme.  Cette  invention  est  surtout 
utile  pour  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  gaz  suffoquants  qui  s'échappent  d'un 
canon  de  gros  calibre,  quand  on  en  ouvre  la  culasse  après 
avoir  tiré.  (Army  and  Navy  Jcumal.) 

Angleterre  :  Canon  Armstrong  de  95  quintaux.  —  Sir 

W.  Armstrong  vient  d'achever  un  canon  du  poids  de 
95  quintaux  (4  826  kil.),  tirant  un  projectile  de  120  livres 
(46^266)  avec  une  vitesse  initiale  de  2  064  pieds  (630-); 
la  force  vive  de  ce  projectile  est  donc  de  3  545  tonnes- 
pieds  (1  835  tonnes-mètres),  soit  de  746,3  tonnes-pieds 
(380  tonnes-mètres)  par  tonne  de  la  bouche  à  feu.  Cette 
pièce  est  une  pièce  d'expérience,  et  le  résultat  est  si  ex- 
traordinaire qu'on  le  regarde  comme  impossible  à  obtenir 
dans  une  fabrication  courante.  (Engineer.) 

Espagne  :  Instruction  des  hommes  dans  rartillerie.  — 

Le  conseil  Supérieur  consultatif  de  la  guerre,  considérant 
que,  étant  donné  le  peu  de  temps  passé  par  les  hommes 
de  l'artillerie  dans  le  service  actif,  il  était  impossible  de 
donner  à  tous  l'instruction  complète  qu'exigeait  le  poin- 
tage et  la  manœuvre  des  nouvelles  pièces,  et  que  l'on  était 
ainsi  exposé  à  ne  pouvoir  proûter,  au  moment  du  besoin, 
de  tous  les  perfectionnements  apportés  au  matériel,  a  sou- 
mis au  roi  différentes  propositions  ayant  pour  but  d'in- 
troduire dans  l'artillerie  le  principe  de  la  division  du 
travail. 
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Ces  propositions  ayant  été  approuvées  ont  donné  lieu 
à  deux  ordres  royaux  en  date  du  14  mars  dernier. 

Le  premier  de  ces  ordres  crée  dans  le  cadre  constitutif 
de  chaque  batterie  ou  compagnie  d'artillerie  sur  le  pied  de 
paix  4  poifUeurs  et  4  artificiers;  sur  le  pied  de  guerre,  leur 
nombre  serait  porté  à  6  pour  chaque  catégorie.  En  outre, 
dans  chaque  unité  on  pourra  désigner  un  nombre  de 
sappléants  pointeiu's  ou  artificiers  égal  à  celui  des  titu- 
laires. 

Les  pointeurs  et  artificiers  titulaires  recevront  un  sup- 
plément de  solde  de  2  fr.  50  c.  par  mois. 

Les  pointeurs  ont  pour  mission  d'assurer  la  précision 
du  tir;  ils  sont  en  outre  chargés,  pendant  le  feu,  de  la  ma- 
lUBuvre,  du  nettoyage  et  du  graissage  de  la  culasse. 

Les  artificiers  sont  responsables  de  la  conservation  des 
munitions  et  doivent  les  remettre  en  bon  état  aux  pour- 
voyeurs. 

L'ouvrier  ajusteur  de  la  batterie  reste  chargé  de  la  con- 
servation et  de  l'entretien  des  pièces  en  tout  temps,  ainsi 
que  des  petites  réparations  qu'il  pourrait  y  avoir  à  exécu- 
ter pendant  le  feu. 

Le  second  ordre  a  pour  but  de  restreindre  Tinstruction 
trop  générale  qui  avait  été  donnée  jusqu'ici  dans  toute 
l'arlillerie  indistinctement,  en  la  limitant,  dans  chaque 
suMivision  de  l'arme,  aux  besoins  du  semce  de  guerre. 

En  conséquence,  dans  les  régiments  d'artillerie  à  pied, 
on  n'enseignera  plus  que  :  V  l'école  du  soldat,  l'école  de 
compagnie  et  le  maniement  des  armes  d'après  le  règlement 
de  manœuvre  de  l'infanterie  ;  2*  le  service  des  pièces  de 
Biège,  de  place  et  de  côte  ; 

Bans  les  régiments  de  campagne,  montés  ou  de  mon- 
tagne :  V*  l'instruction  à  pied  et  le  maniement  d'armes 
suivant  le  règlement  de  manœuvre  spécial  à  l'artillerie  ; 
2*  le  service  des  canons  de  campagne  et  de  montagne. 

L'instruction  spéciale  aux  pointeurs  et  artificiers  sera 
donnée  dans  tous  les  régiments,  mais  sera  limitée  dans 
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chaque  classe  à  un  nombre  d'hommes  égal  au  chiffre  ré- 
glementaire des  pointeurs  et  artificiers  du  cadre  ;  elle  sera 
donnée  en  outre  à  tous  les  hommes  susceptibles  d'être 
proposés  pour  l'avancement. 

Dans  les  régiments  montés ,  tous  les  hommes  recevront 
les  premiers  éléments  de  l'instruction  achevai.  On  choisira 
ensuite  ceux  reconnus  les  plus  aptes  au  service  du  cheval 
en  nombre  suffisant  pour  assurer  le  recrutement  des  con- 
ducteurs et  des  cadres,  et  pour  ceux-là  seulement  on  com- 
plétera l'instruction  à  cheval. 

On  procédera  de  la  même  façon  dans  les  régiments  de 
montagne,  de  façon  à  assurer  le  recrutement  des  hommes 
montés. 

Enfin,  le  dernier  paragraphe  annonce  qu'il  sera  organisé 
un  régiment  d'artillerie  à  cheval  dans  lequel  tous  les 
hommes  indistinctement  recevront  l'instruction  à  cheval 
complète.  {Italia  militare.) 

États-Unis  :  La  baguett&-baionnette. —  Le  colonel  Ben- 
ton,  directeur  de  l'Arsenal  national,  a  soumis  à  l'appro- 
bation du  Secrétaire  de  la  guerre  une  baguette-baïonnette, 
qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  simple  modification  de  celle 
dont  on  se  servait,  Uy  a  70  ans  environ,  dans  la  carabine 
de  Hall  se  chargeant  par  la  culasse.  Cette  baguette-baïon- 
nette est  suffisamment  forte  ;  elle  occupe  la  même  place 
que  la  baguette  ordinaire  et  permet  de  supprimer  le 
fourreau. 

La  crosse  du  fusil  contient  un  logement  pour  le  tourne- 
vis, l'extracteur  de  la  cartouche  et  le  lavoir.  Cette  dispo- 
sition réduit  le  poids  porté  par  le  soldat  ;  elle  produit  en 
outre  une  certaine  économie. 

On  a  mis  en  expérience  un  millier  de  ces  fusils,  munis 
de  baguettes-baïonnettes,  qui  réunissent  toutes  les  condi- 
tions désirables  de  simplicité,  de  solidité  et  de  légèreté. 

(i4rmy  and  Navy  Journal,) 
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États-Unis  :  Tirs  d^infanterie  aux  grandes  distances.  — 

Le  capitaine  Gréer  a  remis,  sur  les  expériences  de  tir  aux 
grandes  distances  avec  le  fusil  d'infanterie,  un  rapport 
dont  voici  les  conclusions  : 

c  Le  fusil  et  la  cartouche  réglementaires  sont  largement 

<  suffisants  pour  mettre  hors  de  combat  et  même  pour  tuer 
t  jusqu'à  près  de  3  000  yards  (environ  2  700  mètres)  ;  il 
c  en  est  de  même  pour  la  carabine  tirant  la  cartouche  du 

<  fusil. 

t  La  balle  de  500  grains  (32«',2),  tirée  dans  tout  fusil 
c  dont  la  rayure  aura  un  pas  suffisant  pour  lui  imprimer  la 

<  rotation  nécessaire,  peut  atteindre  une  distance  d'environ 
«  3  700  yards  (3  400  mètres  à  peu  près). 

<  Les  variations  de  poids  de  la  charge  de  poudre  dans 
tles  limites  ordinaires  n'out  pas  d'effet  sensible  sur  la 

<  portée  aux  distances  extrêmes. 

«Enfin,  en  modifiant. le  poids  de  la  balle,  sans  rien 
«  changer  au  reste  de  la  cartouche,  on  peut  donner  au  fu- 
«  sil  actuellement  en  service,  une  portée  aussi  grande  que 
«celle  de  toutes  les  armes  existantes.  » 

{Army  and  Navy  Journal,) 

États-Unis  :  Quatre  nouveaux  canons.  —  Dans  sa  der- 
nière session I  le  Congrès  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour 
la  fabrication  de  quatre  canons  rayés  de  12  pouces  se  char- 
geant par  la  culasse,  du  système  choisi  par  le  département 
de  Tartillerie  et  qui  a  été  expérimenté  avec  succès  au 
polygone  de  Sandy-Hook. 

Ces  bouches  à  feu  doivent  être  achevées  et  livrées  :  la 
l'*dans  16  mois,  la  2'dans  18,  la  3*  dans  20,  et  la 4'  dans 
22  mois.  {Army  and  Navy  Journal.) 

États-Unis  :  Transformation  de  canons  lisses  en  canons 
rayés.  —  En  décembre  1880,  le  major  George  W.  Getty, 
commandant  le  fort  Monroe,  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  à 
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Tarsenal  de  SpringGield  six  canons  lisses  de  10  pouces  des- 
tinés à  être  convertis  en  Canons  rayés  de  8  pouces  se 
chargeant  par  la  culasse  ;  ces  canons  sont  des  bouches  à 
feu  du  modèle  Dahlgren  et  pèsent  chacun  15  000  livres 
(6  804  kil.)  (Army  and  Navy  JovrnaL) 

Hollande  :  Nouvelle  organisation  de  l'armée  (').  —  La 
seconde  chambre  des  États  généraux,  le 21  décembre  1881, 
et  la  première,  le  20  janvier  1881,  ont  adopté  le  budgetde 
la  guerre  pour  1881,  et  par  conséquent  le  projet  de  réor- 
ganisation de  Tarmée  présenté  par  le  général-major  Reu- 
ther,  ministre  de  la  guerre. 

Nous  complétons  les  renseignements  déjà  publiés,  en 
donnant  le  détail  de  la  composition  de  Tartillerie. 

Régiment  d'artillerie  montée. 

Nous  avons  vu  que  le  régiment  d'artillerie  montée  com- 
prend deux  groupes  de  batteries,  le  premier  de  4  batteries, 
et  le  deuxième  de  2  batteries  avec  2  compagnies  du  traio. 


éut-major  du  réffiment 

état-major  d*iin  groapo  de  tatteriei.  .   .  . 

Une  batterie 

tJae  compagnie  da  train 

Le  premier  groupe  de  batteries 

Le  deuxième  groupe  de  batteries  et  les  2 

eompagaies  du  traia 

Le  régiment,  an  total 
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70 

45 
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Total  pour  les  3  régiments  :  147  officiers,  4  122  hommes 
de  troupe  et  1  683  chevaux  d*offlciers  et  de  troupe. 


(0  Voir  Rwuê  d;artai9rU,  t.  XVII,  p.  397. 
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Corps  d'artillerie  à  cheval. 
On  se  rappelle  que  ce  corps  comprend  2  batteries  à  6 
pièces  chacune  et  1  batterie  d'instruction. 


£ut-]iu^or  da  corps  .   . 
Use  bftiterie  à  «heTal.  . 
La  batterie  d'instmetion 
Le  eorpi  aa  total.   .  .   . 
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Régiment  d'artillerie  de  forteresse. 
Rappelons  que  le  régiment  d'artillerie  de  forteresse 
comprend  10  compagnies. 


i 


àst-majorda  régiment. 

Use  eotoptgnie 

Leréfiisent 


orrxoMRfl . 


14 

4 
54 


H0KMK8 

de  troape. 


12 
183 

1842 


CHBYAin 

d'ûfficiers. 


3 
3 


Total  pour  les  4  régiments  :  216  officiers  et  7  368  hommes 
de  troupe. 

Compagnie  d'instruction  d'artillerie  de  forteresse, 
6  officiers,  27  hommes  de  troupe  pour  le  cadre  et  200 
cancaniers  (volontaires). 

Corps  des  pontonniers, 
2  compagtiies. 


Etat-aiijor  da  corps 
Uaeeompagiiie,  .  . 
^  eorps  .   .   .   .  ' .   . 
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0FVICZXB8. 
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HOMMEg 

de  tronpe. 
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260 
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CHSYAUX 

d'offlcien. 


1 
1 


Le  corps  est  commandé  par  un  lieutenant-colonel  ou  un 
major. 
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Corps  des  torpilleurs. 


2  compagnies. 


j&tat-inajor  du  corps f 

Une  compacnie 

Le  corps 


orrxciBBfl. 


4 

4 

18 


HOiaou 
de  irunpe. 


6 
219 
444 


Le  corps  est  commandé  par  un  lieutenant-colonel  ou  un 
major,  et  exceptionnellement  par  un  capitaine. 

Compagnie  d'ouvriers. 
6  officiers  et  96  hommes  de  troupe. 

Compagnie  d'enseignement. 

6  officiers,  23  hommes  de  cadre  et  un  nombre  indéter- 
miné de  sous-officiers  élèves. 

Répartition  des  trov/pes  en  temps  de  paix.  —  Les  troupes 
seront  réparties  entre  3  divisions  militaires,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  Amsterdam,  Utrecht  et  Bois-le-Duc,  de  sorte 
que  chacune  des  3  régions  comprenne  1  division  d'in- 
fanterie, 1  régiment  de  hussards,  1  régiment  d'artillerie 
montée,  et  une  certaine  fraction  des  autres  corps  et  ser- 
vices. Cette  disposition  a  pour  objet  de  faciliter  la  mobili- 
sation ;  comme,  en  principe,  chaque  corps  devra  se  recruter 
dans  la  zone  où  il  est  stationné,  les  hommes  en  congé  illi- 
mité se  trouveront  dès  lors  à  proximité  des  coi^s  mobilisés 
auxquels  ils  appartiennent. 

•    (Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Italie  :  Organisation  du  tir  des  batteries  de  côte.  —  La 

commission  chargée  d'organiser  le  tir  des  batteries  de  côte 
et  d'expérimenter  les  télémètres,  se  compose  de  deux  colo- 
nels dont  1  président,  1  lieutenant-colonel,  5  capitaines 
d'artillerie,  1  du  génie,  1  lieutenant,  secrétaire. 
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Le  6  avril,  cette  commission  a  fait  tirer  dn  fort  qui  est 
établi  sur  Tîle  Palmaria,  à  l'entrée  du  golfe  de  la  Spezia, 
et  qui  est  armé  de  16  obu8iers  rayés  de  22%  en  fonte  frett^, 
plusieurs  o])us  allongés  (poids,  93  kil.)  à  différentes  charges 
contre  un  but  mobile  remorqué  par  un  bateau  à  vapeur. 

Les  jours  suivants,  on  procéda  à  d'autres  expériences 
avec  le  télémètre  Amici(^);  la  commission  voulut  se  rendre 
compte  si  çet.instryLipent,  dont  elle  avait  pu  apprécier  les 
qualités,  pourrait  encore  servir  la  nuit,  en  éclairant  la  baie 
à  la  lumière  électrique.  Les  résultats  obtenus  furent  très 
satisfaisants.  (Eserdto  Italiano.) 

Italie  :  Défense  de  la  Spezia.  —  Pour  compléter  la  défense 
de  la  Spezia,  le  ministre  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  à  la 
fonderie  de  Turin  de  fabriquer  9  nouveaux  canons  en  fonte 
Irettée  qui  pourront,  grâce  à  l'activité  qui  règne  à  l'arsenal, 
être  terminés  en  peu  de  temps. 

Ces  bouches  à  feu  remplaceront  les  canons  de  24°  do  ut 
sont  armées  actuellement  les  batteries  hautes  et  basses  de 
Santa-Teresa  sur  la  côte  orientale  du  golfe.  Le  2*  régiment 
du  génie,  en  garnison  à  Casale,  devra  envoyer  à  la  Spezia  ' 
une  locomotive  routière  de  24  chevaux  pour  transporter  de 
la  station  du  chemin  de  fer  aux  batteries  les  nouvelles 
bouches  à  feu  dont  le  poids  est  de  60  tonnes  environ. 

(Esercito  Italiano.) 

Italie  :  Nonveauz  tirs  du  canon  de  côte  de  100  tonnes. 

*-  On  a  repris,  à  la  Spezia,  au  mois  de  mars  dernier,  le  tir 
du  canon  de  45''  en  fonte  frottée  construit  à  l'arsenal  de 
Turin  (*).  On  commença  par  tirer,  le  2  mars,  2  coups 
contre  la  butte  à  la  charge  de  220  kilogranmaes  de  poudre 
progressive  de  Fossano,  modèle  1878,  à  grains  presque 
cubiques,  dont  les  côtés  ont  respectivement  pour  dimen- 


\'}yoii  InêtrumenU  pour  la  meiure  des  dUtancta,  par  M.  Jacob  de  La  Marre,  lien- 
tenant  d'artiUerle  de  mariné  (extrait  dtt  Mémorial)  ;  Paris,  Tanera. 
(^  Voir  £««««  d'arUUtrU,  t.  XVU,  p.  6. 
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fiions:  54"",  54""  et  45"",  et  dont  le  nombre  de  grains  au 
kilogramme  est  de  45  à  46.  Les  projectiles  employés,  aux- 
quels on  avait  donné  ime  forme  spéciale  afin  de  diminuer 
leur  pénétration  dans  la  butte,  pesaient  910  kilogrammes. 
Les  pressions  observées  furent  de  2  500  atmosphères  au 
fond  de  la  chambre  et  de  2  250  contre  le  culot  du  projec- 
tile. La  vitesse  initiale  fut  de  453  mètres. 

Le  19  mars,  onze  coups  ont  été  tirés  en  mer  contre  une 
cible  remorquée  par  un  aviso,  à  la  vitesse  d'environ  U 
milles  à  l'heure.  Cette  cible  figurait  un  navire  de  moyenne 
grandeur. 

Le  21,  vingt-deux  autres  coups  furent  dirigés  sur  une 
cible  d'égale  dimension,  à  des  distances  variant  de  2000 
à  6  000  mètres  ;  le  résultat  obtenu  permit  de  conclure  que, 
s'il  s'était  agi  d'un  navire  véritable,  il  eût  été  atteint  neuf 
fois  sur  dix.  On  fit  usage,  pendant  tout  le  temps  que  du- 
rèrent les  expériences,  du  télémètre  Amici. 

Le  22,  même  nombre  de  coups  ;  l'un  d'eux  fut  pointé 
contre  une  falaise  située  au  fond  de  l'anse  delà  Gastagna; 
la  distance  était  de  400  mètres.  La  roche  fut  pénétrée  à 
une  profondeur  de  plus  de  6  mètres  par  le  projectile,  d'ail- 
leurs resté  intact. 

Enfin  le  24,  quatre  obus,  dont  un  seul  lesté  et  non 
chargé,  ont  été  tirés  sur  le  vieux  fort  de  Santa-Maria, 
lequel  doit  être  démoli  sous  peu  pour  être  remplacé  par 
une  batterie  à  tir  rasant.  A  chaque  coup,  la  brèche  pro- 
duite fut  énorme:  pourtant,  on  ne  faisait  usage  quer  de 
projectiles  creux  ;  avec  des  projectiles  pleins,  les  murs  du 
fort,  bien  qu'en  maçonnerie  épaisse  et  tenace,  eussent  été 
traversés  de  part  en  part,  ce  qui  aurait  pu  occasionner  des 
accidents  graves  dans  l'intérieur  du  golfe. 

Le  nombre  de  coups  tirés  pendant  les  expériences  de 
cette  année  monte  à  soixante-deux,  ce  qui  porte  à  environ 
cent  quatorze  celui  des  coups  tirés  jusqu'ici  avec  la  pièce 
en  question.  La  visite  de  l'âme  et  de  la  chambre  à  poudre 
n'a  donné  lieu  de  constater  aucune  trace  d'altération; 
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OQ  est  donc  fondé  à  penser  que  le  canon  du  général  Rosset 
pourrait  continuer  à  tirer  au  moins  cent  coups  avec  la 
mâme  justesse,  et  après  ceux-là  probablement  plusieurs 
centaines  de  coups  encore,  sinon  avec  cette  justesse,  du 
moins  avec  une  précision  suffisante.  La  vitesse  de  charge» 
ment  arait  été  de  un  coup  en  quinze  minutes,  et  parfois 
de  un  coup  en  six  minutes. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  l'affût ,  le  châssis ,  la  plate- 
foime  en  maçonnerie  et  son  énorme  pivot  de  métal  ont 
parfaitement  résisté  aux  ébranlements  dus  aux  actions  du 
tir  et  du  recul.  En  résumé,  le  succès  de  ces  épreuves  dé- 
passe de  beaucoup  les  espérances  de  l'artillerie  italienne, 
et  même  celles  de  l'inventeur,  qui,  de  son  propre  aveu, 
n'aurait  jamais  osé  compter  sur  un  résultat  aussi  extraor- 
dinaire. 

(Esercito  Italiano  et  Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie  :  Armement  des  troupes  de  rartillerie  de  forte* 

resse.  —  Jusqu'à  présent,  l'armement  des  troupes  dans 
Tartillerie  de  forteresse  russe  avait  été  le  même  que  dans 
Tartillerie  montée  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  comportait  pas 
d'armes  à  feu.  Un  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  du 
17  mars  dernier,  annonce  que  l'empereur  a  prescrit,  à  la 
date  du  5  du  même  mois,  les  dispositions  suivantes  : 

V  Tous  les  hommes  de  troupe  de  l'artillerie  de  forte- 
resse recevront  des  armes  à  feu.  Il  sera  délivré  à  tous  les 
corps  pour  cet  objet,  des  revolvers  et  des  fusils  Berdan 
d'infanterie  en  nombre  égal  à  leur  effectif  complet  de 
guerre,  savoir  :  pour  l'armement  des  Feldwebeîs,  trompettes 
et  tambours,  des  revolvers  du  système  Smith  et  Wesson, 
avec  un  approvisionnement  d'un  paquet  de  cartouches  à 
balles  par  revolver  ;  pour  l'armement  des  Feuerwerkers  et 
soldats,  des  fusils  Berdan  d'infanterie,  avec  un  approvi- 
sionnement d'un  paquet  de  cartouches  à  balles  par  fusil. 

2*^  En  temps  de  paix,  il  sera  mis  en  service,  dans  cha- 
cun des  corps  d'artillerie  de  forteresse,  des  revolvers  en 
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nombre  égal  à  Teffectif  réglementaire  des  FeldwebeU^  trom- 
petles  et  tambours^  et  dés  fusils  dans  la  proportion  du  cin- 
quième de  Teffectif  de  paix  en  soldats.  En  outre,  pour  les 
exercices  de  tir  des  hommes  de  troupe,  des  munitions 
seront  délivrées:  pour  les  revolvers,  conformément  au 
§  308  de  rinstruction  de  1879  sur  le  tir  à  la  cible,  c'est- 
à-dire  à  raison  de  20  cartouches  à  balles  par  honune  ;  pour 
les  fusils,  conformément  au  §  212  de  la  même  instruction, 
c'est-à-dire  à  raison  de  32  cartouches  à  balles  par  homme, 
plus  quatre  cartouches  pour  le  réglage  du  tir. 

Les  fusils  et  revolvers  correspondant  à  TefTectif  de 
guerre  seront  conservés  dans  les  magasins  d'artillerie  des 
places  avec  les  cartouches  à  balles  constituant  leur  appro- 
visionnement. 

S""  Pour  la  conservation  en  bon  état  des  revolvers  et  des 
fusils,  il  sera  alloué  des  masses  d'entretien. 

(Revm  militaire  de  Vétranger.) 
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Aide-mémoire  à  Fusage  des  officiers  éTartillerie,  4*  édition.  —  Li- 
brairie Domaine.  —  Chapitre  XX.  Télégraphie,  chemins  de 
fer, 

La  librairie  Dumaine  vient  de  mettre  en  vente  le 
14*  fascicule  de  Y  Aide-mémoire  ;  il  porte  le  numéro  XX 
dans  la  série,  et  il  constitue  un  chapitre  entièrement  nou- 
TcaU)  sans  correspondant  dans  l'ancien  Aide-mémoire.  Il 
comprend  la  description  et  Torganisation  du  matériel  té- 
légraphique militaire,  le  tracé  des  lignes  et  les  principales 

■ 

applications  de  la  télégraphie  en  dehors  de  la  guerre  de 
campagne.  La  télégraphie  optique  est  décrite  avec  suifi- 
eammeot  de  détails.  U  est  de  même  pour  les  lignes  télé- 
phoniques. 

L'article  Chemins  de  fer  comprend  la  voie,  le  matériel  et 
la  traction,  l'exploitation  et  le  mouvement,  l'administration 
et  des  données  numériques.  Enfin  le  chapitre  se  termine 
par  le  détail  des  règles  qui  président  aux  transports  ordi- 
naires et  aux  transports  stratégiques. 

L'Année  militaire»  —  Bevne  des  faits  relatifs  aux  armées  fran- 
çaise et  étrangères,  pnhliée  sons  la  direction  de  M.  Amédée 
Le  Fanre,  député  de  la  Creuse,  quatrième  année,  1880.  — 
Berger-Levrault  et  C**. 

M.  Âmédée  Le  Faure  vient  de  faire  paraître  V Annie  mi- 
Wwrg  en  1880  ;  c'est  le  4*  tome  de  sa  collection.  La  Revue 
a  déjà  rendu  compte  de  cette  publication  qui  est  d'un  réel 
intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  développement 
ies  forces  militaires  de  leur  pays.  Pour  l'apprécier  avec 
jwtesse,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte  des  progrès 
&it8  80U8  le  môme  rapport  à  l'étranger.  Les  renseigne- 
laeuts  publiés  à  cet  égard  par  M.  Le  Faure  sont  en  général 
puisés  aux  sources  officielles  et  tout  à  fait  dignes  de  foi  \ 
fnt  taidré  tes  comparAivcms  plus  fttcitei,  il  sentit  utile 
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cependant  que  les  budgets  de  tous  les  pays  soient  expri- 
més en  francs  et  non  dans  la  monnaie  du  pays. 

Ces  comparaisons  ne  peuvent  pas  non  plus  être  faites 
dans  le  détail  avec  des  données  aussi  sommaires  ;  mais 
quand  on  s'est  rendu  compte  de  Forganisation  des  forces 
d'un  pays,  on  peut,  grâce  à  V Année  militaire,  commencer  à 
lire  dans  le  budget  de  cette  puissance,  ce  qui  exige  tou- 
jours une  certaine  initiation. 

La  question  des  effectifs  est  liée  intimement  à  celles 
des  budgets  ;  ici  encore  il  faut  y  regarder  de  près  pour 
porter  un  jugement  équitable.  La  lecture  des  deux  chapi- 
tres des  budgets  et  des  effectifs  semble  faire  naître  l'idée 
que  les  pays  riches  peuvent  ne  pas  trop  regarder  à  la  dé- 
pense en  argent,  mais  qu'on  ne  saurait  être  trop  économe 
sur  la  dépense  en  hommes,  c'est-à-dire  sur  l'utilisation 
militaire  de  tous  les  hommes  du  contingent. 

L'Allemagne  a  fait,  en  1880,  un  pas  décisif  dans  la  voie 
de  l'augmentation  de  ses  forces.  La  constatation  d'un  fait 
aussi  important  et  son  rappel  a  la  an  de  l'année,  sont  un 
des  mérites  du  livre.  25  bataillons  d'infanterie,  32  batte- 
ries de  campagne,  8  batteries  à  pied  et  4  compagnies  de 
pionniers  constituent  un  accroisement  considérable  de 
forces,  qu'il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue. 

Le  chapitre  du  recrutement,  traité  avec  détails,  fait  faire 
de  graves  réflexions.  Dans  son  travail  si  intéressant  sur 
les  forces  militaires  de  la  France,  le  général  Vinoy  pen- 
sait que  la  classe  comprendrait,  en  1880,  environ  305  000 
jeunes  gens.  Le  mouvement  de  la  population  a  été  si  lent 
qu'il  ne  s'est  élevé  qu'à  295  000,  c'est-à-dire  25  000  de 
moins  qu'avant  1870. 

Le  projet  de  loi  de  M.  Gaze  sur  la  taxe  militaire  est  in- 
diqué à  la  page  77.  On  sait  que  cette  taxe  sur  les  hommes 
dispensés  est  sur  le  point  de  s'établir  dans  presque  tous 
les  pays.  Nul  doute  qu'il  n'en  soit  de  même  un  jour  en 
France» 

Le  chapitre  de  la  mobilisation  fait  ressortir  les  effecti& 
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en  officiers  de  complément  nécessaires  à  l'Allemagne.  U 
est  bien  intéressant  de  noter  que  dans  ce  pays,  où  le  corps 
d'officiers  forme  pour  ainsi  dire  une  caste,  on  n'a  pas  hé- 
fiité,  pour  la  mobilisation,  à  s'assurer  le  concours  comme 
officiers  des  anciens  sous-offlciers,  sous  le  nom  de  FeUt- 
webel'Ueutenants.  C'est  un  premier  pas  dans  une  voie  nou- 
velle qu'il  est  intéressant  de  noter. 

Si  au  point  de  vue  de  l'utilisation  des  services  et  de  la 
remonte  des  capitaines  d'infanterie,  il  est  utile  de  con- 
naître  leur  répartition  par  âge,  ce  renseignement  n'est  pas 
moins  nécessaire  à  connaître  pour  résoudre  d'autres  ques- 
tions. La  retraite  à  25  ans  pour  les  officiers  inférieurs 
apparaît  comme  une  nécessité  absolue.  L'Italie  vient,  du 
reste,  de  toucher  à  cette  question  en  créant  le  service 
iubsidiaire. 

Le  chapitre  des  sous-offlciers  contient  bien  des  rensei- 
gnements instructifs.  Sur  35  737  sous  -  officiers ,  on  en 
comptait  en  1880,  7  791  de  rengagés  et  840  de  commis- 
sionnés,  c'est-à-dire  plus  de  24  p.  100,  tout  près  du  1/4. 
La  proportion  la  plus  forte  pour  les  corps  combattants  se 
trouye  (pour  des  motifs  qu'il  n'est  pas  facile  de  démêler) 
dans  la  cavalerie,  où  elle  s'élève  à  34  p.  100.  Il  y  a  lieu 
de  regretter  que  ce  ne  soient  pas  l'infanterie  et  l'artillerie 
qui  comptent  le  plus  de  sous-officiers  rengagés  et  commis- 
sionnés. 

Le  chapitre  sur  l'artillerie  contient  des  renseignements 
snr  quelques  expériences  de  date  récente  qui  ont  été 
faites  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  notamment  par 
la  maison  Krupp. 

A  l'article  génie  on  n'a  pas  oublié  de  mentionner  les 

améliorations  apportées  à  la  préparation  pour  la  guerre  des 

lignes  de  chemins  de  fer  allemandes.  La  construction  de 

cmsines-réfectoires  dans  les  gares  importantes,  l'achat  de 

tentes  pour  camper  les  troupes  aux  points  de  bifurcation, 

et  Venvoi  de  nombreux  officiers  pour  faire  le  service  dans 

lesûiverseB  lignes,  témoignent  de  l'importance  de  plus  en 
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plus  grande  attribuée  en  Allemagne  à  cet  outil  euprême 
de  la  rapidité  de  la  mobilisation. 

Le  récit  des  événements  arrivés  pendant  Vannée  1880 
danjs  les  campagnes  d'Afghanistan,  du  Pérou,  au  Cap  et 
dans  le  Turkestan,  termine  le  livre. 

Comme' on  a  pu  en  juger  par  ce  rapide  résumé,  V Année 
militaire  est  un  document  plein  d'intérêt  et  extrêmement 
utile.  Nous  y  trouvons*  surtout  l'immense  avantage  de 
pouvoir  jeter  im  regard  d'ensemble  sur  les  progrès  et  les 
non-progrès  effectués  pendant  une  année  entière. 

Académie  des  Sciences,  —  Grand  prix  de  mathëmatiques. 

Nous  sommes  heiu:eux  d'annoncer  que  ce  prix  vient 
d'être  décerné  par  l'Académie  à  un  officier  d'artillerie, 
M.  le  capitaine  Halphen,  répétiteur  à  l'École  polytech- 
nique. 

La  question  proposée  pour  le  grand  prix  des  sciences 
mathématiques  était  la  suivante  :  Perfectionner,  en  quelque 
point  important,  la  théorie  des  équations  différentielles 
linéaires  à  une  seule  variable  indépendante. 

«  M.  Halphen,  dit  le  rapport  de  l'Académie,  a  fait 
«  preuve  d'un  talent  mathématique  de  l'ordre  le  plus 
«  élevé,  et  le  travail  qu'il  a  présenté  ajoute  à  la  théorie 
«  des  équations  différentielles  linéaires  des  méthodes  gé- 
«  nérales  et  des  résultats  d'ime  haute  importance.  » 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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GRENADIERS  DU  CAUCASE 

Par  le  lieatenant  KOLOUBAKINE 


(pi«,  vn  «T  Tin.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

MARCHES  DE  LA  BATTERIE  DE  MOUKHROVAN  AU  GABIP 

DE  ZAÏM. 

La  batterie  était  depuis  quelque  temps  déjà  au  polygone 
d'instruction  près  de  Moukhrovan,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel Podbéréseskij  commandant  la  batterie,  des 
lieutenants  Kotchakidze,  Kotiéneff,  AndréiefFet  Kolouba- 
kine,  et  du  capitaine  prince  Watchnadze,  du  15*  régiment 
de  dragons  de  Tver,  officier  stagiaire,  quand  elle  fut  rap- 
pelée tout  à  coup,  avec  ordre  de  se  mobiliser  sans  aucun 
relard. 

Elle  rentra  donc  aussitôt  à  son  quartier  de  Moukhrovan, 
où  elle  se  compléta  rapidement  en  hommes  et  en  chevaux 
et  où  elle  reçut  12  caissons  à  quatre  roues.  Le  26  décembre 
1876,  elle  quitta  Moukhrovan,  se  dirigeant  vers  Alexan- 
dropol,  où  elle  devait  rejoindre  la  brigade  des  grenadiers 
du  Caucase,  qui  campait  depuis  longtemps  sous  cette  for- 
teresse, et  faisait  partie  du  corps  d'opérations  sur  la  fron- 
tière turque. 

La  3*  batterie  mit  deux  jours  pour  atteindre  Tiflis  ;  cette 
première  marche  fut  très  pénible  pour  nos  chevaux,  dont 
beaucoup  sortaient  de  la  remonte  et  dont  quelques-ims 
avaient  quatre  ans  à  peine.  Il  y  eut  surtout  une  hauteur, 
appelée  «  le  mont  du  Gendarme  >,  qu'on  ne  réussit  à  faire 
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franchir  aux  caissons  qu'en  employant  des  bœufs  loués 
dans  un  village  voisin. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Tiflis,  nous  fûmes  pas- 
sés en  revue  par  S.  A.  I.  le  grand-duc  Michel  Nicolaie- 
vitch,  commandant  en  chef  Tarmée  du  Caucase  et  grand- 
maître  de  Tartillerie  ;  la  batterie  se  présenta  bien,  et  le 
grand-duc,  enchanté  de  sa  bonne  tenue,  lui  souhaita  le 
meilleur  succès  et  exprima  l'assurance  «  qu'elle  maintien- 
drait la  réputation  de  l'artillerie  du  Caucase  ». 

Le  lieutenant-général  Sophiano,  commandant  rartillerie 
du  Caucase,  se  montra  également  fort  satisfait  de  l'ordre 
qui  régnait  dans  la  batterie  et  du  soin  avec  lequel  était  fait 
le  chargement  des  voitures  ;  il  félicita  les  officiers  d'avoir 
su  mettre  si  rapidement  leur  troupe  en  état  de  faire  cam- 
pagne, et  d'avoir  si  bien  employé  le  court  espace  de  temps 
qui  leur  avait  été  laissé  entre  l'ordre  de  mobilisation  et  le 
premier  jour  de  marche. 

Après  un  séjour  de  48  heures  à  Tiflis,  nous  prîmes  la 
route  d'Érivan,  le  matin  du  30  décembre  1876.  Le  temps 
était  beau  et  le  chemin  sec;  nous  eûmes  cependant  un  peu 
de  brume,  de  neige  et  même  de  gelée  entre  Voskrèsienka  et 
Délijan.  La  distance  de  220  verstes  (environ  228  kilomètres) 
qui  sépare  Tiflis  de  Nalbant  fut  parcourue  en  treize  jours 
de  route,  dont  trois  séjours.  La  batterie  arriva  à  Nalbant 
le  11  janvier  1877,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

Dès  qu'on  fut  installé,  on  remit  à  la  manœuvre  d'artil- 
lerie les  hommes  venus  de  la  réserve  ;  les  sous-officiers  re- 
prirent les  exercices  d'hiver,  et  les  leçons  qu'on  leur  donna 
portèrent  principalement  sur  l'instruction  relative  au  tir, 
comme  le  prescrivait  l'ordre  de  la  brigade  du  29  décembre 
1876. 

Le  major  général  Goubski,  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie du  corps  d'opérations,  arriva  à  Nalbant  le  6  février  ; 
il  fit  le  même  jour  rassembler  la  batterie  par  alerte.  En 
23  minutes,  pièces,  caissons  et  voitures,  tout  fut  attelé  et 
prêt  à  partir. 
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Aussi,  le  général  exprima-t-il  sa  satisfaction  en  ces  ter- 
mes :  €  Les  hommes  ont  une  tournure  militaire  ;  le  harna- 
chement est  en  bon  état  et  bien  ajusté  ;  les  chevaux  sont 
bien  en  chair  et  les  attelages  convenablement  assortis  ;  le 
matériel  semble  très  bien  entretenu  ;  le  chargement  des 
coffres  et  des  voitures  est  fait  conformément  aux  règle- 
ments en  vigueur  ;  en  général,  la  batterie  s'est  présentée 
d'ane  façon  supérieure,  et  je  suis  heureux  d'en  remercier 
sincèrement  le  lieutenant-colonel  Podbéréseski.  » 

Nos  canonniers  étaient  logés  chez  les  habitants  du  vil- 
lage de  Nalbant,  et  ils  avaient  avec  leurs  hôtes  les  meil- 
leures relations  ;  nous  pûmes  le  constater  surtout  au  mo- 
mentdu  départ  :  ces  braves  gens,  en  faisant  leurs  adieux 
à  nos  hommes,  les  forcèrent  d'accepter  pour  la  route  du 
pain,  du  fromage  et  une  sorte  de  pâtisserie  grossière  qu'ils 
préparent  eux-mêmes. 

Nous  quittâmes  Nalbant  le  2  avril,  et  nous  traversâmes 
la  ville  d'Alexandropol  pour  gagner  le  camp  de  Daghorly, 
où  étaient  déjà  installés  les  grenadiers  du  Caucase. 

Nous  y  arrivâmes  le  3  avril,  à  8  heures  du  matin  ;  on 
dressa  les  tentes  et  on  forma  le  parc  sur  le  bord  de  l' Arpa- 
Tchaî. 

Le  8,  la  division  reçut  Tordre  de  transporter  tous  les 
impedimenta  à  Alexandropol  ;  l'artillerie  devait  placer  son 
fourrage  sur  les  fourgons  et  se  tenir  prête  à  partir  au  pre- 
mier signal.  Le  lendemain,  les  grand'gardes  furent  ren- 
forcées, le  nombre  des  sentinelles  augmenté,  et  défense 
formelle  fut  faite  de  laisser  passer  qui  que  ce  fût  de  la  rive 
turque  dans  le  camp. 

C'était  la  guerre,  à  n'en  pas  douter.  Chacun  attendit 
avec  impatience  l'ordre  de  franchir  TArpa-Tchaï.  Cet  ordre 
arriva  le  11  ;  et  le  12,  après  avoir  entendu  l'hymne  de 
louange  et  la  lecture  du  manifeste  du  Tzar,  on  passa  le 
ruisseau  qui  servait  de  frontière,  sur  un  pont  jeté  par 
les  sapeurs  non  loin  du  village  de  Bayandour. 

Noos  franchîmes  ensuite  i  gué  le  Karakan-Tcbaî,  près 
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du  village  de  Bach-Ghouraghel  ;  le  passage  présenta  quel- 
ques difficultés  pour  la  3*  batterie,  bien  que  le  gué,  large 
de  7  sagënes  (15  mètres),  n'eût  que  2  pieds  de  profondeur. 
Ces  difficultés  ne  se  présentèrent  pas  pour  les  autres  batte- 
ries qui  marchaient  en  tête  de  la  colonne  d'infanterie; 
mais  le  piétinement  de  tous  ces  chevaux  avait  tellement 
délayé  le  fond  bourbeux  du  ruisseau  que  ceux  de  la  3*  bat- 
terie eurent  de  Teau  jusqu'au  poitrail.  L'attelage  de  der- 
rière de  la  3^  pièce  tomba  au  milieu  de  la  rivière,  en  en- 
traînant son  conducteur,  et  les  canonniers  durent  se  jeter  à 
l'eau  pour  sauver  leur  camarade  ;  quant  aux  chevaux,  il  suffit 
de  les  dételer,  et  ils  regagnèrent  d'eux-mêmes  la  berge  du 
cours  d'eau.  Sauf  ce  léger  accident,  les  pièces  passèrent 
sans  encombre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  caissons; 
leurs  attelages  se  rebutèrent  et  il  fallut  aller  chercher  des 
bœufs  à  Bach-Ghouraghel. 

Les  difficultés  du  passage  et  le  mauvais  état  général  des 
routes  ne  permirent  à  la  batterie  d'arriver  à  Tichnis  que 
vers  8  heures  du  soir  ;  cette  première  étape  n'était  pour- 
tant que  de  11  kilomètres. 

Le  12  avril,  le  vent  souffla  avec  violence  toute  la  journée; 
aussi  l'étape  fut-elle  très  pénible  pour  tout  le  monde, 
hommes  et  chevaux. 

Le  13,  on  avança  encore  de  11  kilomètres,  jusqu'à  Ar- 
ghin,  par  un  chemin  défoncé  qui  offrait,  en  outre,  une 
série  non  interrompue  de  montées  et  de  descentes.  Pour 
comble  de  malheur,  on  ne  trouva  pas  de  fourrage  à  l'ar- 
rivée à  l'étape.  Le  10  avril,  les  batteries  s'étaient  pourvues 
de  deux  jours  de  foin  et  d'avoine,  conformément  à  l'ordre 
du  commandant  en  chef,  et  cet  ordre  même  semblait  indi- 
quer  qu'on  devait  en  toucher  de  nouveau,  une  fois  ce  temps 
écoulé.  Il  n'en  fut  rien  ;  bien  plus,  comme  les  habitants 
s'étaient  enfuis,  il  fut  même  impossible  de  s'en  procurer 
pendant  toute  la  journée  du  14,  que  l'on  passa  encore  à 
Arghin. 

Le  15,  la  division  se  concentra  près  de  Kisil-Tchakh- 
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Tchokha,  et  tout  le  monde  se  porta  en  avant  dans  la  direc- 
tion de  Kouruk-Dara,  où  Ton  devait  camper.  La  3*  batterie 
dut  faire  ce  trajet  d'environ  20  verstes  (21  kilomètres)  sans 
aucune  espèce  de  halte,  pour  ne  pas  retarder  la  marche  de 
la  colonne.  Les  Cciissons  à  quatre  roues,  dont  notre  bat- 
terie seule  était  pourvue,  n'avançaient  que  difficilement, 
et  leur  poids  rendait  fort  pénible  et  fort  lente  une  marche 
à  travers  champs  sans  routes  tracées  ;  il  faut  ajouter  à  cela 
que  le  nombre  de  jeunes  chevaux  non  dressés  au  trait, 
reçus  par  la  3*  batterie,  était  bien  plus  grand  que  celui 
des  autres  batteries. 

Le  16,  la  batterie  était  derrière-garde.  La  tête  de  co- 
lonne quitta  le  camp  à  9  heures  du  matin,  et,  avant  de  nous 
mettre  en  route,  nous  dûmes  attendre  pendant  trois  mor- 
telles heures  que  Tavant-garde  et  le  gros  se  fussent  écou- 
lés. Nous  marchâmes  tout  le  reste  de  la  journée  et  une 
partie  de  la  nuit,  et  nous  n'atteignîmes  le  bivouac  de  Zaîm, 
entre  Kars  et  Ârdahan,  que  le  17  à  4  heures  du  matin. 
Tout  le  monde  était  exténué.  C'était  la  première  marche 
de  nuit  de  la  batterie  ;  elle  prouva  clairement  qu'il  ne 
Wlait  y  recourir  que  pour  un  besoin  urgent,  par  exemple 
pour  une  concentration  de  troupes  en  vue  d'une  bataille. 
Une  batterie  de  30  voitures  occupe  sur  une  route  une  telle 
longueur  que,  même  en  plein  jour,  les  4  officiers  suffisent 
à  peine  pour  forcer  les  conducteurs  à  faire  tirer  leurs  che- 
vaux également  et  à  ne  pas  laisser  leurs  porteurs  traîner 
seuls  les  voitures  :  précaution  d'autant  plus  nécessaire  que, 
dans  nos  batteries  de  campagne,  les  sous* verges  sont  choi- 
sis parmi  les  chevaux  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes. 
Si  cette  surveillance  est  difficile  le  jour,  la  nuit,  elle  est 
complètement  impossible,  et  les  conducteurs  se  laisseront 
toujours  gagner  par  le  sommeil. 

On  se  reposa  pendant  dix  jours,  pour  laisser  hommes 
et  chevaux  se  remettre  des  fatigues  des  premières  journées 
de  marche.  Le  seul  service  était  celui  du  fourrage  ;  on  en- 
voyait les  fourgons  sur  un  périmètre  de  20  à  30  verstes 
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dans  les  villages  dont  les  habitants  ne  s'étaient  pas  enfuis, 
et  on  faisait  escorter  le  convoi  par  quelques  pelotons  d'in- 
fanterie et  quelques  pièces  de  campagne  ;  nos  voitures  re- 
venaient rarement  à  vide.  Le  général  établit,  pour  toute  la 
durée  de  notre  séjour  à  Zaïm,  un  tarif  de  prix  pour  les 
denrées  de  première  nécessité.  Voici  quels  étaient  ces  prii 
au  bazar  (marché)  du  quartier  général  : 

16  mesures  (?)  d*orge 9  roubles  (35^55). 

1  arba  (voiture  à   2  roues,  de 

la  contenance    du    tiers  d'un 

fourgon)  de  balle  de  blé.    .    .  1  rouble  (d',95). 

100  mottes  à  brûler 2  roubles  (7',90). 

1  gros  mouton 3  roubles  50  kopecks  (13^^82). 

20  œufs 20  kopecks  (0^79). 

1  poule 20  kopecks  (0',79). 

Dans  les  villages  voisins,  les  prix  étaient  un  peu  moins 
élevés.  On  payait,  par  exemple,  8  roubles  seulement 
(31',60)  pour  16  mesures  d'orge,  et  1  rouble  (3^,95)  pour 
20  sacB  de  balle  de  blé  pesant  chacun  60  livres  (24*^,570). 
Plus  tard,  pendant  notre  marche  autour  de  Kars,  le  prix 
des  fourrages  augmenta  considérablement,  et  nous  payâmes 
jusqu'à  12  roubles  pour  16  mesures  d'orge. 

Nous  transportions  nous-mêmes  l'orge  sur  nos  propres 
fourgons  ;  mais  la  balle  de  blé  nous  était  apportée  directe- 
ment au  camp  par  les  habitants  à  l'aide  de  leurs  arbas. 
La  confiance  de  ces  gens  était  complète  et  nous  pûmes 
toujours  facilement  faire  nos  marchés  avec  eux,  en  pre- 
nant pour  interprètes  quelques  canonniers  d'origine  tar- 
tare.  Le  fourrage  était  de  bonne  qualité  et  en  assez  grande 
abondance  ;  nos  chevaux  ne  manquèrent  jamais  d'oige  ; 
le  foin  seul  fit  quelquefois  défaut. 

Le  service  régulier  au  camp  de  Zaîm  commença  pour 
la  batterie  le  28  avril,  quand  le  major  général  EomarofT 
prit  le  commandement  des  troupes  laissées  sous  Kars, 
après  le  départ  pour  Ârdahan  du  général  Heymann. 

Le  général  Komaroff  fit,  le  1''  mai,  la  reconnaissance 
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du  terrain  situé  sur  la  rive  droite  du  Kars-Tchaî.  Ledétache- 
ment  qu'il  emmena  se  composait  du  régiment  de  grenadiers 
de  Géorgie,  de  4  sotnias  de  cosaques  du  Caucase  et  de 
12  pièces  de  campagne,  dont  faisait  partie  la  2'  section 
de  la  5*  batterie  (lieutenant  KotiéneS).  La  1'^  section  de- 
vait, le  même  jour,  escorter  un  convoi  en  marche  vers 
Kouruk-Dara.  Le  détachement  du  général  Komaroff  partit 
à  9  heures  du  matin  explorer  la  partie  sud  de  la  montagne 
du  lùura-Dagh,  et  enleva,  en  passant,  du  bétail  apparte- 
nant à  la  garnison  de  Kars.  On  échangea  quelques  coups 
de  fusils;  mais  TartlUerie  ne  tira  pas,  bien  que  les  pièces 
eussent  été  mises  en  batterie.  La  reconnaissance  était  de 
retour  au  camp  le  soir  même.  Nous  n'avions  eu  aucun 
accident,  quoique  le  terrain  fût  marécageux,  coupé  de 
fossés,  de  canaux  et  d'étangs,  et  que  les  caissons  se  fussent 
embourbés  à  diverses  reprises. 

Le  4,  on  reconnut  les  fortifications  au  nord-est  de 
Kars.  On  prit  position  à  6  verstes  du  Kara-Dagh.  Les  so- 
tnias d'irréguliers  du  Daghestan  (russe),  détachées  bien 
loin  en  avant  du  gros,  furent  attaquées  à  Timproviste  par 
la  cavalerie  turque.  Aux  premiers  coups  de  fusil,  les 
troupes  restées  à  Zaîm  se  portèrent  à  la  rencontre  de  la 
reconnaissance,  et  les  Turcs  battirent  en  retraite. 

Le  7,  on  fit  une  troisième  reconnaissance  sur  la  rive 
gauche  du  Kars-Tchaï,  vers  Tchakh-Makh.  La  cavalerie 
s'étant  portée  en  avant,  le  lieutenant-colonel  Podbéréseski 
demanda  et  obtint  l'autorisation  de  la  soutenir  avec 
quelques  pièces;  il  doima  l'ordre  au  lieutenant  KotiénefF 
d'emmener  une  section  et  d'aller  se  mettre  en  batterie  sur 
une  colline  située  en  avant  de  notre  position.  La  section 
s'y  porta  à  toute  vitesse.  Â  peine  était-elle  en  batterie  que 
le  fortin  de  Tchakh-Makh  tira  deux  projectiles  qui  n'arri- 
Tèrent  pas  jusqu'à  elle;  nos  pièces  ne  répondirent  pas  et 
attendirent  tranquillement  la  un  de  la  reconnaissance  pour 
rallier  la  batterie.  Le  soir,  le  détachement  rentra  au  camp. 

Le  12,  les  troupes  qui  venaient  d'enlever  Ardahan  re- 
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joigaîrent  le  détachement  de  Zaïm;  et  on  prit,  dès  le 
des  mesures  pour  accélérer  l'arrivée  du  parc  de  siège, 
ne  put  néanmoins  être  rassemblé  complètement  aya. 
23  mai. 

CHAPITRE  II. 

AUTOUR     DB     KARS. 

La  chute  d'Ardahan  nous  permit  d'étendre  nos  r 
naissances  sur  les  derrières  de  Kars.  On  craignait 
corps  turc  qui  occupait  le  Saganlough  n'attaquât  le 
détachement  russe  d'Érivan;  on  savait  en  outre  q 
Turcs  voulaient  faire  entrer  à  Kars  un  détachemen' 
breux  de  cavaliers  tcherkesses.  On  résolut  en  conséq' 
de  diviser  le  corps  d'opérations  en  deux  groupes  • 
paux,  l'un  au  nord,  l'autre  à  l'ouest  de  Kars,  de  ^ 
pouvoir  poursuivre  le  siège  de  cette  place  et  se 
promptement,  le  cas  échéant,  à  la  rencontre  des  T'- 
Saganlough  5  la  cavalerie  assurerait  les  communi 
entre  ces  deux  détachements.  Une  partie  des  troup* 
donc  au  camp  de  Zaïm;  le  reste  forma  une  colon- 
tinée  à  tourner  Kars  par  l'est  et  le  sud. 

Cette  colonne,  dont  faisait  partie  la  3*  balterio 
le  camp  le  15  mai  à  8  heures  et  demie  du  matin 
cha  vers  Khalif-Oghly ,  sous  une  pluie  battante 
par  de  mauvais  sentiers,  tantôt  môme  à  travers  < 
Nous  eûmes  les  plus  grandes  peines  à  gravir  les  m« 
de  Tachni-Tapa,  et  nous  n'arrivâmes  au  bivouac, 
keff,  qu'à  8  heures  du  soir.  Tout  le  monde  était 
mouillé  jusqu'aux  os;  aussi  le  verre  d'eau-de-v 
distribua  alors  à  chaque  canonnier  fut-il  très  bi« 
La  boue  était  telle  qu'on  ne  put  se  coucher  et 
hommes  veillèrent  toute  la  nuit,  malgré  leur  fat: 
se  remit  en  marche  le  lendemain  à  9  heures,  à  tr 
pays  montueux,  par  un  chemin  défoncé,  dont  le 
transformé  en  une  boue  liquide.  La  fatigue  nous 
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nous  arrêter  à  la  lour  d'Orlok;  nous  y  passâmes  la  nuit, 
après  avoir  installé  notre  bivouac  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau. Durant  cette  journée,  Tinfanterie,  qui  marchait  avec 
nous,  nous  prêta  spontanément  son  concours  pour  faire 
avancer  nos  caissons;  il  y  eut  à  certains  moments  jusqu'à 
20  fantassins  par  voiture,  les  uns  poussant  aux  roues,  les 
autres  s'attelant  à  des  cordes  et  à  des  bricoles.  Pendant 
que  la  marche  de  nos  caissons  exigeait  tant  d'efforts,  les 
attelages  des  pièces  suffisaient  largement  pour  leur  faire 
franchir  même  les  pentes  les  plus  raides. 

La  pluie  cessa  enfin  le  17.  La  batterie,  qui  était  d'avant- 
garde,  quitta  le  bivouac  à  7  heures  du  matin.  De  la  tour 
d'Orlok,  s'élève  presque  à  pic  une  montagne,  sur  laquelle 
le  génie  avait  la  veille  tracé  une  route;  malheureusement, 
la  pioche  avait  enlevé  le  gazon  et  mis  à  nu  un  sous-sol  ar- 
gileux dans  lequel  les  roues  s'enfonçaient  jusqu'au  moyeu. 
Nous  étions  donc  à  chaque  instant  forcés  de  nous  arrêter 
et  de  dégager  nos  voitures.  Les  deux  autres  batteries, 
averties  par  notre  exemple,  choisirent  elles-mêmes  leur 
chemin  et  atteignirent  la  crête  bien  avant  nous  et  avec 
bien  moins  d'efforts.  Après  mille  arrêts,  nous  arrivâmes  à 
,  Hadji-Khalil.  La  cavalerie  en  partit  le  même  jour,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  prince  Tchavtchavadze, 
pour  exécuter  un  raid  sur  Ardost  et  même  sur  le  village 
de  Beghli-Akhmet,  à  22  verstes  (23  kilomètres)  de  Kars. 

Le  18,  nous  passâmes  par  Ardost,  à  12  kilomètres  de 
notre  bivouac,  puis  nous  franchîmes  le  Kars-Tchaî  pour 
nous  arrêter  entre  Beghli-Achmet  et  Beghli-Tikmani,  à 
12  verstes  (13  kilomètres)  de  Kars;  ce  fut  là  que  nous  ap- 
prîmes la  déroute  des  Tcherkesses. 

Le  19,  il  y  eut  repos,  sauf  pour  les  conducteurs  des 
fourgons  qui  reçurent  l'ordre  d'aller  chercher  des  biscuits 
à  Matsra  (où  s'était  transporté  le  camp  de  Zaïm)  et  d'être 
de  retour  le  lendemain  matin  de  bonne  heure. 

Le  général  Heymann,  voulant  choisir  à  l'ouest  de  Kars 
une  position  qui  lui  permît  de  remplir  la  mission  dont  il 
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était  chargé,  reconnut  à  la  tête  d'une  partie  de  ses  force 
le  plateau  de  Ghorakh  et  les  retranchements  de  Tchakh 
Makh.  Le  reste  des  troupes  resta  à  la  garde  du  camp,  e 
prenant  les  précautions  réglementaires  contre  une  attaqi. 
par  surprise. 

Le  22  mai,  la  reconnaissance  était  achevée  et  la  positif 
choisie  *,  on  leva  le  camp  à  8  heures  du  matin  et  l'on 
dirigea  vers  Khopanly  par  une  route  tantôt  montueut 
tantôt  marécageuse.  Â  2  heures  de  l'après-midi,  la  pL 
commença  à  tomber  à  torrents  et  persista  jusqu'à  la  m. 
Nos  chevaux,  qui  s'hahituaient  peu  à  peu  à  tirer,  tini 
bon  néanmoins,  et  nous  n'eûmes  recours  à  l'infanterie  > 
pour  la  côte  presque  à  pic  du  bourg  de  Khopanly 
5  heures,  on  allumait  les  feux  de  bivouac  à  Kogaly. 
sapeurs  se  mirent  dès  le  lendemain  à  forti&er  ce  camp, 
nous  devions  occuper  pendant  trois  jours,  pendant  qi 
général  Heymann  ferait  la  reconnaissance  de  tout  le  ^ 
jusqu'à  Aravartan  et  Selivan. 

Le  général  rentra  au  camp  le  25,  et,  le  26,  le  déte 
ment  s'installait  déânitivement  à  Aravartan.  Le  t( 
était  beau  ;  aussi,  malgré  la  raideur  des  rampes,  les  hoc 
s'étaient-ils  montrés  très  gais  pendant  la  route;  toi: 
batterie  avait  marché  avec  beaucoup  d'entrain,  et  nos 
ducteurs  n'avaient  eu  besoin  ni  de  pousser  les  chr 
ni  de  se  faire  aider  par  les  servants  ou  par  les  fantasF 

Nous  avions  donc  tourné  Kars  par  une  marche  de 
de  125  verstes  (133  kilomètres),  qui  nous  avait  amen» 
la  ligne  des  communications  de  cette  place  et  d'Erzer 
Le  corps  d'investissement  occupait  les  positions  suivr 
les  deux  détachements  principaux  à  Matsra  (39*  di^ 
d'infanterie  avec  son  artillerie)  et  à  Aravartan  (gren. 
du  Caucase);  un  détachement  entre  Matsra  et  Ara^ 
(camp  volant)  sous  les  ordres  du  général  Ghérémétii 
la  suite  de  S.  M.  le  Tzar  ;  enûn,  sur  notre  droite,  un 
camp  de  cavalerie,  commandé  par  le  lieutenant*g 
prince  Tchavtchavadze,  dont  le  quartier  général  si 
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vait  à  Kogaly.  Le  détachement  du  général  Heymann  avait, 
comme  on  sait,  pom*  mission  d'empêcher  les  Turcs  de  dé- 
boucher du  Saganlough  ;  il  devait,  en  cas  d'attaque,  se 
porter  au-devant  d'eux  avec  le  gros  de  ses  forces  et  ne  laisser 
à  la  garde  du  camp  qu'un  régiment  et  une  batterie.  La 
colonne  du  général  Devel  devait  opérer  contre  les  forts 
Arab,  Karadagh  et  Moukliss,  et  avait  avec  elle  la  majeure 
partie  de  l'artillerie  de  siège. 

Le  général  Heymann  avait  remarqué,  pendant  notre 
marche  autour  de  Kars,  que  les  commandants  de  batterie 
se  contentaient  de  suivre  leur  infanterie  sans  s'occuper  de 
chercher  des  descentes,  des  gués  ou  des  passages  plus 
pratiad)le6  pour  leurs  voitures  ;  il  résultait  de  ce  défaut  de 
prévoyance  que  l'artillerie  devait  s'arrêter  très  souvent 
soit  pour  désembourber  ses  voitures,  soit  pour  arriver  à 
leur  faire  franchir  un  obstacle  ;  d'où  non  seulement  de 
nombreux  à-coups  dans  la  marche  de  la  colonne,  mais  en- 
core une  détérioration  rapide  du  matériel.  Pour  éviter  le 
retour  de  semblables  fautes,  le  général  fit  porter  l'ordre 
suivant  à  la  connaissance  des  troupes  :  «  Quand  l'artillerie 
marchera  avec  une  colonne  d'infanterie,  chaque  batterie 
enverra  à  l'avant-garde  un  sous-officier  chargé,  à  chaque 
endroit  difficile,  de  chercher  un  passage  praticable  à  l'ar- 
tillerie en  examinant  avec  soin  le  terrain  à  droite  et  à  gau- 
che de  l'obstacle  rencontré.  Ce  sous-officier  préviendra 
sans  retard  sa  batterie  qu'elle  ne  peut  continuer  à  suivre 
la  même  route  que  l'infanterie.  La  batterie  avertie  se  diri- 
gera immédiatement  vers  le  passage  qui  lui  aura  été. indi- 
qué ;  elle  évitera  ainsi  d'arrêter  la  marche  des  autres  trou- 
pes, de  rendre  ses  chevaux  rétifs  ou  de  les  fatiguer  outre 
mesure,  et  enfin  de  dégrader  son  matériel.  Chaque  batte- 
rie enverra  en  outre  à  l'atrant-garde  quatre  hommes  munis 
de  pelles  et  de  pioches,  pour  exécuter  les  quelques  menus 
travaux  nécessaires  pour  adoucir  une  pente,  améliorer  une 
route,  en  un  mot  pour  permettre  à  leur  matériel  de  suivre 
la  colonne  sans  trop  de  fatigue.  Ces  sous-officiers  d'ar- 
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tillerie  et  ces  canoaniers  formeront  un  seul  groupe,  soas 
les  ordres  d^un  officier  de  leur  arme.  » 

Pendant  le  temps  que  nous  passâmes  à  Âravartan,  tous 
les  chevaux  d'attelage  et  de  bât  furent  mis  au  vert;  rartil- 
lerie  seule  devait  laisser  au  camp  les  attelages  de  deux 
pièces  et  de  deux  caissons  ;  ces  chevaux  étaient  relevés  à 
midi.  L'emplacement  du  pâturage  était  indiqué  chaque 
jour  aux  diverses  unités,  en  même  temps  q^ie  le  mo' 
d'ordre. 

Nous  allons  faire  maintenant  le  récit  des  divers  évén^ 
ments  qui  se  produisirent  pendant  notre  séjour  aucaoi' 
d'Aravartan. 

Le  jour  de  notre  arrivée,  on  entendit  dans  la  direction 
de  Matsra  des  coups  de  canon  et  une  fusillade  assez  vivt 

Le  lendemain,  le  général  Heymann  reconnut  les  hai> 
teurs  de  Ghorakh  ;  aucun  des  commandants  de  batterie  i: 
fut  appelé  à  prendre  part  à  la  reconnaissance  d'un  ten*ai 
sur  lequel  ils  allaient  avoir  à  manœuvrer.  Cette  exclusif 
était-elle  volontaire  ou  n'était-elle  que  la  conséquence  d'i 
oubli  de  l'état-major  ?  C'est  ce  que  personne  ne  put  savo 

Le  28,  S.  A.  I.  le  grand-duc  commandant  en  chef 
l'armée  du  Caucase  vint  visiter  notre  détachement  ;  pc 
recevoir  le  grand- duc,  les  troupes  formèrent  la  haie 
deux  côtés  de  la  route. 

Le  général  Devel  avait  reçu  l'ordre  d'établir,  dan^ 
nuit  du  31  mai  au  l*' juin,  11  batteries  de  siège  qui 
valent  commencer  le  feu  le  lendemain  matin;  sa  caval- 
était  chargée  d'opérer  en  même  temps  contre  le  fort  C 
ftz-Pacha  et,  autant  que  possible,  contre  Kars  même, 
général  Heymann  devait  attaquer  le  même  jour  les  : 
Tochmas  et  Tikh-Tepeci,  à  l'aide  de  11  autres  batte 
établies  pendant  la  nuit,  pendant  que  le  reste  de  l'infa^ 
rie  garderait  nos  communications  avec  le  général  De 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution;  les  circou 
ces  forcèrent  le  commandant  en  chef  à  changer  le  " 
d'opérations,  et  on  reconnut  qu'il  fallait  se  contenter  '^ 
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treprendre  le  bombardement  des  forts  Ârab,  Kara-Dagh  et 
Moukliss; 

Le  3  juin,  à  une  heure  après  midi,  on  aperçut  de  fortes 
colonnes  ennemies  qui  descendaient  des  hauteurs  de  Gho- 
rakh  et  marchaient  sur  notre  camp.  Tout  le  monde  voyait 
les  Turcs  se  masser  et  manœuvrer  à  portée  de  canon,  et 
Ton  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  Ton  tardait  tant  à 
donner  Tordre  d'ouvrir  le  feu.  La  cavalerie  ennemie,  pro- 
fitant des  plis  de  terrain  et  de  la  négligence  de  nos  volon- 
taires, arriva  sur  les  hauteurs  voisines  de  Tchiftlik  et, 
après  avoir  refoulé  nos  avant-postes,  réussit  à  s'emparer 
de  150  têtes  de  bétail  appartenant  aux  vivandiers.  Tout  à 
coup,  nous  entendons  une  fusillade  violente  -,  c'est  l'infan- 
terie turque  qui  vient  de  s'établir  hardiment  sur  la  crête 
des  hauteurs  et  qui  tire  de  là  sur  notre  parc  de  siège.  Entre 
2  et  3  heures,  deux  batteries  ennemies  prennent  position 
près  de  Tchiftlik  et  ouvrent  le  feu  sur  notre  camp.  Les 
obus  tombent  au  milieu  des  tentes,  des  pièces  et  des  cais- 
sons, et  nulle  part  on  ne  peut  trouver  d'abri  contre  les 
projectiles  turcs.  La  majeure  partie  des  coups  atteint 
le  camp  des  grenadiers  de  Géorgie  et  de  la  3'  batterie  ; 
balles  et  obus  y  pleuvent  dru  comme  grêle  ;  la  position 
devient  intenable. 

Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  sort  de  sa  tente  et 
court  au  parc  ;  à  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  qu'un  obus 
éclate  à  2  ou  3  mètres  de  lui,  sans  d'ailleurs  lui  faire  aucun 
mal.  Il  commande  alors  :  «  À  1  600  sagènes  (3400  mè- 
tres), commencez  le  feu  !  »  Les  hommes  se  jettent  à  leurs 
postes  ;  en  un  instant  les  pièces  sont  chargées  et  pointées, 
et  la  première  pièce  répond  au  feu  de  l'ennemi.  C'est  le 
premier  coup  de  canon  que  la  batterie  tire  depuis  l'ouver- 
ture des  hostilités. 

Les  obus  ennemis  continuent  à  tomber  chez  nous  ;  un 
projectile  éclate  dans  la  tente  du  prince  Watchnadze  ;  un 
autre  dans  celle  des  ordonnances  et  domestiques  du  prince 
Podbéréseski  ;  un  troisième  dans  la  cantine  du  vivandier, 
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etc.  —  La  frayeur  de  ce  pauvre  homme  est  à  sou  con 
et  on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  aux  éclats  en  le  voya 
jeter  de  côté  et  d*autre  pour  échapper  à  ces  maudits  «• 
qui  semblent  s'acharner  après  lui  et  le  déloger  des  ca 
tes  où  il  se  croit  le  mieux  à  Tabri  de  leurs  insultes. 

Cependant  la  batterie  règle  son  tir  sur  deux  épaule, 
ennemis  armés  Tun  de  4  et  l'autre  de  2  pièces.  L 
mier  coup  était  court;  on  porte  la  hausse  à  1  700  ?• 
(3600  mètres),  puis  à  1 800  (3  800  mètres),  etc.  Le  4 
arrive  au  but,  et,  à  partir  de  ce  moment,  le  tir  s'ac 
En  même  temps,  la  l'*  batterie  et  quatre  pièces  d* 
soutiennent  notre  feu.  Mais,  au  moment  où  ce  comb 
tillerie  atteint  toute  son  intensité,  arrive  l'ordre  de 
le  feu  ;  cet  ordre  est  envoyé  par  le  général  Heymi. 
se  montre  très  irrité  de  ce  qu'on  ait  commencé  à  tii 
autorisation.  Il  nous  fallut  répéter  cet  ordre  plusie 
et  déployer  môme  beaucoup  d'énergie  pour  calmer  ■ 
de  nos  hommes  qui  s'acharnaient  à  la  lutte.  Quai, 
fut  éteint,  on  constata  que  la  batterie  avait  tiré  72 
tiles. 

Pendant  que  nous  contre-battions  l'artillerie  tur 
tre  infanterie  s'était  portée  en  avant,  et  la  cavaleri 
tillerie  à  cheval  du  camp  de  Koghanly  s'étaient  j 
galop  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi.  Sous  les 
tout  le  corps  d'armée,  les  dragons  de  Siéviersk  ch 
les  Turcs  avec  autant  d'ordre  qu'à  la  manœuvre  ; 
niers  s'enfuirent  bientôt  en  débandade. 

Nous  n'avions  perdu  que  peu  d'hommes  ;  qua' 
chevaux,  ils  étaient  heureusement  au  pâturage.  / 
miers  coups  de  feu,  les  conducteurs  les  avaient,  il 
ramenés  vers  le  camp  ;  mais  on  leur  avait  envoyé 
l'ordre  de  faire  demi-tour,  pour  éviter  des  pertes 
et  le  désarroi  qu'aurait  produit  dans  le  camp  une  t 
chevaux  effrayés  par  le  bruit  du  combat  etpar  l'éc 
des  projectiles  ennemis. 

Cette  affaire  du  3  juin  valut  au  lieutenant  prix 
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chakidze,  qui  commandait  la  !*•  section  et  avait  fait  feu 
le  premier,  le  signe  distinctif  de  Tordre  chevaleresque  de 
Sainte-Anne  de  3*  classe,  orné  des  glaives  et  de  la  co- 
carde ;  on  envoya  à  la  batterie  une  croix  de  Tordre  mili- 
taire de  Saint-Georges  (pour  les  grades  inférieurs),  qui  fut 
adjugée  au  bombardier  pointeur  de  la  première  pièce. 

CHAPITRE  III. 

BilTAILLE  DE  ZÉVIN. 

Le  5  juin,  la  division  des  grenadiers  du  Caucase  reçut 
Tordre  de  se  diriger  vers  le  Saganlough,  pour  ôter  à  la 
garnison  de  Kars  tout  espoir  d*être  secourue  et  pour  dé- 
tourner Tattention  de  Tennemi  du  détachement  d'Érivan 
qui  se  trouvait,  disait-on,  dans  une  situation  critique  près 
du  défilé  de  Kara-Derbent.  Pour  compléter  les  approvi- 
sionnements, Tartillerie  envoya  dès  lors  tous  les  jours  des 
fourgons  chercher  à  Matsra  les  munitions  de  bouche  et  le 
fourrage  ;  ces  fourgons  formaient  de  véritables  convois  qui 
défilaient  sous  les  murs  de  Kars  et  souvent  même  sous  le  feu 
de  ses  forts.  Quelque  temps  après  le  3  juin,  les  Turcs  ten- 
tèrent un  coup  de  main  contre  un  de  ces  convois,  dont  fai- 
saient partie  quelques  fourgons  de  la  3"  batterie  chargés 
de  transporter  des  bagages  encombrants,  entre  autres  les 
toiles  de  tentes.  Au  bruit  delà  fusillade,  on  envoya  au  plus 
vite  du  camp  d'Aravartan  dans  la  direction  de  Tengage- 
ment  un  bataillon  d'infanterie  et  4  pièces  de  la  3"^  batterie 
(commandées  par  le  lieutenant  Kotiéneff). 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  feu  cessa  et  le  détache- 
ment rentra  au  camp  sans  coup  férir. 

Les  tentes,  comme  on  vient  de  le  voir,  avaient  été  ren- 
voyées à  Matsra;  les  canonniers  durent  alors,  pour  s'abri- 
ter, bâtir  eux-mêmes  des  espèces  de  baraques  en  terre  et 
en  pierres,  sans  toits,  où  ils  se  plaçaient  par  groupes  de  2, 
3  et  quelquefois  de  10  hommes. 
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Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  demanda,  sa 
tenir,  rautorisation  de  remplacer  pendant  la  durée  «î 
expédition  nos  caissons  à  4  roues  par  des  caissons  v 
gers  à  2  roues  ;  mais  on  lui  permit,  par  compensati* 
diminuer  le  poids  de  ces  voitures  en  enlevant  15 
balles  par  caisson. 

Le  8  juin,  notre  colonne  se  mit  en  marche  vers 
la  3'  batterie,  partie  à  ô  heures  du  matin,  par  lu. 
admirable,  arriva  à  10  heures  à  Kogaly,  après  xxu 
charmante.  Le  lendemain,  nous  étions  d'avant-r 
nous  atteignîmes  le  haut  Kotanly  à  midi  et  demi  ; 
avait  été  parcourue  très  rapidement,  malgré  les  m 
que  Ton  avait  eu  à  traverser  pendant  environ  le 
chemin. 

Le  10  juin,  à  7  heures,  on  installait  le  bivouac 
kamych,  au  pied  du  Saganlough,  au  milieu  d*u: 
pins,  dont  les  arbres  servirent  à  entretenir  d'énoi 
pendant  la  nuit,  à  la  grande  joie  des  hommes.  L* 
dait  et  était  de  qualité  excellente;  toutes  cescin 
réunies  produisirent  sur  nos  troupes  la  meilleui 
sion.  La  marche,  jusque-là,  s'était  faite  dans  des 
favorables,  et  la  batterie  n'avait  encore  eu  que  dt 
cassés. 

Le  11,  on  franchit  le  col  du  Soghanly-Dagh 
lough;  nous  ne  fîmes  pendant  toute  cette  étape 
ter  et  descendre  !  A  chaque  montée,  il  fallait  ;r 
voitures  une,  deux  et  même  trois  volées  de  re^ 
contre,  pendant  toutes  les  descentes,  il  fallait  er 
deux  enrayures.  Un  peu  avant  Medjinghert,  u! 
un  fourgon  versèrent  en  cage,  sans  que  d'ailler 
rien  de  cassé.  Quand  on  atteignit  Medjinghert  ri 
du  soir,  tout  le  monde  était  exténué.  Pour  se  ^ 
passa  en  cet  endroit  toute  la  journée  du  12,  ei 
le  parc  qui  n'arriva  qu'à  midi. 

Ce  jour  même  parvint  à  la  division  le  rappo 
rai  Ter-Goukaçoff  ;  ce  général  faisait  savoir  qu 
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du  4  et  du  9  juin  contre  les  troupes  avancées  de  Tennemi 
nous  avaient  coûté  600  hommes  tués  ou  blessés  ;  que  la 
grandeur  de  ces  pertes  et  le  manque  de  munitions  lui  fai- 
saient craindre  de  ne  pouvoir  résister  à  une  attaque 
d'Akhmet-Moukhtar-Pacha  ;  qu'enfin  il  avait  appris  que 
la  place  de  Bajazet  (ou  Bayazid),  sur  ses  derrières,  était 
investie  par  un  fort  détachement  de  milices  turques  ;  il 
demandait  donc  instamment  qu'on  fît  diversion,  en  atta- 
quant sans  retard  Mouktar-Pacha. 

On  décida,  en  conséquence,  de  livrer  combat  aux  Turcs 
le  lendemain  13  juin,  malgré  la  force  que  leur  position 
tirait  et  de  la  nature  des  lieux  et  des  retranchements  qu'ils 
avaient  élevés. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13,  on  porta  près  du  Bas-Medjin- 
ghert  la  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval  ;  l'infanterie  et 
les  6  batteries  de  la  brigade  des  grenadiers  du  Caucase  se 
massèrent  près  du  Haut-Medjinghert. 

Le  13,  de  grand  matin,  on  se  mit  en  marche  vers  Zévin  ; 
le  parc,  laissé  d*abord  à  Medjinghert,  fut  transporté  le 
môme  jour  à  Mélidus.  Les  rampes  si  rapides  de  ce  pays 
nous  obligèrent  souvent  à  faire  usage  des  volées  de  renfort. 
A  midi,  la  batterie  arriva  dans  le  ravin  qui  servait  de  lieu 
de  rassemblement  pour  l'infanterie  et  l'artillerie  5  elle  pro- 
fita du  temps  d'arrêt  qui  précéda  le  déploiement  pour  re- 
mettre de  Tordre  dans  son  matériel  et  dans  ses  attelages. 
La  reconnaissance  définitive  de  la  position  des  Turcs  ap- 
prit qu'ils  avaient  fortifié  toutes  les  hauteurs  qui  bordent 
le  Zévin-Tchaï,  à  gauche  de  la  route  d'Erzeroum  à  Kars. 
Il  y  avait  une  batterie  sur  la  colline  à  gauche  de  la  route 
d'Erzeroum,  une  autre  en  avant  du  centre  sur  le  bord  d'un 
escarpement;  deux  batteries  avaient  été  construites  sur 
deux  pitons  élevés  qui  dominaient  la  position  ennemie  en 
arrière  de  leur  flanc  droit.  En  avant  de  ces  batteries,  sur 
les  gradins  inférieurs  des  hauteurs  précédentes,  étaient 
établies  par  étages,  devant  tout  le  front  turc,  15  tran- 
chées-abris achevées  et  une  rangée  de  trous  de  tirailleurs. 

BMT.  i/axt.  ~  mm  1881.  15 
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Sur  le  flanc  gauche,  on  apercevait  des  tranchées  inache- 
vées. 

Le  ravin  profond  du  Zévin-Tchaï  nous  séparait  des 
Turcs.  Les  hauteurs  qui  dominent  ce  ravin  de  notre  côté 
sont  à  peu  près  aussi  élevées  que  celles  de  l'autre  côté  ; 
elles  se  divisent  vers  leur  centre  en  deux  branches  laissant 
entre  elles  un  ravin  latéral  très  profond,  qui  débouche 
dans  le  vallon  du  Zévin-Tchaï,  sur  un  chemin  conduisant 
au  bourg  de  Zévin. 

Les  tranchées  ennemies  étaient  occupées  parune  chaîne 
très  dense  de  tirailleurs  ;  des  pièces  de  campagne  et  de 
montagne  étaient  placées  dans  les  batteries  ;  plus  en  ar- 
rière, on  apercevait  dans  les  ravins  des  colonnes  profondes 
laissées  en  réserve  ;  la  cavalerie  était  massée  sur  le  flanc 
gauche,  se  dérobant  aux  vues  derrière  les  crêtes. 

Nos  troupes  furent  réparties  comme  il  suit  :  1*  la  cava- 
lerie, sous  les  ordres  du  général  prince  Tchavtchavadze, 
chargée  de  tourner  le  flanc  droit  des  Turcs;  2'rinfanterie 
divisée  en  trois  colonnes  :  le  régiment  d'Érivan  (grena- 
diers-carabiniers du  corps)  pour  soutenir  les  trois  batteries 
de  9  livres  sur  notre  flanc  droit,  le  régiment  de  Géorgie  et 
de  Tiflis  (grenadiers)  avec  la  6'  batterie  pour  attaquer  le 
centre,  enfin  le  régiment  de  Mingrélie  (grenadiers)  avec 
la  4*  batterie  pour  donner  Tassant  à  Taile  droite  de  Ten- 
nemi. 

Le  correspondant  du  Times,  M.  Normanu,  qui  se  trou- 
vait au  camp  de  Moukhtar- Pacha  quelque  temps  avant  la 
bataille  de  Zévin,  raconte  ainsi  ses  impressions  sur  la 
force  de  la  position  turque  :  «  Quand  je  suis  arrivé, 
Moukhtar  m'a  montré  avec  enthousiasme  combien  sa  po- 
sition de  Zévin  était  inaccessible;  il  occupait  un  haut  pla- 
teau à  l'ouest  de  ce  bourg,  à  2,000  pieds  au-dessus  du 
du  Khany-Sou.  Ce  plateau  a  environ  deux  lieues  de  tour 
et  le  piton  qui  s'élève  en  son  milieu  a  presque  150  pieds 
de  haut.  Vers  le  sud  coMii  une  chaîne  de  collines  séparées 
du  plateau  par  un  ravin  profond  et  escarpé.  Ce  haut  pla- 
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teau  66  trouve  à  la  jonction  des  trois  routes  de  Deli-Baba, 
de  Kars  et  d'Olty.  Le  front  de  Zévin-Douja  était  défendu 
par  des  tranchées  dirigées  du  nord  au  sud  et  par  quatre 
batteries.  > 

A  deux  heures  après  midi,  l'artillerie  prit  position  un 
peu  en  arrière  d'une  crête,  ce  qui  permit  de  cacher  aux 
vues  les  avant-trains  et  les  caissons  ;  les  ouvrages  turcs 
nous  dominaient  cependant.  Les  batteries  durent  se  porter 
au  feu  Tune  après  l'autre,  parce  que  le  terrain  ne  permet- 
tait pas  de  se  déployer.  Dès  que  les  premières  pièces  pa- 
rurent sur  la  hauteur,  les  Turcs  ouvrirent  le  feu  et  les 
premiers  obus  passèrent  en  sifflant  au-dessus  de  nous;  à 
partir  de  cet  instant,  tous  nos  mouvements  s'exécutèrent 
sous  une  grêle  de  projectiles.  La  3"  batterie  était  encore 
en  marche,  quand  un  obus  tomba  au  milieu  des  attelages 
de  la  3'  pièce  ;  les  chevaux  effrayés  se  jetèrent  à  gauche 
jusqu'à  deux  pas  d'un  véritable  précipice  ;  les  conducteurs 
s'aperçurent  heureusement  à  temps  du  danger  qu'ils  cou- 
raient, et,  sans  perdre  la  tête,  firent  deux  fois  un  tour  en- 
tier sur  place,  jusqu'à  ce  que  les  chevaux  calmés  reprissent 
la  bonne  direction.  On  commença  le  feu  et  l'on  finit  par 
tirer  à  la  hausse  de  88  lignes  (c'est-à-dire  à  la  distance 
d'environ  4  verstes).  C'était  un  peu  loin  ;  mais,  à  quelques 
pas  en  avant  des  pièces  se  trouvait  un  gouffre  au  fond  du- 
quel coulait  la  rivière  ;  on  ne  pouvait  donc  se  porter  en 
avant. 

Nous  tirâmes  d'abord  sur  une  batterie  turque  dont  la 
fumée  décelait  seulement  la  présence.  Le  combat  d'artil- 
lerie devint  de  plus  en  plus  violent  ;  beaucoup  d'obus  tom- 
baient sur  l'emplacement  de  la  batterie  ;  mais  leur  angle 
de  chute  était  si  grand  que  les  uns  ne  pouvaient  éclater, 
tandis  que  lei  autres  s'enfonçaient  dans  le  sol  et  faisaient 
fougasse  ;  nos  canonniers  s'habituèrent  bientôt  à  regarder 
avec  indifférence  ces  projectiles  inoffensifs  qui  faisaient 
«  beaucoup  de  bruit  pour  rien  ». 

Devant  la  batterie  se  déroulait  un  panorama  grandiose 
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et  saisusant.  On  Toyait  les  régiments  de  Tiflis  et  de  Géor- 
gie marcher  sur  les  ouvrages  et  les  tranchées  de  reonemi 
qui  se  garnissaient  progressivement  de  feux.  La  famée  de 
la  fusillade  dessina  bientôt  nettement  le  plan  des  retran- 
chements ennemis  et  nous  rendit  visibles  quelques  iran- 
chées  dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Noos  diri- 
geâmes immédiatement  notre  feu  sur  ces  abris  ;  et  bientôt 
quelques  obus  de  9  livres,  éclatant  à  l'inlérieur  de  ces 
épaulements,  permirent  aux  grenadiers  de  s'emparer  de 
trois  d'entre  eux;  mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les 
ouvrages  et  les  tranchées-abris  qui  les  environnaient. 

Vers  4  heures,  nous  prîmes  pour  but  des  colonnes  d'in- 
fanterie qui  se  portaient  à  la  rencontre  de  nos  colonnes 
d'attaque.  A  5  heures,  quand  notre  infanterie  parut  sur 
la  pente  que  couronnaient  les  ouvrages,  nous  dûmes  cesser 
le  feu  pour  ne  pas  tirer  sur  les  nôtres.  L'ennemi  accueillit 
les  assaillants  par  un  feu  roulant  extraordinairement  nourri 
La  mêlée  devint  générale  et  tout  le  pays  se  couvrit  bientôt 
d'une  fumée  intense,  impénétrable.  A  7  heures  et  demie 
du  soir,  heure  à  laquelle  le  combat  commença  à  se  ra- 
lentir, nous  étions  encore  en  batterie,  attendant  avec 
anxiété  le  résultat  de  l'assaut.  A  8  heures,  nous  reçûmes 
Tordre  de  battre  en  retraite  ;  et  cependant,  sur  la  ligne  de 
bataille,  nos  troupes  restaient  sur  leurs  positions.  Elles  ne 
tiraient  plus,  il  est  vrai,  que  quelques  rares  coups  de  temps 
en  temps,  à  cause  du  manque  de  munitions.  Au  crépus- 
cule, la  fusillade  s'éteignit  et  le  combat  cessa  complète- 
ment. 

Peut-être,  en  nous  maintenant  dans  les  parties  de  la  po- 
sition turque  conquises  par  nos  troupes,  en  faisant  donner 
la  réserve  (deux  bataillons  du  régiment  d'Érivan,  le  régi- 
ment  de  Mingrélie  et  toute  la  cavalerie)  qui  n'avait  pas 
pris  part  au  combat,  aurait-on  pu  le  lendemain  recom- 
mencer la  lutte  avec  assez  de  chances  de  succès  ;  mais  des 
renforts  turcs  arrivaient  de  Képri-Kéî,  tandis  que  plus  de 
la  moitié  de  notre  infanterie  était  épuisée  et  sans  cartou- 
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ches  et  que  doub  n'avions  presque  pas  de  troupes  fraîches, 
On  se  résigna  donc  à  quitter  une  place  qu'on  avait  occupée 
avec  tant  de  bravoure  et  au  prix  de  tant  de  pertes. 

Notre  batterie  n'avait  subi  aucune  perte  ;  les  hommes 
et  les  chevaux  en  furent  quittes  pour  avoir  été  plusieurs 
fois  couverts  de  terre.  Les  avant-trains  et  les  caissons 
étaient,  comme  nous  l'avons  dit,  bien  abrités  et  déâléa 
aui  vues  de  l'ennemi  :  le  1"  échelon  à  une  centaine  de 
pas  des  pièces  et  le  2'  échelon  à  une  verste  plus  loin  et  un 
peu  à  droite  de  la  batterie.  La  batterie  avait  tiré  272  pro- 
jectiles ;  tous  obus  Ordinaires. 

La  nature  du  terrain  n'avait  pas  permis  à  nos  quatre 
batteries  de  9  livres  de  prendre  une  position  plus  rappro- 
chée et  de  produire  tout  l'effet  qu'on  pouvait  attendre 
d'une  semblable  force,  force  si  redoutable  qu'en  toute 
autre  circonstance  elle  eât,  sans  aucun  doute,  décidé  en 
notre  faveur  du  sort  de  la  bataille. 

Le  général  Heymann  dit,  entre  autres  choses,  dans  son 
rapport  Bur  la  bataille  de  Zévin  :  ■  L'artillerie  a  produit 
lont  l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre  à  la  distance  de 
1700  sagènes.  Trois  batteries  de  9  livres,  qui  n'ont  pas 
quitté  leur  position  pendant  toute  la  bataille,  ont  réduit 
au  silence  2  batteries  turques  placées  sur  une  hauteur,  en 
Taleant  sauter  un  caisson  dans  l'une  des  batteries  et  deux 
dans  l'autre.  Quand  l'infanterie  a  commencé  l'assaut  des 
hiuteurs,  l'artillerie  a  fortement  contribué  au  succès  de  l'at- 
laque,  en  dirigeant  sur  les  retranchements  ennemis  un  feu 
très  intense  et  d'une  grande  précision.  ■ 

Le  lendemain,  le  général  Heymann,  rencontrant  le  gé- 
néral commandant  notre  brigade  d'artillerie,  le  salua  de 
la  façon  la  plus  flatteuse,  rendant  ainsi  justice  à  la  part 
brillante  que  les  batteries  du  Caucase  avaient  prise  à  la 
bataille  de  Zévin. 

Le  correspondant  du  Times,  M.  Nonnann,  écrivait  quel- 
que temps  après  :  «  Les  traces  de  mitraille  qui  sillonnent 
les  tranchées  et  les  redoutes  turques,  montrent  combien 
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Taction  a  été  chaude.  »  Par  ces  mots  «  traces  de  mi- 
traille »,•  M.  Normann  entend  évidemment  les  traces  des 
éclats  d'obus  et  des  balles  de  shrapnels  des  pièces  de  9  et 
de  4  livres. 

Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  reçut,  pour  cette  ba- 
taille, Tordre  de  Saint-Stanislas  de  2*  classe,  orné  de 
glaives  ;  le  lieutenant  Kotiéneff  reçut  Tordre  de  Sainte- 
Anne  de  3*  classe,  avec  les  glaives  et  la  cocarde.  On  dis- 
tribua à  la  batterie  quatre  médailles  militaires  de  4*  classe 
qui  furent  décernées  au  sergent-major  Levitski,  au  ser- 
gent Koutchmenko  et  aux  bombardiers  Yonitchenko  et 
Tkatcheff. 

La  bataille  de  Zévin  ^nous  procura  un  grand  avantage 
stratégique  :  elle  permit  au  général  Ter-Goukaçoff  de  se 
retirer  vers  nos  frontières,  de  s'y  réapprovisionner  en  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  et  de  secourir  Bajazet, 
assiégée  depuis  23  jours  déjà  par  les  milices  turques.  En 
revanche,  notre  retraite  permit  à  Moukhtar-Pacha  de 
porter  à  60  bataillons  Teffectif  de  son  armée  et  de  passer 
de  la  défensive  à  Toffensive,  rendant  ainsi  extrêmement 
dangereux  pour  nous  un  adversaire  qui  s'était  trouvé  au 
début  de  la  guerre  dans  une  situation  très  critique. 

Après  le  combat,  notre  batterie  chercha  longtemps  Tem- 
placement  du  bivouac  qu'elle  occupait  la  veille  ;  quand  on 
le  découvrit,  la  nuit  était  complètement  tombée.  Tous, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats,  nous  étions  péniblement 
impressionnés  de  l'insuccès  de  la  bataille.  Nous  étions  en 
outre  accablés  de  fatigue,  et  le  besoin  de  dormir  était  tel 
que  nos  conducteurs,  pour  pouvoir  se  reposer  tout  en  lais- 
sant leurs  chevaux  paître  à  leur  aise,  se  contentèrent  de 
s'attacher  aux  pieds  les  brides  de  leurs  attelages  avant  de 
s'étendre  sur  le  sol.  On  n'eut  à  déplorer  aucun  accident, 
bien  que  quelques  hommes  eussent  été  légèrement  iratnés 
par  leurs  chevaux. 

Nous  restâmes  à  4  verstes  de  Zévin  pendant  toute  la 
matinée  du  14  ;  nous  voyions  les  Turcs  se  préparer  à 
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résister  à  une  nouvelle  attaque  en  augmentant  la  force  de 
leurs  retranchements.  Le  soir,  la  3*  batterie  partit  pour 
Mélidus,  où  elle  arriva  à  minuit,  après  une  marche  de 
7  heures  ;  elle  y  resta  le  15  et  le  16. 

Nous  apprîmes  alors  qu'à  la  suite  de  la  bataille  de  Zévin, 
on  avait  interrompu  le  bombardement  de  Kars,  qu'on  n'a- 
vait livré  l'assaut  à  aucun  de  ses  forts  et  que  notre  division 
avait  reçu  l'ordre  d'aller  à  Matsra  renforcer  *le  gros  du 
corps  d'opérations.  La  batterie  partit  le  16  à  8  heures  du 
8oir  et  atteignit  après  minuit  les  ruines  de  Khany-Déré  ; 
cette  marche  de  nuit,  comme  toutes  les  autres,  fut  très 
pénible.  Le  17,  nous  étions  d'arrière-garde  ;  aussi  n'ar- 
rivâmes-nous à  Sarykamych  qu'à  6  heures  du  soir.  On 
s'attendait  depuis  la  veille  à  être  assailli  par  les  monta- 
gnards du  Saganlough  ;  la  route  se  fit  néanmoins  sans 
aucune  espèce  d'alerle.  Nous  séjournâmes,  le  18,  à  Sary- 
kamych, où  nous  retrouvions  avec  joie  l'air  pur,  l'eau 
excellente  et  les  gigantesques  feux  de  bivouac  qui  nous 
avaient  tant  fait  plaisir  à  notre  premier  passage.  On  passa 
le  jour  et  même  la  nuit  autour  de  ces  bûchers  à  faire  mille 
et  mille  commentaires  sur  la  bataille  de  Zévin. 

Le  19,  la  batterie,  qui  était  encore  à  l'arrière-garde, 
marcha  de  9  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir  et  ne  s'ar- 
rêta que  près  du  village  d'Aïchiar.  Le  20,  on  était  à 
Ardosl,  et  le  21,  après  avoir  laissé  s'écouler  le  défilé  in- 
tenninable  des  fourgons,  des  voitures  et  des  ambulances, 
on  partit  à  9  heures  pour  Hadji-Khalil  qu'on  atteignit 
à  1  heure  de  l'après-midi.  La  garnison  de  Kars  essaya 
d'arrêter  par  une  sortie  la  marche  de  la  colonne;  mais 
cette  tentative  resta  infructueuse  et  l'ennemi  se  retira 
après  une  fusillade  de  quelques  instants. 

Le  22,  à  8  heures  du  matin,  on  partit  pour  Orlok,  où 
l'on  fit  une  halte  pendant  laquelle  le  général  Heymann 
distribua  les  croix  de  Saint-Georges  aux  soldats  qui  les 
avaient  méritées  dans  la  bataille  du  13. 

Nous  poussâmes  ensuite  jusqu'à  Vizinkeff,  oii  nous  reçû- 
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mes  Tordre  d'envover  à  Khalif-Oghly  les  cuisiniers  des 
batteries  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour  préparer  le  repas 
des  hommes  pour  8  heures  du  matin.  Malgré  cette  précau- 
tion, le  lendemain  23,  à  notre  arrivée  à  Khalif-Oghly, 
nous  ne  trouvâmes  point  le  repas  promis  ;  le  manque  d'eau 
n'avait  permis  de  rien  apprêter. 

A  une  heure  après  midi,  S.  A.  I.  W  le  grand-duc  vint 
visiter  notre  bivouac,  il  remercia  toute  la  division  du  cou- 
rage qu'elle  avait  déployé  et  exprima  le  désir  de  récom- 
penser les  officiers.  Il  se  montra  satisfait  de  la  bonne  tour- 
nure et  du  bel  aspect  des  batteries  du  Caucase,  et  dit  : 
«  Elles  sont  si  belles  qu'elles  feraient  bon  effet,  même  à 
la  revue  du  Tsar.  » 

A  8  heures  du  soir,  on  était  à  Matsra  ;  le  repas  ne  put 
être  prêt  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Nous  passâmes  au  même 
bivouac  la  journée  du  lendemain  tout  entière.  Le  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  nous  passa 
en  revue,  nous  remercia  des  services  que  nous  avions 
rendus  et  nous  félicita  de  l'entrain  avec  lequel  nous  sup- 
portions les  fatigues  de  l'expédition. 

Moukhtar-Pacha  était  cependant  descendu  du  Sagan- 
lough,  en  nous  suivant  lentement  ;  il  s'approchait  de  Kars 
avec  une  énorme  supériorité  de  forces.  Il  fallait  donc  lever 
le  siège  et  chercher  une  position  d'où  l'on  pût  bien  cou- 
vrir notre  frontière. 

La  batterie  quitta  alors  Matsra  pour  Zaîm,  où  elle  campa 
jusqu'au  3  juillet,  travaillant  à  désarmer  les  batteries  de 
siège  et  à  expédier  à  Kouruk-Dara  le  parc  et  les  approvi- 
sionnements. Quand  ce  fut  fait,  tout  le  corps  d'armée  prit 
position  entre  le  Grand  et  le  Petit-Parghet,  et  on  transporta 
à  l'avance  à  Kouruk-Dara  les  bagages  et  les  munitions  de 
bouche.  Ce  fut  l'artillerie  qui  fut  encore  chargée  de  ce 
transport;  la  3*  batterie  dut  fournir  3  fourgons  et  leurs 
attelages. 

Le  6  juillet,  on  était  établi  à  Kouruk-Dara;  l'avant- 
garde,  commandée  par  le  lieutenant-général  prince  Tchav- 
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tchavadze,  occupait  Bach-Kadyk-Lar,  en  face  de  la  hau- 
teur de  Kisil-Tapa.  Nous  ne  quittâmes  plus  cette  position 
jusqu'au  19  septembre,  excepté  pour  les  manœuvres  que 
le  général  nous  fit  exécuter  dans  les  environs  du  camp. 

Le  jour  de  notre  arrivée,  Tennemi  se  montra  vers  Bou- 
lanytch  et  Hadji-Valij  il  y  eut  entre  les  deux  cavaleries 
un  engagement  assez  chaud,  mais  de  peu  de  durée.  Le 
lendemain,  les  Turcs  étaient  campés  en  face  de  nous  sur 
les  hauteurs  d'Orlok  et  sur  TAladja-Dagh;  leur  camp 
avait  environ  15  verfftes  de  front  (16  kilomètres).  Une 
nuit  leur  avait  suffi  pour  s'entourer  d'un  système  complet 
d'ouvrages  et  de  tranchées-abris,  qu'ils  perfectionnèrent 
ensuite  tous  les  jours. 
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CHAPITRE  IV. 


LE    CAMP    DE    KOURUK-DARA. 

^  Le  camp  de  Kouruk-Dara,  où  abondait  l'eau  de  source, 
nous  rappelait  un  campement  de  temps  de  paix  en  Russie. 
Des  vivandiers  libres  étaient  venus  d'Alexandropol  et  des 
villages  voisins,  et  l'on  put  se  procurer  assez  facilement 
les  objets  nécessaires  pour  faire  à  notre  équipement  et  à 
notre  matériel  les  réparations  dont  ils  avaient  le  plus  grand 
besoin. 

On  s'occupa  d'abord  des  chaussures  que  le  sol  pierreux 
de  l'Arménie  turque  avait  complètement  usées.  La  batterie 
reçut  200  paires  de  bottes  neuves,  dont  120  seulement  pu- 
rent être  employées,  le  reste  étant  trop  petit  ou  trop  étroit. 
Les  voitures  qui  avaient  tant  souffert  de  nos  marches  par 
monts  et  par  vaux,  et  qui  avaient  été  réparées  tant  bien 
çue  mal  pendant  la  marche  même,  furent  soumises  à  un 
examen  détaillé.  Les  ouvriers  allèrent  à  Alexandropol 
acheter  (à  un  prix  fort  élevé  d'ailleurs)  le  bois  nécessaire 
aux  réparations.  L'examen  montra  que  les  fourgons  ache- 
tés à  Tiflis  chez  les  colons  allemands,  peu  avant  l'entrée 
en  campagne,  avaient  moins  souffert  que  ceux  qui  avaient 
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été  construits  par  les  ouvriers  de  la  batterie.  (Après  la 
guerre,  on  s'aperçut  que,  dans  ces  derniers  fourgons,  il 
fallait  remplacer  tout  le  bois,  sauf  celui  des  essieux  et  des 
roues.)  Nos  ateliers  de  menuisiers,  de  forgerons  el  de  ser- 
ruriers se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre,  et  Ton  tra- 
vailla jour  et  nuit  à  remettre  nos  voitures  en  bon  état. 

Quant  aux  vivres,  le  biscuit  était  médiocre  et  le  plus 
souvent  trop  brûlé  ;  mais  le  gruau  fut  toujours  de  bonne 
qualité.  Les  Arméniens  apportaient  d'AlexandropoI  des 
cboux  cabus  et  des  betteraves,  de  sorte  que  le  c/^tc/it  (sorte 
de  soupe  aigre)  ne  manqua  jamais. 

Le  temps  fut  constamment  beau,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  rétablir  la  santé  de  nos  troupes  et  à  leur  rendre  leur 
gaieté  naturelle. 

La  proximité  de  l'ennemi  nous  força  à  retrancher  notre 
camp,  à  avoir  de  forts  avant-postes  et  à  surveiller  sans 
relâche  ses  moindres  moiivements.  Ce  service  de  garde 
consista  pour  l'artillerie  à  envoyer  à  Karayal  des  sections 
qu'on  relevait  au  bout  de  24  heures,  et  à  renforcer  par 
quelques  pièces  les  avant-postes  de  notre  flanc  droit  dans 
la  direction  de  Parghet. 

On  ût  aussi  des  épaulements  pour  les  pièces  et  des 
tranchées-abris  pour  les  tirailleurs  ;  on  éleva  sur  chaque 
flanc  du  camp  une  redoute  armée  de  2  pièces  ;  on  en  cons- 
truisit deux  autres  sur  la  colline  de  Karayal.  Chaque  nuit, 
une  batterie  à  tour  de  rôle,  gardait  les  épaulements  des 
8  pièces  qui  protégeaient  le  camp.  Ce  service  de  nuit  était 
très  pénible  pour  les  hommes^  qui  devaient  toujours, 
même  pour  dormir,  rester  non  seulement  habillés,  mais 
encore  chaussés  et  équipés  ;  les  chevaux  restaient  toute  la 
nuit  attelés  et  bridés.  Après  l'attaque  de  nuit  que  les  Tiu'cs 
firent  le  13  août  sur  Kisil-Tapa,  on  doubla  le  nombre  des 
pièces  sur  le  Karayal  ;  on  le  quadrupla  même  à  partir  du 
16.  Aussi,  à  partir  du  21  août,  installa-t-on  les  l''et3* 
batteries  auprès  de  ces  épaulements  que  gardaient  pen- 
dant le  jour  le  peloton  d'une  pièce  et  pendant  la  nuit  les 
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pelotons  de  deux  pièces;  les  chevaux,  harnachés  etbridés, 
étaient  au  piquet  entre  les  avant-trains  des  pièces. 

Les  chevaux  disponibles  étaient  souvent  menés  au  pâtu- 
rage dans  les  champs  non  encore  moissonnés  du  village  de 
Parghet,  dont  les  habitants  avaient  été  égorgés  par  les 
Turcs  ou  s'étaient  enfuis.  Plus  tard,  quand  les  manœuvres 
commencèrent  et  que  les  batteries  furent  presque  conti- 
nuellement sur  pied,  il  fallut  renoncer  à  ce  système  de 
pâturage;  d'ailleurs  les  épis  étaient  mûrs  et  les  chevaux, 
en  les  mangeant,  s'emplissaient  la  bouche  de  barbes  de 
blé  qui  leur  irritaient  la  gorge  et  les  faisaient  tousser. 
Dans  les  commencements,  on  promenait  les  chevaux  de 
service  en  les  laissant  attelés,  et  sans  s'écarter  beaucoup 
du  camp  ;*puis  on  cessa  ces  promenades,  quand  la  batterie 
prit  part  aux  manœuvres  de  la  division  des  grenadiers  du 
Caucase. 

La  3*  batterie  et  deux  autres  batteries  de  9  livres  ma- 
nœuvraient avec  la  1"  brigade  sous  les  ordres  du  général- 
major  Avinoff.  Ces  exercices  avaient  pour  but  de  leur 
apprendre  la  place  qu'elles  devaient  occuper  entre  la 
chaîne  des  tirailleurs,  les  soutiens  et  les  réserves  et  de  les 
habituer  à  subordonner  à  l'emplacement  des  pièces  celui 
des  avant-trains  et  des  deux  échelons  de  caissons.  Ou  pla- 
çait les  avant-trains  à  16  pas  derrière  les  pièces,  le  l*' 
échelon  à  100  sagènes  elle  2*  à  500  sagènes;  mais  ces 
distances  variaient  avec  le  terrain.  Quand  les  3  batteries 
étaient  réunies,  les  deuxièmes  échelons  formaient  un  seul 
gi'oupe  sous  les  ordres  d'un  officier;  si  elles  étaient  iso- 
lées, le  2*  échelon  obéissait  au  sergent-major.  Les  distan- 
ces précédentes  parurent  trop  grandes  au  commandant  de 
la  3*  batterie,  qui  donna  à  l'officier,  chef  du  2*  échelon, 
l'ordre  de  se  tenir  le  plus  près  possible  des  pièces. 

Le  6  août,  on  fit  une  démonstration  destinée  à  donner 
l'alarme  à  Moukhtar-Pacha,  à  l'empêcher  d'envoyer  de 
^nds  renforts  à  Ismaïl -Pacha,  et  enfin  à  reconnaître  ses 
retranchements  et  la  disposition  de  ses  forces.  Nos  trou- 
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pes  furent  divisées  en  3  colonnes  :  celle  de  droite,  géné- 
ral Komaroff  ;  celle  du  centre,  général  Heymann  et  celle 
de  gauche,  général  Devel. 

C*était  la  colonne  Devel  qui  avait  à  remplir  la  mission 
la  plus  importante,  et  ce  n'était  que  pour  attirer  ailleurs 
les  forces  et  Tattention  de  Tennemi,  que  le  général  Hey- 
mann devait  menacer  Soubbotan  et  les  Grands-Yaghny^ 
pendant  que  le  général  Komaroft  opérerait  un  peu  à  droite 
de  ce  dernier  village. 

La  colonne  du  centre,  partie  au  point  du  jour,  s'appro- 
cha à  moins  de  4  verstes  de  Soubbotan  et  se  forma,  la  2* 
brigade  en  avant  déployée,  et  la  1"  en  arrière  en  réserve, 
les  1^*,  2'  et  3*  batteries  dans  les  intervalles  des  bataillons. 

Pendant  que  la  2*  brigade  s'empare  des  retranchements 
de  Soubbotan  et  de  Hadjivali,  la  1"  est  envoyée  sur  la 
droite  vers  les  Grands- Yaghny,  entre  Soubbotan  et  la  co- 
lonne Komaroff,  prête  à  porter  secours  où  besoin  sera, 
mais  sans  s'engager  elle-même  dans  un  combat  partiel. 
A  11  heures,  on  reçoit  l'ordre  de  rentrer  au  camp.  La  co- 
lonne Komaroff  avait  alors  à  soutenir  un  combat  très  vif 
contre  les  Turcs,  dont  le  nombre  s'augmentait  sans  cesse. 
La  1"  brigade  se  déploie  à  droite  des  Grands-Yaghny,  et 
la  2*  batterie  ouvre  à  1  100  sagènes  un  feu  d'écharpe  dont 
la  précision,  dit  la  relation  ofRcielle,  protège  efttcacement 
la  retraite  de  la  colonne  Komaroff.  Nous  nous  mettons 
aussi  en  batterie,  mais  sans  commencer  le  feu,  parce  que 
l'ennemi  se  trouve  encore  à  une  distance  énorme.  Lee 
officiers  supérieurs  d'infanterie,  placés  près  de  nous,  insii- 
tent  pour  que  la  batterie  tire  sur  l'infanterie  turque.  Un 
général  français,  qui  suit  les  opérations  de  notre  corps 
d'armée,  M.  le  comte  de  Courcy,  propose  de  pointer  lui- 
môme  une  pièce  pour  s'assurer  si  l'ennemi  est,  oui  ou  non, 
à  distance  convenable.  On  s'empresse  d'acquiescer  à  sa 
demande  :  car  l'amabilité  et  la  politesse  toutes  françaises 
de  M.  le  général  de  Courcy,  son  courage  personnel  et  son 
amour  passionné  pour  les  choses  de  la  guerre  lui  avaient 
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depuis  longtemps  valu  restime  et  même  l'admiration  des 
officiers  de  l'artillerie  du  Caucase.  Pendant  toute  la  cam- 
pagne, nous  l'avions  vu  marcher  sans  cesse  en  avant  de 
tous,  et  l'on  était  toujours  certain  de.le  trouver  aux  endroits 
les  plus  dangereux.  M.  le  général  de  Courcy  descend  donc 
de  cheval,  dispose  la  hausse  pour  la  distance  de  2  100  sa- 
gènes  et  pointe  la  pièce.  On  fait  feu;  mais,  le  projectile 
n'étant  pas  arrivé  jusqu'à  la  1"  ligne  turque,  on  renonce 
définitivement  à  continuer. 

La  batterie  resta  en  position  jusqu'à  ce  que  la  colonne 
Heymann  se  fût  retirée  complètement,  et  rentra  la  dernière 
au  camp.  Avant  d'y  arriver,  elle  eut  à  supporter  le  feu  de 
toute  l'artillerie  turque,  qui  lui  envoya  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure  une  grêle  de  projectiles.  Elle  se  retira  au 
pas,  les  officiers  à  pied  derrière  les  pièces,  pour  que  la 
retraite  se  fît  en  bon  ordre  et  pour  qu'ils  pussent,  dans  le 
cas  où  l'on  s'arrêterait  pour  tirer,  vérifier  sans  retard  le 
pointage  et  donner  les  ordres  nécessaires.  Pendant  toute 
cette  marche  en  retraite,  les  obus  ennemis  nous  suivirent 
sans  nous  atteindre,  et  tombèrent  toujours  à  la  même  dis- 
tance derrière  nous.  Nous  étions  rentrés  au  camp  à  6  heures 
du  soir. 

Le  but  de  l'opération  était  atteint  :  l'ennemi  avait  montré 
toutes  ses  forces  et  on  avait  pu  constater  que  la  majeure 
partie  était  massée  sur  sa  gauche. 

Le  lendemain,  on  reprit  comme  par  le  passé,  les  ma- 
nœuvres, le  service  du  camp  et  les  travaux  de  défense.  Le 
général  Heymann  fit  les  observations  suivantes  sur  la  ma- 
nière dont  l'artillerie  manœuvrait  au  feu  :  «  On  a  remarqué 
que  certaines  batteries  s'occupent,  dans  le  choix  de  leurs 
positions,  plutôt  de  leurs  soutiens  que  de  la  part  qu'elles 
doivent  prendre  à  l'action.  Elles  ne  doivent  pas  hésiter  à  se 
porter  un  peu  à  droite  ou  à  gauche  de  la  place  qui  leur  est 
indiquée,  si  la  nouvelle  position  présente  des  avantages 
réels  pour  le  combat.  L'infanterie  défend  et  couvre  l'artil- 
lerie par  sa  seule  présence  ;  il  est  donc  inutile  de  s'attacher 
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à  ce  que  les  extrémités  de  la  chaîae  de  tirailleurs  touche 
les  flancs  des  batteries.  L'artillerie,  d'ailleurs,  ne  doit  ] 
hésiter,  dans  certains  cas,  à  se  porter  même  en  avant  de 
chaîne;  elle  doit  se  dé.placer  sous  le  feu,  en  effectuant 
mouvements  par  échelon  d'une  section,  s'il  s'agit  d'i 
batterie  isolée,  et  d'une  batterie,  s'il  y  en  a  plusic 
réunies  au  même  point.  » 

Le  13  août,  à  2  heures  1/2  du  matin,  on  entendit  vers 
avant-postes  quelques  coups  de  fusil  isolés  qui  se  ttam 
mèrent  bientôt  en  un  feu  roulant  de  mousqueterie.  I 
la  batterie,  sur  de  simples  avertissements  et  sans  soûm 
les  hommes  plièrent  les  tentes,  harnachèrent  les  chev 
roulèrent  les  piquets  et  attelèrent  les  voitures;  pu' 
batterie  attendit  des  ordres.  Gomme  le  lieutenant-co^ 
Podbéréseski  était  à  Alexandropol  pour  affaire  de  sei 
ce  fut  le  prince  Kotchakidze  qui  prit  le  commandei 
Nous  reçûmes  enfin  l'ordre  de  prendre  place  entr 
bataillons  du  régiment  de  Géorgie  et  de  les  suivre 
leurs  mouvements  ;  mais  ces  régiments  étaient  déjà 
depuis  longtemps,  et  nous  ne  pûmes  les  rejoindra 
dif&cilement.  La  batterie  commença  par  exécute^ 
marche  en  bataille,  pendant  laquelle  elle  rencontra  s- 
sivement  la  colonne  du  général  Komaroff  et  la  2*  bi 
des  grenadiers  du  Caucase.  Enfln,  après  mille  que^ 
nous  finîmes  par  être  renseignés  sur  l'endroit  où  se 
vait  le  régiment  de  Géorgie.  Mais  que  de  peines  p 
rejoindre  !  A  chaque  instant,  on  rencontrait  un  ob 
ravin  ou  marais  !  Il  fallait  marcher  tantôt  par  4  piè 
front,  tantôt  en  colonne  par  sections,  tantôt  même 
lonne  par  pièces,  pour  contourner  un  ravin  trop  y 
ou  un  étang  marécageux.  Nous  étions  néanmoins 
poste  à  l'aube  du  jour;  le  régiment  de  grenadiei 
placé,  en  ordre  de  réserve,  à  gauche  de  son  camp 
en  avant  de  Karayal. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Komaroff  avait  été 
vers  Kisil-Tapa,  soutenu  par  la  2*  brigade  du  Cauc 
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accourait  de  Karayal.  Cette  brigade  lança  aussitôt  en  avant 
6  compagnies  du  régiment  de  Tiflis,  puis  successivement 
tout  ce  régiment,  avec  la  6^  batterie  ;  le  reste  des  troupes 
était  déployé  en  avant  du  camp  en  attendant  le  jour.  On 
se  demandait  si  ce  n'était  qu'une  démonstration  ou  si 
c'était  une  attaque  réelle  du  camp. 

Au  jour,  la  1'*  brigade  se  rapprocha  de  Karayal,  face 
aux  hauteurs  de  Yaghny,  pour  empêcher  l'ennemi  de  tour- 
ner notre  flanc  droit;  elle  conserva  en  réserve  3  batail- 
lons de  Géorgiens  et  la  3**  batterie.  Pendant  ce  temps,  le 
feu  augmentait  à'  Tavant-garde  et  Ton  se  disputait  avec 
acharnement  la  possession  de  Kisil-Tapa.  Aussi  vers  midi 
déploya-t-on  la  1'*  brigade  ;  la  batterie  se  porta  à  hauteur 
de  la  ligne  de  bataille  et  Ton  pénétra  dans  la  zone  de  ter- 
rain qui,  par  un  accord  réciproque,  quoique  involontaire, 
des  deux  partis,  était  jusque-là  restée  neutre.  Cette  bande 
de  terrain  se  composait  d'un  champ  de  blé  dont  les  lisières 
opposées  avaient  été  gardées  jusqu'à  ce  moment  par  les 
sentinelles  russes  et  turques.  On  aurait  pu  croire  que  ce 
champ  avait  été  fauché  de  notre  côté  ;  cela  venait  simple- 
ment de  ce  que  les  cosaques  de  garde  passaient  leur  temps 
à  couper  le  blé  avec  leurs  sabres,  pour  le  donnera  manger 
à  leurs  chevaux. 

Aux  premiers  pas  que  nous  fîmes  dans  ce  champ,  nous 
vîmes  sauter  et  courir  çà  et  là  une  foule  de  renards,  de 
lièvres  et  même  de  chacals,  dont  nos  hommes  se  mirent  à 
accompagner  la  fuite  à  coups  de  sifflet  et  avec  de  grands 
cris:  àtou!  âtoul  (taïaut!  taïaut!)  Ils  chassaient  en  avan- 
çant, et,  le  soir,  le  menu  des  officiers  de  la  3'  batterie  fut 
enrichi  de  deux  lièvres  pris  vivants  par  nos  canonniers. 

Nous  marchions  sur  deux  épaulements  à  peine  visibles, 
appuyés  en  avant  et  sur  leurs  flancs  par  des  abris  pour 
l'infanterie.  Après  une  marche  de  5  verstes,  nous  nous 
mîmes  en  batterie  sur  une  crête  peu  élevée,  d'où  l'on 
ouvrit  un  feu  très  lent  sur  la  chaîne  des  tirailleurs  turcs 
qui  se  trouvaient  en  avant  des  deux  épaulements,  en  avant 
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même  des  tranchées-abris,  et  qui  se  dissimulaient 
de  petits  amas  de  pierres.  Les  nôtres,  continuani 
cer,  ne  tardèrent  pas  à  engager  la  lutte  avec  ^ 
Nous  cessâmes  le  feu,  après  avoir  tiré  42  obus  o. 
pour  éviter  de  détériorer  nos  affûts  ou  de   l 
essieux,  comme  cela  arrivait  souvent  avec  ce  ma. 
le  tir  sous  de  grands  angles.  On  vida  alors  con. 
un  caisson  et  on  l'envoya  au  parc  pour  se  réapprt 
sous  la  conduite  d'un  sous-officier;  celui-ci  put 
ment  trouver  assez  vite  le  parc,  sur  la  position 
n'avait  que  peu  de  renseignements,  et  le  caissoi. 
rejoignit  la  batterie. 

A  2  heures,  la  fusillade  s'éteignit,  mais  la 
dura  jusqu'après  4  heures.  A  5  heures,  le  coi 
lerie  cessa  lui-même  ;  mais  les  troupes  rester t 
positions  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  se  fût  compl»' 
en  retraite. 

Le  général  Loris  Mélikoff,  aide  de  camp  r 
Tzar,  dit,  dans  son  rapport  du  25  août:  c-Sur  ]< 
et  au  centre  de  notre  position,  les  shrapnels  o]  '■ 
Turcs  à  reculer.  »  La  3*  batterie  reçut  l'ordre 
le  champ  de  bataille,  parce  qu'on  voulait  contii 
le  lendemain,  et  deux  officiers  subalternes  de  c 
allèrent  porter  aux  1",  2®,  4*  et  5*  batterien 
compléter  sans  délai  leurs  approvisionnemen 
tions. 

Pendant  toute  cette  journée  du  13,  nos  hoi 
chevaux  restèrent  sans  manger,  et,  ce  qui  est 
encore,  sans  boire.  On  avait  bien,  en  partant 
l'eau  dans  une  grande  outre  sur  l'affût  de  re* 
cette  provision,  si  faible  pour  une  journée  d' 
gue  et  chaude,  fut  bientôt  épuisée.  On  env 
Kouruk-Dara,  d'où  elle  ne  revint  que  fort 
nuit,  alors  que  la  fraîcheur  de  la  soirée  avait 
calmé  les  tourments  que  nous  causait  la  soif. 

On  prit  le  parti  de  conduire  les  chevaux  j 
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Kouruk-Dara  pour  les  abreuver,  mais  on  n'eut  le  temps 
de  faire  boire  ainsi  qu'une  section,  parce  qu'à  minuit  ar- 
riva roirdre  de  rentrer  au  camp.  On  avait  donc  renoncé  à 
recommencer  le  combat  :  ce  contre-ordre  avait  pour  motif 
principal  le  manque  d'eau  auquel  seraient  exposées  des 
troupes  combattant  à  20  verstes  de  tout  ruisseau. 

Nous  arrivâmes  au  camp  à  2  heures  du  matin.  Les  ten- 
tes étaient  sur  les  fourgons  de  la  batterie  et  sur  ceux  du 
convoi  d'approvisionnement,  mais  les  hommes  étaient  si 
fatigués  qu'ils  ne  songèrent  pas  à  les  dresser,  et  dès  que 
les  chevaux  furent  dételés,  eurent  bu  et  furent  mis  au  pi- 
quet, chacun  se  coucha  où  il  se  trouvait  et  fut  bientôt 
plongé  dans  le  plus  profond  sommeil. 

Le  lendemain,  les  Turcs  descendirent  d'Aladja  et  se  con- 
centrèrent entre  Inakh-Tépessi  et  Hadji-Vali.  .Ce  mouve- 
ment nous  força  à  changer  le  front  du  camp  et  à  l'aligner 
de  nouveau  parallèlement  à  celui  des  Turcs.  La  3'  batterie 
dut  établir  le  sien  un  peu  plus  à  gauche.  Ordre  fut  donné 
à  chaque  unité  de  se  ranger,  en  cas  d'alerte,  en  ordre  de 
réserve  devant  son  campement. 

Après  le  combat  du  13,  on  recommença,  comme  aupa- 
ravant, les  manœuvres  et  les  réparations  du  matériel  et  de 
l'équipement.  On  continua  à  envoyer  des  sections  aux 
avant-postes  vers  Parghet,  mais  on  supprima  celles  qu'on 
envoyait  à  Karayal.  Les  chevaux  furent  encore  conduits 
au  pâturage,  mais  ni  en  arrière  ni  sur  les  flancs  ;  on  les 
envoyait  en  avant  du  camp,  dans  la  direction  de  l'en- 
nemi. 

La  vie  du  camp  s'écoulait  lentement,  monotone  et  triste, 
et  chacun  soupirait  après  un  combat;  malheureusement 
cette  situation,  si  pénible  pour  des  troupes  aguerries 
comme  les  grenadiers  du  Caucase,  devait  se  prolonger 
jusqu'à  l'arrivée  des  renforts. 

Nous  donnons  ci -après  les  divers  ordres  du  jour  qui 
parurent  pendant  la  durée  de  notre  séjour  au  camp  de 
Kouruk-Dara. 

BIT.  d'avt.  —  mm  188L  16 
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Ordre  du  jour  du  général  Heymann  sur  les  dispositiœis  àpren- 
dre  contre  une  nouvelle  attaque  de  nuit,  —  1**  Aux  première 
coups  de  fusil,  la  division  de  grenadiers  et  son  artillerie  se 
formera  en  ordre  de  réserve,  la  1"  brigade  et  ses  3  batte- 
ries de  9  livres  à  200  sagènes  en  avant  du  flanc  gauche  du 
régiment  de  Géorgie  ;  2°  chaque  homme  portera  sur  lui 
une  livre  de  viande  et  deux  jours  de  biscuit  ;  on  ne  prendra 
pas  les  sacs  ;  3°  on  se  procurera  de  Teau  et  des  brancards 
d'ambulance,  en  aussi  grande  quantité  que  possible. 

Ordre  sur  les  nouveaux  retranchements  à  exécuter.  —  Ou 
élèvera  de  nouveaux  épaulements  et  de  nouvelles  tran- 
chées-abris devant  le  campement  actuel  de  la  1"  brigade 
des  grenadiers  du  Caucase  ;  les  ouvrages  de  Karayal  seront 
modifiés  conformément  aux  ordres  donnés  au  général-ma- 
jor SolowiefT.  On  construira  sur  la  droite  de  la  1'*  brigade 
une  redoute  pour  4  pièces  de  canon.  Les  commandants  de 
batterie  sont  invités  à  assister  au  tracé  de  ces  ouvrages  et 
à  présenter  leurs  observations  et  leurs  critiques. 

Ordre  du  jour  du  commandant  de  la  brigade  d^  artillerie  àla 
date  du  1*^  septembre.  —  «  J'ai  remarqué,  après  les  combats 
qui  ont  eu  lieu,  que  les  mécanismes  de  fermeture  de  quel- 
ques batteries  ne  fonctionnent  plus  convenablement,  desorte 
que  ces  batteries  sont  obligées  de  demander  d'autres  pièces, 
jusqu'à  ce  que  le  parc  ait  pu  faire  les  réparations  néces- 
saires. De  semblables  dégradations  seraient  cependant  fort 
i^ares  si  la  manœuvre  des  culasses  se  faisait  avec  toutes 
les  précautions  indiquées  par  les  règlements.  J'invite  en 
conséquence  MM.  les  commandants  de  batterie  à  veiller 
avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  règlements  et  instruc- 
tions relatifs  à  la  conservation  des  bouches  à  feu  soient 
strictemement  observés,  même  pendant  le  combat. 

«  Considérant,  en  outre,  que  la  poussière,  qui  pénètre 
dans  l'âme  du  canon  pendant  la  marche,  peut  arriver  à  se 
glisser  entre  l'anneau  obturateur  et  la  plaque  d'acier,  pro- 
duire ensuite  par  le  frottement  des  stries  sur  les  surfaces 
en  contact  de  l'obturateur  et  de  la  plaque  et  devenir  par 
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suite  la  cause  d'une  fuite  de  gaz,  j'ordocnr  ri»^  amc^s-  a** 
LaUeries  soient  pourvues  d'une  certaine  *jz.iz  ~  st  u^  'iiu- 
fons  gras  avec  lesquels  on  essuiera  soigsr-iâ^^rn^!!!:,  i^im 
chaque  coup,  les  surfaces  de  la  plaque  d'a»:îerr*t  ii .  uir.i- 
rateur. 

«  MM.  les  commandants  de  batterie  veillenj^:  *-:-•.  i  -* 
que  les  écouvillons  soient  parfaitement  propre.  1j:'^7.  •,•:. 
s'en  servira  pour  nettoyer  les  pièces  ;  ils  ne  i.--:.-1''T  •:. 
aucune  occasion  de  montrer  à  leurs  hommes  c-iz.  .-- 
est  nécessaire  de  prendre  soin  du  mécanisme  i-    i-r^— 
ture,  et  prendront,  en  un  mot,  toutes  les  mesurr-  i     -. 
saires  pour  que  les  dégradations  ne  soient  pa-  < , - 
négligence  ou  à  la  maladresse  des  canonnierb. 

cLes  batteries  que  j'ai  l'honneur  de  rrrrrr  •- 
tiré,  dans  ces  derniers  combats,  une  quanta-   -.    r_ 
projectiles,  sans  que  le  résultat  obtenu  ytr^.  \ 
que  l'artillerie  a  complètement  accompli  bi  ;a... 
suis  convaincu  par  moi-môme  que  les  poiiii*-''jr    • . 
samment  habiles  et  que  MM.  les  officierr  ^..     . 
qualités  requises  pour  bien  remplir  leur    . 
ne  puis    expliquer  la    faiblesse  relativ. 
duit  que  par  le  manque  d'expérience  d-  :;. ., 
auxquels  MM.  les  commandants  de  ba:  *•:      , .  . 
mander  le  feu  de  leurs  sections,  oubhai:    : 
batterie  complète  ne  peut  être  dirigé  vii^. 
le  commandant  de  cette  batterie  lui-iii-i  . 
ce  point  important  l'attention  de  tou    x 
conclus  en  disant  qu'une  consommaau    - 
nitions  peut  forcer  l'artillerie  à  raltu..   - 
tre ainsi  hors  d'état  de  rendre  à  lanu 
Bif,  tous  les  services  qu'on  est  en  il:.,. 

{A-  «tfîrrc) 
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MÉTHODE  DE  M.  LE  CAPÏÏAINE  SIACQ 


A  DBS 


PROJECTILES  DE  FORMES  DIVERSES 


La  méthode  employée  par  M.  le  capitaine  Siacci  {Revue 
d^ artillerie,  octobre  1880)  pour  résoudre  les  problèmes  de 
tir,  et,  en  particulier,  pour  établir  les  tables  de  tir  théo- 
riques d'une  pièce  nouvelle,  présente  au  moins  sur  toutes 
les  méthodes  connues  l'avantage  de  la  rapidité  et  de  la 
simplicité. 

Mais  la  table  qu'il  a  construite  n'est  applicable  qu'aux 
projectiles  semblables  à  ceux  qui  ont  servi  aux  expériences 
de  Bashforth,  expériences  qui  forment  la  base  de  son  cal- 
cul; et  elle  ue  peut  être  employée  pour  les  projectiles  de 
l'artillerie  française.  On  n'a  pas  encore  fait,  sur  la  résis- 
tance opposée  par  l'air  au  mouvement  des  nouveaux  pro- 
jectiles de  l'artillerie  française,  d'expériences  pennettani 
d'établir  une  nouvelle  table.  Il  faudrait  d'ailleurs  une  table 
particulière  pour  chaque  forme  de  projectiles. 

La  présente  note  a  pour  but  d'indiquer  un  moyen  d'uli- 
liser,  pour  des  projectiles  de  formes  diverses,  la  table  cal- 
culée par  M.  le  capitaine  Siacci. 

Si  on  admet  : 

Lemme  L  —  Que  les  formes  données  à  l'expression  dp 
la  résistance  de  l'air  par  le  général  Mayevski,  et  adoptée^ 
par  le  capitaine  Siacci,  restent  les  mômes,  quelle  que  sou 
la  forme  des  projectiles; 

Lemme  IL  —  Que  deux  projectiles,  de  forme  différent . 
ayant  même  vitesse  initiale  et  même  angle  de  projection, 
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auront  même  trajectoire,  si  Taîr  oppose  à  tous  les  deux  la 
même  résistance  ; 

Il  sufiBira  de  substituer  à  un  projectile  de  forme  quel- 
conque, un  projectile  semblable  à  ceux  qui  ont  servi  aux 
expériences  de  Bashforth  et  éprouvant,  de  la  part  de  Tair, 
la  même  résistance,  et  de  faire  les  calculs  pour  ce  nouveau 
.  projectile. 

Généralement,  on  détermine,  en  France,  le  coefficient 
balistique  d'un  projectile  en  supposant  la  résistance  de 
l'air  proportionnelle  au  cube  de  la  vitesse. 

Soit  donc  : 

P 

ce  coefficient  balistique,  a  étant  le  diamètre  du  projectile 
en  mètres  et  p  son  poids  en  kilogrammes. 
La  résistance  de  Tair  a  pour  expression  : 

P 

Or,  Texpression  de  la  résistance  de  l'air  admise  par 
M.  le  capitaine  Siacci  pour  des  vitesses  comprises  entre 
340  et  420  mètres,  est  la  suivante  : 

R  =  0,00080792.  ^  v' 

où  A  et  P  ont  même  signification  que  ci-dessus. 

Il  en  résulte  que  deux  projectiles,  pour  lesquels  on 
aura  : 

(1)  c'  -  =  0,00080792  ^ 

P  ^ 

éprouveront,  de  la  part  de  l'air,  la  même  résistance. 

a» 
Gomme  le  rapport  -—  est  la  seule  valeur  dépendant  du 

projectile  qui  se  trouve  dans  les  formules  pratiques,  on 

A"  a* 

déterminera  le  rapport  -^  à  substituer  au  rapport  —  et  on 
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remploiera  à  sa  place  dans  la  résolution  (T 
de  tir. 

La  valeur  c  qu41  faudrait  introduire  dans 
est  la  valeur  moyenne  pour  des  vitesses  co 
340  et  420  mètres. 

Mais  les  coefficients  balistiques,  ne  servan 
sions  d'expériences  que  pour  passer  de  la  vi 
très  environ  à  la  vitesse  initiale,  ont  peu  d'in 
elles  et  ne  sont  généralement  déterminés  qu. 
expérience  et  pour  une  seule  vitesse. 

Cependant,  on  a  déterminé,  pour  quelq 
de  la  marine,  un  certain  nombre  de  coefficie 
et,  comme  les  projectiles  de  ce  modèle  se 
les  valeurs  trouvées  pour  quelques-uns  des 
applicables  aux  autres  projectiles  du  mêmi 

Ces  coefficients  ont  servi  à  détermine 
moyenne  pour  des  vitesses  comprises 
420  mètres,  par  le  procédé  suivant  : 

On  a  pris  le  rapport  entre  les  valeurs- 
rectement  par  Texpérience,  et  les  coeffic 
de  Basbfortli  correspondant  aux  mêmes  ^ 
port  s'est  trouvé  sensiblement  constant 
rentes  vitesses,  ce  qui  justifie  le  lemme  I  ; 
employé  pour  passer  de  la  valeur  moyenne 
des  projectiles  de  Bashforth  à  la  valeur  ] 
jectiles  de  la  marine. 

On  a  trouvé  ainsi  pour  les  projecti 
0,0007287,  et  pour  les  projectiles  l 
0,0007756. 

Pour  les  obus  cylindriques,  il  a  sr 
moyenne  dans  la  table  construite  par 
obtenu  c  =  0,001468. 

Le  tableau  II  (p.  240)  indique,  pour  1 
marine,  modèle  1870-1875,  les  dimens 

balistique,  la  valeur  c  et  la  valeur  log. 
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autre  des  variations  de  Texpression  de  la  résistance  de 
Tair  avec  la  vitesse. 

De  Texamen  des  tableaux  I  et  III,  on  déduit  sur  la  rela- 
tion entre  les  formes  du  projectile  et  la  valeur  c',  le 
tableau  V,  qui  pourrait  être  utile  dans  une  étude  de  bouche 
à  feu.  La  forme  des  projectiles  employés  dans  les  expé- 
riences de  Bashforth  est  indiquée  dans  la  première  ligne  ; 
ces  projectiles  sont  semblables  à  ceux  de  la  marine  du 
modèle  antérieur  au  modèle  1870.  La  table  du  capitaine 
Siacci  leur  serait  directement  applicable. 


Tableau  V. 


HAUTEUK 

totale 

en 

calibres. 

HAUTBUa 

de 
roglve 

en 
calibres. 

BATOK 

do  l'ogivo 

en 
calibres. 

10' c' 

Projectiles  de  Bashforth 

1  Projectiles  de  nptare  de  la  marine . 
Obos  oblongs             id. 
Obai  dn  système  de  Bange  .... 
Boulets  cylindriques 

2,54 
2,41 
2,76 
2,85 
1,97 

1,12 
1,19 
1,20 
1,56 

> 

2,54 

1,88 
S,00 
3,78 

> 

8  079 
7  766 
7  287 
5  951 
14680 

On  peut  ajouter  à  ce  tableau, ^que  des  expériences  ont 
montré  que  le  rapport  du  coefficient  c  d'un  obus  Whitvorth 
tronconique,  au  coefficient  c  de  Tobus  prismatique  de 
même  hauteur  et  de  même  forme  antérieure  est  égal  à  -f- 
Dans  une  étude  d'obus  à  culot  tronconique  dérivé  d'un 
autre  projectile  à  culot  cylindrique,  on  aurait  une  pre- 
mière approximation  en  adoptant  le  même  rapport. 

En  comparant  un  projectile  de  forme  donnée  avec  l'un 
des  types  du  tableau  ci-dessus,  on  pourra,  dans  la  plupart 
des  cas,. déterminer  avec  une  approximation  suffisante,  la 
râleur  c  qui  conviendra  au  nouveau  projectile. 

On  s'est  eervi  de  cette  comparaison  pour  déterminer  la 
valeur  c  convenant  aux  projectiles  de  95™"*,  de  7%  de  5*  et 
de  138™». 
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Le  tableau  VI  contient  les  données  relatives  à  la  forme 
de  ces  projectiles  et  la  valeur  c  adoptée. 

Le  projectile  de  Qô""  et  le  projectile  de  7*,  semblant  par 
leur  tracé  se  placer  entre  les  obus  oblongs  et  les  projec- 
tiles de  rupture  de  la  marine,  on  a  pris  la  moyenne  des 
valeurs  de  c  trouvées  pour  ces  projectiles. 

Pour  le  projectile  de  5%  on  a  pris  la  valeur  c  du  système 
de  Bange,  et  pour  le  projectile  de  ISS""  une  moyenne 
entre  la  valeur  c  du  système  de  Bange  et  la  valeur  c  des 
obus  oblongs  de  la  marine. 

Tableau  VI. 


A 

9 

Haateur 

totale 

eu 

EUatenr 

de 
rogive 

Rayon 

de 
l'ogive 

10' c*. 

1» 

I.lOOOy 

10»»« 

calibres. 

en 
calibres. 

en 
calibres. 

6034 

95»- 

0,0935 

10k, 900 

8,14 

1,S5 

1,75 

7  523 

1,87321 

7e 

0,0850 

7  ,000 

8,00 

1,06 

2,25 

7  523 

1,98276 

7  747 

5c 

0,0750 

4  ,850 

8,00 

1,30 

3,66 

5  950 

1,93153 

6917 

ISS"" 

0,1880 

S3  ,570 

î,80 

1,21 

3,28 

6  617 

1,82069 

5256 

Le  tableau  VII  (p.  245)  donne  les  résultats  obtenus  par 
le  calcul. 

En  résumé,  en  employant  pour  Tapplication  de  la  mé- 
thode du  capitaine  Siacci,  le  procédé  indiqué,  on  peut 
obtenir  des  résultats  dont  la  différence  avec  les  indications 
des  tables  de  tir  est  du  même  ordre  que  la  différence 
entre  ces  tables  et  les  résultats  des  tirs  balistiques  ayant 
servi  à  les  établir,  tant  que  Tangle  de  tir  ne  dépasse  pas 
15  à  20  degrés. 

Pour  les  grands  angles,  on  ne  saurait  accorder  aux  ré- 
sultats du  calcul  une  aussi  grande  confiance  \  car  si,  comme 
le  dit  le  capitaine  Siacci,  «  l'altération  qu'on  fait  subir  à 
«  Texpression  de  la  résistance  de  Tair  pour  la  rendre  inté- 
€  grable  entraîne  une  erreur  qui  est  faible  quand  le  tir 
«  n'est  pas  très  courbe  »,  on  ne  peut  apprécier  quelle  est 
cette  erreur,  dès  que  l'angle  de  tir  dépasse  une  certaine 
limite. 
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Application  aux  projectiles  des  armes  portatives. 

La  méthode  du  capitaine  Siacci  s'appliquant  aux  projec- 
tiles de  Tartillerie,  quel  que  soit  leur  calibre,  il  était  na- 
turel de  penser  qu'elle  s'appliquerait  également  aux  pro- 
jectiles des  armes  portatives. 

Si  on  examine  la  balle  du  fusil  modèle  1874,  on  reconnaît 
que,  par  sa  forme,  elle  se  rapproche  beaucoup  des  projec- 
tiles des  expériences  de  Bashforth  ;  la  table  lui  serait  donc 
directement  applicable. 

Le  tableau  suivant  (voir  page  247)  donne  une  compa- 
raison entre  les  résultats  du  calcul  et  ceux  de  la  table 
de  tir. 

On  a  pris  pour  diamètre  de  la  balle,  le  diamètre  d'au 
cercle  dont  la  siu'face  serait  la  même  que  la  section  droite 
de  rame  du  fusil. 

V  =  450™  log  1 000  -  =  0,70456. 

Nous  donnons  la  comparaison  pour  les  vitesses  res- 
tantes et  les  angles  de  chute,  parce  que,  pour  les  armes 
portatives,  on  détermine  généralement  ces  éléments  par 
Texpérience,  au  moins  jusqu'à  une  certaine  distance. 

Mais  il  faut  remarquer,  notamment  pour  les  vitesses 
restantes,  que  les  méthodes  qui  sont  employées  pour  la 
compensation  des  données  de  Texpérience  supposent  qu6 
les  éléments  compensés  sont  des  fonctions  entières  de  la 
portée.  Or,  les  expériences  de  Basliforth,  en  montrant  que 
l'expression  de  la  résistance  de  l'air  varie  avec  la  vitesse, 
ont  prouvé  que,  si  cette  hypothèse  est  sensiblement  exacte 
entre  certaines  limites,  elle  est  en  défaut  pour  les  vitesses 
restantes,  lorsque  les  variations  sont  aussi  grandes  que 
dans  le  tir  des  armes  portatives.  Ceci  explique  le  manque 
de  régularité  des  résultats  du  calcul  comparés  aux  résultats 
de  la  table  de  tir. 

En  supposant  que  les  variations  du  coefficient  balistique 
avec  la  forme  du  projectile  sont  applicables  aux  projectiles 
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des  armes  portatives,  on  a 
calculé  les  données  du  tir 
d'une  balle  ayant  la  forme 
des  projectiles  du  système  de 
Bange,  môme  poids,  même 
calibre  et  même  vitesse  ini- 
tiale que  la  balle  du  fusil 
modèle  1874. 

Le  tableau  de  la  page  248 
donne  la  comparaison  des  ré- 
sultats, en  prenant  pour  la 
balle  modèle  1874  ceux  qui 
ont  été  obtenus  par  le  calcul. 
On  y  a  joint  les  résultats  ob- 
tenus en  supposant  la  vitesse 
initiale  de  la  balle  modèle 
1874  égale  à  500  mètres. 

L'examen  du  tableau  qui 
suit  autorise  à  conclure  que  les 
progrès  réalisés  au  point  de 
vue  des  propriétés  balistiques 
du  fusil  seront  plus  grands  si 
on  les  recherche  vers  les  per- 
fectionnements du  projectile, 
que  vers  l'augmentation  de 
vitesse  initiale.  Le  perfec- 
tionnement de  la  forme  du 
projectile  présente  d'ailleurs 
l'avantage  de  ne  changer  en 
rien  la  puissance  du  recul. 

Il  eût  été  intéressant  d'ap- 
pliquer la  méthode  aux  pro- 
jectiles des  armes  en  service  à 
l'étranger;  on  aurait  pu  peut- 
être  vérifier  ainsi,  si  la  for- 
me du  projectile  a  sur  les  pro- 


248  REVUE  D'ARTILLERIE. 

priétés  balistiques  du  fusil,  la  même  influence  que  sur  les 
propriétés  balistiques  du  canon.  Les  renseignements  pos- 
sédés sur  ces  armes  n'étaient  pas  suffisants  pour  permettre 
cette  étude. 


AngU  de  projection. 


Yltetie  reaUnte. 


Angle  de  chute . 


Balle  mod.  1874. 

Id. 

Balle  système  de 
Bange  .   .   .   . 

Balle  mod.  1874. 

Id. 

Balle  système  de 
Bange  .   .    .   . 

Balle  mod.  1874. 

Id. 

Balle  système  de 
Bange  .   .   .   . 


Zone  dangereuse  •  •  •(  Balle  mod.  1874. 

Infanterie 9  Id. 

H  =  lm,60.  I  Balle  système  de 

\      Bange  .   .   .   . 


450 
500 

450 

450 
500 

450 

450 
500 

450 

450 
500 

450 


400 


0<«1'50" 
0o43' 

0o46'30" 

979 
292 

801 

lolO'  5" 
lo  t 

lo  1' 

78,6 
90,2 

91,7 


800 


2ol8'10" 

2o  0'30" 

220 
229 

249 

3«'26'Jtf' 
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82.3 
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8«89'  0" 
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7017' 
6«»46' 
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13,5 

16.4 


1600 

7*16'  6^ 
6021' 

144 

151 

180 

18«4ri5' 
1*>50' 

9«3r 

6,5 
7,0 
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SiLVESTRB, 

Capitaine  d'artiUerie. 


EXPÉRIENCES 


FAITES  EN  ITALIE  AVEC 


DES  FUSÉES  PERCUTANTES 


[Suite  («)]. 


(Extmt  du  Giomale  di  artiglitra  e  genio) 


Fusées  percutantes  pour  bouches  à  feu  se  chargeant  par 
la  bonche,  et  bouches  à  feu  de  gros  et  moyen  calibre  se 
chargeant  par  la  culasse. 

[PI,,  vi  («)]. 

A  l'origine,  l'étude  de  ces  fusées  avait  été  confiée  à  deux 
commissions  :  celle  qui  s'occupait  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne cherchait  une  fusée  pour  les  canons  se  chargeant 
par  la  bouche  de  8,  9  et  12,  tandis  que  la  commission 
d'artillerie  d'attaque  et  de  défense  cherchait  une  fusée 
percutante  pouvant  servir  pour  les  pièces  de  siège,  place 
et  de  côte,  à  l'exception  toutefois  des  canons  de  12,  dont  les 
obus  devaient  être  armés  de  la  môme  fusée  que  ceux'du 
canon  de  12  de  campagne.  Lorsque  plus  tard  il  fut  question 
de  Tétude  des  bouches  à  feu  de  siège  et  place  se  char- 
geant par  la  culasse,  il  fut  décidé  que  l'on  donnerait  à  l'œil 
de  l'obus  de  ces  nouvelles  pièces,  le  môme  diamètre  qu'à 
l'œil  des  obus  de  16^  et  22*.  La  même  fusée  devait  donc 
être  employée  en  môme  temps  pour  les  canons  de  12% 
15'  et  19%  se  chargeant  par  la  culasse,  et  par  consé- 
quent pour  toutes  les  bouches  à  feu  de  gros  et  moyen 
calibre,  qu'elles  se  chargeassent  par  la  bouche  ou  par  la 
culasse. 


*?)  Voir  JZnriM  i^ortitUrU,  t.  XVm,  mal  1881,  p.  154  et  pi.  VI. 

UT.  d'ast.  —  jvn  1881.  17 
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Il  a  déjà  été  rendu  compte,  en  1878,  des  premières  ex- 
périences relatives  à  Tétude  de  ces  fusées  ;  elles  condui- 
sirent à  adopter  en  principe,  pour  remplacer  les  fusées  en 
bois  en  service,  une  fusée  établie  d'après  le  même  principe 
que  la  fusée  percutante  modèle  1877  (*).  L'expérience  avait 
montré  qu'elle  présentait  toutes  les  garanties  de  sécurité  et 
d'efficacité;  grâce  à  un  expédient  fort  simple  on  pouvait 
assurer  la  sensibilité  de  la  fusée  même  aux  charges  les  plus 
faibles;  en  y  ajoutant  une  colonne  fusante,  on  pouvait  éga- 
lement retarder  d'une  façon  sensible  le  moment  de  l'écla- 
tement. 

Mais  dès  le  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  le  ministre 
ayant  décidé  pour  l'artillerie  de  campagne  la  suppression  de 
la  fusée  modèle  1877,  et  son  remplacement  par  la  fusée  Baz- 
zichelli  ou  modèle  1879,  ordonna  en  même  temps  de  sou- 
mettre à  de  nouveaux  essais  des  fusées  du  système  Bazzi- 
chelli  aussi  bien  dans  les  canons  de  campagne  et  de  monta- 
gne se  chargeant  par  la  bouche  que  dans  les  pièces  de  gros 
et  moyen  calibre  à  chargement  par  la  bouche  ou  par  la 
culasse. 

L'atelier  de  précision  fut  en  conséquence  chargé  de  faire 
les  études  et  essais  préliminaires  relatifs  à  l'établissement 
de  deux  fusées  du  système  Bazzichelli,  destinées,  l'une 
aux  obus  de  9  et  12,  l'autre  aux  projectiles  de  toutes  les 
autres  bouches  à  feu  de  gros  et  moyen  calibre.  Les  ré- 
sultats de  ces  recherches  devaient  ensuite  être  soumis  à  la 
Commission  d'artillerie  d'attaque  et  de  défense. 

Au  mois  d'octobre  1879,  l'atelier  de  précision  présenta 
à  cette  Commission  un  rapport  concernant  les  expériences 
qu'elle  avait  déjà  faites  ;  en  voici  le  résumé. 

Fusées  percutantes  pour  obus  de  9  et  12  (âg.  10).  On  en 
avait  fabriqué. 20  ;  le  bouchon  porte-amorce  était  le  même 
que  celui  de  la  fusée  modèle  1879. 

Avec  la  moitié  on  exécuta  dans  le  canon  de  12  un  tir  plon- 


(<)  Voir  Stvuê  ^artiUtrU,  t.  Xni,  p.  863. 
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géant  à  la  charge  la  plus  faible  (600  grammes),  et  avec 
l'autre  moitié  un  tir  de  plein  fouet  dans  le  canon  de  9. 

Les  10  premières  fusées  fonctionnèrent  toutes  parfaite- 
ment; siu*  les  10  autres,  deux  seulement  donnèrent  des 
ratés  -,  l'un  des  deux  obus  ayaiit  pu  être  ramassé,  on  trouva 
que  l'extrémité  du  coi*ps  de  fusée  s'était  brisée,  et  que  le 
percuteur  était  tombé  dans  l'obus. 

En  conséquence,  on  modifia  quelque  peu  le  tracé  de 
la  partie  inférieure  du  corps  de  fusée  de  façon  à  la  renfor- 
cer (fig.  11),  et  on  exécuta  avec  100  fusées  établies  d'après 
ce  nouveau  tracé  un  tir  de  plein  fouet,  moitié  avec  le 
canon  de  9,  moitié  avec  le  caAon  de  12.  Les  50  premières 
fusées  ne  donnèrent  aucun  raté,  les  autres  n'en  donnèrent 
qu'un  dont  on  ne  put  connaître  la  cause,  le  projectile 
n'ayant  pas  été  retrouvé. 

Fusées  de  îff"  et  22«  (fig.  12).  On  avait  également  fabri- 
qué 20  fusées  de  ce  modèle;  le  bouchon  porte-amorce  était 
le  même  que  pour  la  fusée  modèle  1879. 

On  commença  par  rechercher  quelle  était  la  charge  mi- 
nimum pouvant  assurer  le  fonctionnement  de  la  fusée.  Pour 
cela,  on  employa  le  canon  de  \&  et  on  commença  par  le 
tirer  à  la  charge  de  480  gr.  correspondant  sous  l'angle  de 
30*  à  une  portée  de  1  000  mètres  et  communiquant  au  pro- 
jectile une  vitesse  initiale  égale  à  112  mètres.  La  fusée 
n'ayant  pas  fonctionné,  on  augmenta  la  charge  jusqu'à 
795  gr.  correspondant  à  une  vitesse  de  151  mètres  et  une 
portée  de  1  700  mètres  ;  sur  les  10  coups  on  n'eut  qu'un 
seul  raté. 

Afin  d'assurer  le  fonctionnement  de  la  fusée  avec  des 
charges  plus  faibles,  on  chercha  à  augmenter  la  sensibilité 
de  l'amorce  en  réduisant  l'épaisseur  des  branches  du  res- 
sort de  0"»,6  à  0'"'",45,  à  0"",4  et  enfin  à  0'""',35  de  façon  à 
abaisser  la  force  de  résistance  du  porte-capsule  de  15  kil. 
à  8,  6  et  enfin  à  4  kil.  Le  tableau  qui  suit  montre  les  ré- 
sultats obtenus. 

Tablbav. 
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De  ces  résultats,  on  crut  pouvoir  conclure  que  pour  as- 
surer le  fonctionnement  de  la  fusée  à  la  charge  de  385  gr. 
dans  le  canon  de  16%  il  était  nécessaire  de  réduire  l'épais- 
seur des  branches  du  ressort  à  0"™,35.  Dans  la  crainte  que 
dans  ces  conditions  la  fusée  ne  devînt  d'un  maniement 
dangereux,  on  rechercha  quelle  était  la  hauteur  de  laquelle 
Tobus  de  16''  devait  tomber  pour  (Jue  la  fusée  s'armât;  on 
constata  que  cette  hauteur  atteignait  5  mètres.    • 

L'atelier  de  précision  pensa  dès  lors  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  continuer  les  essais  pour  augmenter  la  sensibilité 
de  la  fusée,  car  le  ressort  devenant  trop  faible  n'aurait  plus 
eu  assez  de  résistance  pour  offrir  une  sécurité  sufSlsaDte 
dans  les  transports  et  le  maniement  des  obus  chargés. 

La  même  fusée  fut  ensuite  tirée  avec  des  obus  de  22^  ; 
sur  20  coups  il  y  eut  17  éclatements  au  point  de  chute, 
2  après  ricochet  et  1  éclatement  prématuré  dans  l'âme  de 
la  pièce,  dû  à  un  défaut  du  projectile. 

De  ces  résultats,  la  Commission  conclut  qu'il  n'était  pas 
possible  d'obtenir  une  fusée  unique,  susceptible  de  fonction- 
ner dans  la  majeure  partie  des  cas,  sans  diminuer  la  force 
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du  ressort  dans  une  proportion  telle  que  la  fusée  ne  pou- 
vait plus  présenter  une  sécurité  suffisante. 

En  somme,  depuis  plusieurs  années,  on  poursuivait  les 
recherches  relatives  à  une  fusée  percutante  destinée  aux 
bouches  à  feu  de  siège  et  place,  et  on  n'avait  pu  encore 
réussir  à  trouver  une  fusée  satisfaisant  à  la  fois  aux  condi- 
tions du  tir  de  plein  fouet  et  du  tir  à  charge  réduite.  Lors 
de  Tadoption  en  principe  d'une  fusée  analogue  à  la  fusée 
modèle  1877,  il  avait  été  admis  d'une  façon  générale  que 
pour  le  tir  à  faible  charge  on  pourrait  avoir  recours  à  quel- 
que expédient  pouvant  s'appliquer  au  moment  même  du 
besoin.  Une  pareille  simplification  aurait  facilité  beau- 
coup la  solution  du  problème  qui  autrement  était  à  peu  près 
insoluble  ;  aussi  la  Conmiission  demanda-t-elle  à  être  auto- 
risée à  partager  l'étude  de  la  question  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  1*  recherche  d'une  fusée  destinée  au  tir  de  plein 
fouet,  c'est-à-dire  au  tir  à  forte  charge  ;  2*?  recherche  des 
modifications  pouvant  être  faites  à  la  fusée  au  moment 
même  du  tir  pour  assurer  son  fonctionnement  avec  des 
charges  réduites,  si  ce  n'est  dans  tous  les  cas,  au  moins 
dans  ceux  qui  devaient  se  présenter  le  plus  fréquem- 
ment. 

Dans  ces  conditions,  la  Commission  fut  d'avis  qu'on 
pouvait  adopter  en  principe  les  deux  fusées  représentées 
fig.  11  et  13,  pourvues  toutes  les  deux  du  bouchon  d'amorce 
modèle  1879  ;  la  première  pour  les  obus  de  9**  et  12*^,  l'au- 
tre pour  ceux  de  16*  et  22*,  ainsi  que  pour  les  obus  des  bou- 
ches à  feu  de  gros  et  moyen  calibre  se  chargeant  parla  cu- 
lasse. L'atelier  de  précision  serait  chargé  de  poursuivre  les 
expériences  de  tir  dans  le  but  de  : 

1*  Déterminer  pour  chaque  bouche  à  feu,  la  charge  li- 
mite à  partir  de  laquelle  le  fonctionnement  de  la  fusée 
était  assuré. 

2*  Étudier  quelles  seraient  les  modifications  que  l'on 
pourrait  apporter  à  la  fusée  pour  assurer  son  fonctionne- 
Qient  avec  des  charges  plus  faibles  ;  et  dans  ce  second  cas 
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se  rendre  compte  jusqu'à  quelle  limite  on  pourrait  ré- 
duire la  charge. 

3^  Exécuter  de  nouveaux  tirs  avec  les  bouches  à  feu  don- 
nant la  plus  grande  vitesse  initiale  possible,  de  façon  à  s'as- 
surer encore  une  fois  que,  avec  ces  grandes  vitesses,  le 
bouchon  d'amorce  modèle  1879  ne  pouvait  pas  occasionner 
d'éclatements  prématurés. 

Ces  derniers  tirs,  qu'on  pourrait  appeler  des  tirs  de  sûreté, 
furent  exécutés  avec  les  nouveaux  canons  de  12*  et  lô*"  se 
chargeant  par  la  culasse  et  conununiquant  au  projectile, 
pour  le  premier  canon,  une  vitesse  initiale  de 490  mètres, 
et  pour  le  second  une  vitesse  de  515  mètres  ;  dans  chacun 
d'eux  on  tira  50  obus,  il  n'y  eut  pas  d'éclatement  prématuré. 
En  ajoutant  à  ces  résultats  ceux  également  favorables, 
fournis  par  40  coups  qui  avaient  été  tirés  précédemment 
avec  le  canon  de  12"^  pour  essayer  des  fusées  avec  bouchon 
d'amorce  dans  lequel  le  ressort,  fabriqué  avec  un  alliage 
différent,  n'avait  que  0",36  d'épaisseur,  on  pouvait  con- 
clure au  bon  fonctionnement  de  la  fusée,  au  moins  sous  ce 
point  de  vue. 

Dans  les  expériences  relatives  à  la  recherche  de  la 
charge  limite,  on  constata  que  le  nombre  de  cas  dans  les- 
quels la  fusée  ne  pouvait  être  employée  telle  quelle  était 
très  faible. 

Enfin,  pour  assurer  dans  ces  cas  particuliers  le  fonction- 
nement de  la  fusée,  on  eut  recours  à  différents  expé- 
dients, comme  par  exemple  de  redresser  deux  des  bran- 
ches du  ressort  ou  bien  môme  de  les  briser,  d'ajouter  au 
porte«cap8ule  une  masse  additionnelle  en  plomb  dont  on 
fit  varier  le  poids.  On  essaya  aussi  des  bouchons  porte- 
amorce  dans  lesquels,  tout  en  ajoutant  un  poids  additionnel, 
on  avait  réduit  l'épaisseur  des  branches  du  ressort  à 
Qaim^45.  on  redressa  môme  deux  des  branches  du  ressort 
ainsi  réduit. 

Tous  les  résultats  obtenus  dans  ces  différents  essais  peu- 
vent se  résumer  ainsi  qu'il  suit  :  les  différentes  modi- 
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tomber  d'une  hauteur  de  2",50  pour  déterminer  5 :«r 
tement. 

Au  contraire,  en  ajoutant  simplement  au  po  r^ . 
réglementaire  modèle  1879  la  même  masse  de    , 
pouvait  encore  obtenir  le  fonctionnement  de  la 
vitesse  de  117  mètres,  et  même  à  84  mètres 
pourvu  qu'on  eût  la  précaution  de  redresseï 
branches  du  ressort,  tout  en  ayant  encore  de 
suffisantes  de  sécurité  dans  le  maniement  du  p 

En  conséquence,  tenant  compte  de  la  néce 
avait  de  remplacer  le  plus  rapidement  possible 
bois  par  une  nouvelle  fusée  percutante,  et  du  ] 
de  cas  dans  lesquels  la  fusée  ainsi  modifiée  ne 
vir,  la  Commission  proposa  d'adoptei  définil 
fusées  représentées  fig.  11  et  13,  et  d'adopter 
porte-amorce  spécial  (flg.  15),  devant  servir  d 
ques  cas  où  la  vitesse  ne  serait  pas  suffisante 
raimement  du  bouchon  porte-amorce  modèle 

Enfin,  dans  les  cas  excessivement  rares 
chon  n'aurait  pas  une  sensibilité  suffisante,  0 
outre  redresser  deux  des  branches  du  ressort. 

Ce  bouchon  porte-amorce  spécial  a^  comi 
voir  sur  la  figure,  une  forme  extérieure  spéci' 
tingue  suffisamment  du  bouchon  réglementair 
impossible  toute  erreur;  seulement  l'emploi  ■ 
devait  nécessiter  la  mise  en  service  dans  les^ 
pages  de  siège  d'une  clef  spéciale  pour  devis 
du  porte-amorce  dans  le  cas  où  l'on  aurait  b 
branches  du  ressort. 

Avec  la  fusée  du  modèle  1877,  on  avai 
queue  (fig.  14)  remplie  de  composition  f usai 
visser  à  la  partie  postérieure  de  la  fusée  et 
retarder  l'éclatement  de  la  fusée  ;  cette  q 
remplir  parfaitement  le  rôle  auquel  elle  étai 
conséquence,  la  Commission  reconnut  qu'» 
d'en  fabriquer  un  certain  nombre  et  de  déte 
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choa  modifié  dans  un  aussi  grand  nombre  de  cas,  le  mi- 
nistère, désireux  de  remplacer  le  plus  tôt  possible  les 
fusées  en  bois  par  de  nouvelles  fusées,  soumit  à  l'examen 
du  Comité  les  propositions  de  la  Commission. 

La  question  ayant  été  examinée  par  la  section  d'artillerie 
du  Comité,  le  modèle  de  fusée  proposé  ainsi  que  le  bou- 
chon porte-amorce  modifié  et  la  queue  retardatrice,  furent 
adoptés  à  l'unanimité.  Toutefois  le  Comité  déclara  qu'il 
fallait  déterminer  avec  plus  de  précision,  pour  chaque  bou- 
che à  feu,  les  charges  et  portées  limites  au  delà  des- 
quelles on  devrait  avoir  recours  à  l'emploi  du  bouchon 
spécial. 

Restait  donc  à  compléter  les  expériences  de  tir,  de  façon 
à  restreindre  le  plus  possible  l'emploi  du  bouchon  spécial 
et  essayer  la  nouvelle  fusée  avec  les  obus  de  24*  ;  il  était 
à  peu  près  certain  que  le  fonctionnement  de  la  fusée  serait 
assuré;  il  était  bon  toutefois  de  s'en  assurer  par  l'expé- 
rience. 

Â  la  date  du  2  février  1881,  le  ministre  a  adopté,  sous 
le  nom  de  fusée  modèle  1880,  deux  fusées  conformes  au 
modèle  proposé  : 

Un  grand  modèle  devant  servir  pour  les  obus  des  canons 
de  12%  lô*'  et  24*  se  cliargeantparla  culasse,  ainsi  que  pour 
les  obus  des  canons  de  16*  et  des  obusiers  de  22*  se  char- 
geant par  la  bouche  (fig.  13)  ; 

Un  autre  petit  modèle  pour  les  obus  des  canons  de  12*, 
9*  et  8*  se  chargeant  par  la  bouche  (fig.  11). 

En  même  temps,  on  a  établi  les  tables  de  construction  : 

D'un  bouchon  spécial  avec  masse  additionnelle  (fig.  15)  ; 

D'une  queue  retardatrice  (fig.  14)  ne  pouvant  s'adapter 
qu'à  la  fusée  grand  modèle. 


QUELQUES  RÉFLEXIONS 
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TRAVAIL  D'HIVER 

LU  DEVANT  LES  OFFICIERS  DE  LA  PLAGE  DE  GERMERSHEIM 

La  3  nan  i880 
Par  le  colonel  C.  Ton  SAUER 

; 
OOlffMASDAST  LS  8«  RAaiM SRT  D*ABTII^LBBIX  A  PUO 


(Extrait  des  Jahrbucher) 


Les  préceptes  de  Yauban  sur  Tattague  et  la  défense  des 

* 

places  ont  été  admis  sans  contestation  pendant  deux  cents 
ans  ;  on  cherche  aujourd'hui,  dans  les  ouvrages  militaires 
et  dans  les  simulacres  de  siège,  à  leur  substituer  des  règles 
nouvelles.  Ce  problème  de  la  guerre  de  siège  a  acquis 
une  importance  plus  grande  encore  depms  les  combats  de 
Plewna,  qui  ont  montré  la  force  de  résistance  extraordi- 
naire de  bons  retranchements  provisoires:  il  est  permis 
d'en  conclure  que  les  guerres  prochaines  rouleront  en 
grande  partie  sur  l'occupation  de  positions  fortifiées  ana- 
logues aux  lignes  de  Plewna. 

Pour  étudier  la  guerre  de  siège,  il  est  important  de  se 
rendre  compte  tout  d'abord  de  l'action  exercée  par  le  feu 
des  armes  nouvelles  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie.  Il 
sera  facile  d'en  déduire  ensuite  les  conséquences  tactiques 
relatives  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  positions  fortifiées. 
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Action  du  feu  de  Tartillerie. 

Nous  examinerons  cette  action  à  deux  points  de  vue, 
suivant  qu'elle  s*exerce  contre  un  but  vivant  ou  contre  un 
but  inanimé. 

Contre  un  but  vivant,  Tartillerie  a,  depuis  ces  damiers 
temps,  une  action  tactique  décisive,  grâce  à  Tadoption  des 
canons  rayés,  et  surtout  grâce  aux  perfectionnements  suc- 
cessifs qui  leur  ont  été  apportés.  La  proportion  du  poids 
de  la  charge  au  poids  du  projectile,  qui  était  de  -j-  ou 
de  T"  dans  les  pièces  lisses,  avait  dû  descendre  jusqu'à  r« 
et  tV  dans  les  premières  pièces  rayées  ;  cette  proportion 
subsistait  à  peu  près  en  1866,  et,  pour  les  pièces  qui  ont 
combattu  de  Wœrth  à  Sedan,  elle  était  environ  -7-  ou  rô. 
Dans  les  pièces  de  campagne  mod.  1873,  on  a  admis  en 
principe  que  ce  rapport  serait  compris  entre  -}-  et  4",  ce 
qui  a  donné  une  vitesse  initiale  et  des  zones  dangereuses 
bien  supériem'es  à  celles  du  fusil  d'infanterie. 

D'autre  part,  avec  les  obus  en  service  en  1870,  qui 
pouvaient  à  peine  donner  deux  douzaines  d'éclats,  on  a 
obtenu  des  effets  meurtriers  et  des  résultats  tactiques 
incontestables;  que  sera-ce  donc  avec  les  obus  à  anneaux 
qui  peuvent  fournir  100  éclats  pour  Tartillerie  légère  et 
jusqu'à  170  pour  l'artillerie  lourde  de  campagne  !  Ajou- 
tons toutefois  que  l'abri  le  plus  insignifiant  assure  une 
protection  sérieuse  contre  les  éclats  de  cet  obus,  —  que, 
simplement  en  se  couchant,  les  troupes  ennemies  dimi- 
nuent beaucoup  ses  effets  meurtriers,  —  enfin  que,  malgré 
une  portée  possible  de  7  500",  sa  portée  réellement  eflBcace 
ne  dépasse  guère  2000  mètres. 

Aussi  a-t-on  fait  de  nouveaux  efforts  pour  trouver  un 
engin  plus  redoutable  :  ce  résultat  est  atteint  par  le  nou- 
veau shrapnel.  Un  exemple  tiré  d'études  antérieures  (*) 
donnera  une  idée  des  effets  produits  par  ce  projectile  :  le 


(')  Let  NouvtlUê  Armeê  de  guerre,  par  le  colonel  von  Saner. 
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15  octobre  1877,  on  ût  un  essai  comparatif  des  shrapnels 
et  des  obus  à  anneaux;  les  cibles  représentaient  une  ligne 
découverte  de  70  tirailleurs,  35  debout  et  35  à  genoux, 
et  en  outre  un  soutien  de  70  files ,  à  90  mètres  en  ar- 
rière. Les  résultats  obtenus  sont  résumés  dan^  le  tableau 
suivant  : 


FBOJECTILI8. 

• 

s 
1 

inUITES  SÛikUSB. 

HOM1CB8 

mlB  hors  de  combat. 

Espèce. 

Nombre. 

ë 

g 

M 

Q 
2300 

• 

3 

o 
262 

• 

0 

« 

u 

• 

a 

O 

66 

17 

15 

Tirailleurs  l 
à  genou,    f 

• 

a 

ObuàamieBiix 

Q.  (dont  12 peu ef- 
\     flcaces.  .  . 

196 

12 

36  nia. 

Bhnpsels.  .   . 

«8 

2300 

441 

265 

176 

27 

27 

60 

Remarquons  que  ces  résultats  ont  été  obtenus  avec  le 
canon  léger  de  campagne,  dont  le  shrapnel  ne  contient  que 
122  balles. 

Le  shrapnel  de  la  pièce  frettéiB  de  15  centimètres  con- 
tient 614  balles  de  cavalerie  et  se  tire  à  4  400  mètres  sous 
Tangle  de  12"*.  Pour  le  nouveau  canon  lourd  de  12''  en 
bronze  mandriné,  le  shrapnel  aura  probablement  450  balles. 
Quant  aux  anciennes  pièces  de  siège  et  de  place ,  leurs 
shrapnels  contiennent:  175  balles  pour  le  9  centimètres, 
254  pour  le  12  centimètres,  et  470  pour  le  15  centimètres. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  Ton  contestait  encore  la  va- 
leur du  shrapnel  comme  projectile  de  campagne.  Mais, 
alors  même  que  cette  défiance,  heureusement  disparue 
aujourd'hui,  étaft  encore  presque  générale,  on  reconnais- 
sait pourtant  que  ce  projectile  était,  dans  la  guerre  de 
siège,  de  la  plus  haute  importance,  et  qu'il  mettait  aux 
mains  de  la  défense  un  puissant  moyen  de  combat,  d'une 
efficacité  supérieure  à  tout  ce  qu'elle  avait  employé 
jusque-là. 

Aussi,  maintenant  il  y  a  lieu,  pour  l'artillerie  de  place. 
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d'appliquer  cette  règle,  admise  déjà  par  Tartillerie  de 
campagne:  diriger  le  tir  contre  les  troupes,  et  surtout 
contre  la  plus  importante,  c'est-à-dire  Tinfanterie.  Les 
pelles  carrées  et  les  pelles  rondes,  les  canons  et  les  voi- 
tures, ne  suffisent  pas  à  eux  seuls  pour  mener  un  siège  à 
bonne  fin:  pour  cela,  il  faut  du  personnel,  des  travailleurs 
et  des  combattants.  Gomment  le  personnel  pourra-t-il  dé- 
passer l'espace  battu  par  les  shrapnels,  aussi  longtemps 
que  la  place  sera  en  état  de  rendre  cette  zone  suffisamment 
dangereuse  ? 

L'action  de  l'artillerie  contre  les  troupes  ne  dépend  pas 
seulement  du  projectile  employé,  mais  aussi  de  la  vitesse 
du  tir.  Cette  vitesse  a  fait  de  grands  progrès  pour  le  fusil  ; 
mais  elle  a  plutôt  diminué  pour  le  canon,  qu'il  faut  tou- 
jours replacer  et  repointer  après  chaque  coup;  on  ne  doit 
pas  l'oublier  dans  un  combat  contre  l'infanterie,  si  Ton 
ne  veut  pas  s'exposer  à  un  échec.  Il  faut  demander  à  l'ar- 
tillerie une  vitesse  de  tir  telle  que  chaque  pièce  soit  prête 
à  tirer  quand  la  précédente  fait  feu.  Pour  cela,  il  faut  un 
nombre  minimum  de  pièces  dépendant  du  système  de  fer- 
meture, de  l'afiFût,  du  calibre,  etc.  En  général,  le  nombre 
habituel  des  pièces  d'une  batterie,  c'est-à-dire  6,  peut  être 
regardé  comme  suffisant,  du  moins  tant  que  le  personnel 
et  le  matériel  n'auront  pas  trop  souffert.  Si  les  pièces  eont 
de  divers  modèles,  il  faudra  en  augmenter  le  nombre. 

Il  est  admis,  dans  la  guerre  de  campagne,  que  les  pe- 
tites batteries  ont  besoin  de  soutiens,  au  lieu  que  les 
grandes  lignes  d'artillerie  trouvent  en  elles-mêmes  une 
force  de  résistance  assurée  :  c'est  qu'un  petit  nombre  de 
pièces  ne  peut  atteindre  cette  vitesse  de  tir  qui  est  néces- 
saire pour  lancer,  au  moment  décisif,  sur  les  colonnes 
^  d'attaque  de  l'adversaire,  la  masse  de  projectiles  indispen- 
sable pour  briser  son  élan. 

Cette  question  avait  déjà  la  même  importance  au  temps 
des  boîtes  à  mitraille  ;  mais  alors  la  rapidité  du  tir  de  Tin- 
fanterie  était  en  rapport  avec  celle  des  canons;  au  lieu 
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qu'aujourd'hui  elle  a  fait  des  progrès  tels  qu'il  est  devenu 
dangereux  d'attendre  d'un  petit  nombre  de  pièces  cette 
protection  par  soi-même  que  les  grandes  batteries  seules 
peuvent  réaliser.  Aussi  paraît-il  dangereux  de  confier  à 
quelques  pièces  seulement  la  mission  de  flanquer  le  fossé 
et  de  mettre  l'ouvrage  à  l'abri  de  l'assaut.  Autrefois  cette 
disposition  s'expliquait  par  la  faible  portée  des  fusils,  por- 
tée insuffisante  pour  battre  efficacement  de  longs  fossés. 
Mais  cette  raison  n'existe  plus,  et  voici  comment  se  pose 
le  problème  : 

Avec  de  fortes  lignes  de  tirailleurs,  occupant  toute  la 
largeur  du  fossé  et  donnant  des  feux  étages,  ne  peut-on 
compter  sur  une  protection  plus  grande  qu'avec  3  ou 
4  pièces  de  8  centimètres,  dont  la  rapidité  de  tir  peut 
à  peine  dépasser  un  projectile  par  5  secondes,  chacun 
contenant  48  balles?  Même  avec  4  pièces  de  flanc,  cela 
donne  à  peine  200  balles  par  salve,  et  encore  en  admet- 
tant qu'il  ne  se  produise  ni  raté  ni  accident  de  mécanisme. 
Combien  ce  résultat  est  inférieur  à  ce  que  donneraient 
100  fusils  d'infanterie  ! 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'emploi  de  l'artillerie 
contre  les  buts  vivants,  il  reste  à  parler  du  tir  indirect.  On 
l'emploie  beaucoup  maintenant  avec  des  mortiers  lisses 
légers,  en  réglant  la  fusée  des  bombes  de  manière  à  les 
faire  éclater  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  sol,  à  peu  près 
comme  les  shrapnels.  Ce  feu  peut  inquiéter  beaucoup 
l'ennemi,  mais  dans  un  faible  rayon,  les  mortiers  lisses 
étendant  à  peine  leur  action  aussi  loin  que  les  fusils  d'in* 
i  fanterie.  Aussi  se  propose*t-on  de  le  rendre  plus  efficace, 

\  en  employant  de  légers  mortiers  rayés,  du  calibre  des 
\  pièces  de  campagne  et  tirant  leurs  obus  à  anneaux.  Au 
moyen  de  traverses,  de  tranchées-abris,  etc.,  on  peut  atté- 
nuer l'effet  de  ces  projectiles  ;  mais  ils  gêneront  toujours 
les  conmiunications,  empocheront  les  rassemblements  de 
troupes,  et  s'opposeront  à  tout  mouvement  pourvu  qu'on 
en  puisse  soutenir  le  tir  avec  assez  de  persistance. 
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Le  point  capital  de  toute  tactique  de  combat,  aujour- 
d'hui, c'est  de  pouvoir,  au  moment  convenable,  disposer 
d'une  masse  de  feux  suffisamment  intense  et  suffisamment 
prolongée.  Déjà  l'artillerie  de  campagne  admet  ce  principe, 
et  l'avenir  prouvera  qu'il  s'applique  également  à  l'artil- 
lerie à  pied,  dans  la  guerre  de  siège. 

Dans  l'emploi  du  feu  de  l'artillerie  contre  les  buts  ina- 
nimés, nous  pouvons  distinguer  :  1^  son  action  contre  les 
abris  ;  2*  son  action  contre  les  pièces  ennemies.  En  ce  qui 
concerne  les  abris,  on  peut  encore  distinguer  les  abris 
horizontaux  que  l'on  devra  ruiner  par  le  tir  vertical,  et  les 
abris  verticaux  contre  lesquels  on  emploiera  le  tir  direct 
ou  le  tir  indirect. 

Les  obstacles  verticaux  sont  constitués  soit  par  de  la 
terre  seulement,  soit  par  du  bois,  de  la  maçonnerie  ou  des 
blindages  métalliques  renforcés  par  des  remblais.  Le  bois 
et  la  maçonnerie  ne  valent  rien,  surtout  le  bois,  qui  n'offre 
que  peu  de  résistance  et  ajoute  en  outre  aux  éclats  de 
l'obus  les  éclats  de  bois  arrachés.  La  maçonnerie  nue  ne 
vaut  guère  mieux;  on  devra,  autant  que  possible,  la  cou- 
vrir par  de  la  terre.  Là  où  l'on  cherche  une  protection 
sérieuse,  on  emploie  des  blindages  métalliques,  qui  don- 
nent la  meilleure  solution  du  problème,  eu  égard  aux 
ressources  actuelles  de  l'industrie. 

Les  brèches  dans  la  maçonnerie  peuvent  maintenant  se 
faire  même  avec  les  pièces  de  campagne  ;  mais  il  est  de- 
venu  bien  difficile  de  suivre  les  règles  en  usage  au  temps 
des  pièces  lisses.  Â  cette  époque,  on  établissait  les  batte- 
ries de  brèche  sur  le  couronnement  du  glacis,  et,  si  par 
hasard  on  essayait  de  ruiner  à  grande  distance,  par  le  tir 
indirect,  la  caponnière  du  fossé,  l'issue  d'une  telle  entre- 
prise était  bien  incertaine  :  le  tir  n'avait  pas  assez  de  jus- 
tesse ni  le  boulet  assez  de  vitesse  restante. 

Aujourd'hui,  au  contraire,  le  tir  en  brèche  ne  peut 
s'exécuter  du  glacis:  l'infanterie  ennemie  ne  le  permet- 
trait pas,  et  les  éclats  de  l'obus  renvoyés  en  arrière  met- 
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traient  en  danger  les  servants  eux-mêmes.  D'ailleurs, 
étant  donné  le  proûl  actuel,  une  batterie  de  brèche  ainsi 
placée  sur  le  couronnement  du  glacis  ne  pourrait  atteindre 
l'escarpe  assez  bas  pour  exécuter  une  brèche  praticable. 
En  sorte  que  Ton  a  au  moins  autant  de  facilités,  actuelle- 
ment, pour  faire  brèche,  en  se  tenant  à  1 000  ou  1 500  mètres 
et  en  employant  le  tir  indirect. 

Du  reste,  à  2  500  mètres,  Tobus  oblong  du  canon  court 
de  15  centimètres  a  donné,  dans  une  maçonnerie  de  bri- 
ques, 90  centjjnètres  de  pénétration,  la  charge  n'étant  que 
de  1\5.  Le  poids  de  l'obus  était  de  27'', 75,  et  Tangle  de 
chute  de  près  de  16*.  Sous  un  angle  de  chute  de  20**,  ce 
même  projectile  donne  encore  des  résultats  satisfaisants 
dans  le  tir  en  brèche  indirect;  et  cependant,  pour  être 
prête  à  toute  éventualité,  l'artillerie  allemande  a  l'inten- 
tion de  placer,  à  côté  du  canon  court  de  15  centimètres, 
un  autre  canon  court  du  calibre  de  21  centimètres. 

Toutefois,  dans  l'emploi  de  ces  obus,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  importe  de  ne  faire  brèche  que  lorsque  l'assaut 
peut  être  donné  peu  de  temps  après  ;  en  exécutant  la  brèche 
trop  tôt,  on  donne  au  défenseur  le  temps  de  la  rendre 
impraticable. 

Vis-à-vis  de  l'artillerie,  la  terre  se  comporte  mieux  que 
la  maçonnerie  ;  l'obus  y  pénètre  plus  profondément,  mais 
son  action  destructive  y  est  moins  grande.  La  pénétration 
dans  les  parapets  en  terre  est:  pour  l'obus  de  campagne,  à 
1000  mètres,  de  1  mètre;  pour  le  12  centimètres  et  le 
15  centimètres  court,  à  1  000  mètres,  de  2  à  3  mètres  ; 
pour  l'obus  du  canon  de  15  centimètres  en  fonte,  de  4 
à  5  mètres  ;  enfin,  pour  le  projectile  de  la  pièce  frettée, 
de  5  mètres,  à  2  500  mètres. 

Pour  offrir  une  résistance  sérieuse  aux  canons  lourds, 
le  parapet  doit  atteindre  8  à  9  mètres  d'épaisseur  ;  car, 
outre  les  effets  de  pénétration,  il  faut  tenir  compte  des 
effets  d'éclatement. 

On  peut  augmenter  les  effets  de  pénétration  par  l'em- 
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ploi  d'une  fusée  à  effet  retardé,  qui,  retardant  l'éclate- 
ment, laisserait  le  projectile  s'enfoncer  davantage.  Les 
effets  de  l'éclatement  peuvent  être  augmentés  par  la  com- 
binaison de  projectiles  faisant  alternativement  fourneaui 
surchargés  et  souschargés.  En&n  le  tir  par  salves  per- 
met, avec  un  même  nombre  de  projectiles,  d'obtenir  des 
résultats  bien  plus  complets  ;  en  effet,  une  salve  étant  di- 
rigée sur  un  point,  il  y  aura  toujours  bien  2  ou  3  projec- 
tiles éclatant  près  les  uns  des  autres,  et  presque  simulta- 
nément, dans  le  parapet  battu  :  ils  dégraderont  ce  parapet 
infiniment  plus  qu'en  éclatant  successivement. 

Les  progrès  que  l'on  a  réalisés  dans  l'effet  des  projectiles 
ont  pour  conséquences  une  augmentation  correspondante 
dans  l'épaisseur  des  parapets,  et  l'emploi  de  plus  en  plus 
exclusif  de  la  terre  comme  masse  couvrante.  C'est  tout  à 
l'avantage  de  l'assiégeant  :  il  dispose  surtout  de  terre  pour 
ses  abris  ;  il  peut  leur  donner  tel  développement  qu'il 
voudra,  et  les  dissimuler  soit  par  des  masques,  soit  en  s'en- 
fonçant.  Le  parapet  d'une  batterie  réglementaire  allemande 
s'élève  de  1"*,50  au-dessus  du  sol;  quel  profil,  au  contraire, 
un  retranchement  de  place  offre  aux  feux  de  l'attaque  ! 
Aussi  le  défenseur  qui  veut  faire  une  résistance  prolongée 
se  trouve-t-il  amené  à  sortir  de  ses  remparts  et  à  prendre 
des  positions  avancées  analogues  à  celles  de  l'assiégeant. 

Passons  aux  abris  horizontaux.  Là  encore,  c'est  la  terre 
qui  donne  la  meilleure  protection.  L'obus  de  21  centi- 
mètres lui-môme  n'arrive  pas  à  traverser  les  abris  voûtés  à 
l'épreuve  de  la  bombe.  Aussi  cherchera-t-on  à  les  ruiner 
non  par  le  tir  vertical,  mais  par  le  tir  indirect  dirigé  contre 
leurs  murs. 

Il  reste  à  discuter  l'action  du  feu  de  l'artillerie  contre 
les  pièces  de  l'adversaire.  Les  larges  embrasures  d'autre- 
fois ne  sont  plus  possibles  ;  maintenant,  sur  le  rempart 
aussi  bien  que  dans  les  batteries  isolées,  on  place  les 
pièces  destinées  à  la  lutte  d'artillerie  à  2"^,ôO  environ  au- 
dessous  de  la  crête  du  parapet,  et  on  les  fait  tirer  ou  par- 
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dessus  la  crête  ou  par  des  embrasures  aussi  étroites,  aussi 
peu  visibles  que  possible.  Dans  ces  conditions,  le  tir  à 
démonter  devient  bien  difficile  5  les  faibles  dimensions 
du  but  à  atteindre  (environ  1/2  mètre  carré)  forcent  à  se 
rapprocher  outre  mesure,  et  à  s'exposer  ainsi  au  tir  de 
Tinfanterie  ;  aussi  on  cherchera,  ici  encore,  à  recourir  plu- 
tôt au  tir  indirect. 

Action  du  feu  de  rinfanterie. 

Étant  donnés  les  effets  balistiques  du  fusil  actuel  de 
l'infanterie,  il  est  permis  d'affirmer  que  son  feu  jouera 
maintenant  un  très  grand  rôle  dans  la  guerre  de  siège. 
Cette  intervention  sera  surtout  favorable  à  la  défense  ;  car 
elle  connaît  toutes  les  distances  exactement,  ce  qui  est 
encore  plus  important  ici  que  pour  l'artillerie.  Dans  un 
rayon  de  1  000  mètres  autour  de  la  place,  le  feu  de  masse 
de  l'infanterie  peut  empêcher  toute  entreprise.  Au  simu- 
lacre de  siège  de  Goblentz,  en  1875,  on  a  placé  l'infanterie, 
par  une  nuit  très  obscure,  sur  l'avant-glacis,  et  on  l'a  fait 
tirer  contre  des  panneaux,  placés  à  300  et  à  500  mètres, 
représentant  des  travailleurs  de  1^  et  2*  parallèles.  On  a 
obtenu  des  pour  cent  de  15  à  50.  L'École  de  tir  de  l'infan- 
terie prussienne  a  étudié  cette  question  de  plus  près,  et, 
au  moyen  de  proUls  en  latte  disposés  d'avance,  a  assuré 
aux  fusils  un  pointage  analogue  à  celui  que  l'artillerie  se 
prépare  pour  chaque  tir  de  nuit.  Des  essais  faits  dans  ces 
conditions  ont  donné  48  p.  100,  avec  une  inclinaison 
correspondant  à  la  hausse  de  7  à  800  mètres.  Aux  petites 
distances,  le  feu  de  masse  est  bien  plus  avantageux  encore 
pour  la  défense. 

L'assiégeant  aura  bien  du  mal  à  démoraliser  l'assiégé 
de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  envoyer  une  ou  deux  com- 
pagnies se  grouper  sur  la  brèche  au  moment  de  l'assaut. 
Or,  dans  la  guerre  de  campagne,  on  ne  risque  l'attaque 
que  contre  une  infanterie  ébranlée  ;  et  encore  cette  attaque 
est-elle  donnée  sur  le  front  entier  avec  un  élan  qui  a  toute 
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sa  puissance.  Mais,  ici,  il  s*agit  de  s'élancer  hors  d*ua 
dé&lé,  de  traverser  des  fossés  flanqués,  puis  de  gravir  un 
nouveau  défilé  sous  le  feu  de  Tennemi.  Quel  bain  de  sang, 
si  Tinfanterie  de  la  place  apparaît  à  propos  sur  la  brèche! 

Ces  considérations  devraient  faire  adopter  le  rempart 
bas  des  nouvelles  fortifications  françaises.  De  même  que 
les  brèches,  toutes  les  positions  de  la  défense  sont  presque 
à  Tabri  d'un  assaut  dès  qu'elles  peuvent  être  énergique- 
ment  défendues  par  le  fusil  de  Tinfanterie.  Un  treillis  de 
fil  de  fer  en  avant  du  front,  et  que  Tennemi  vienne  !  Ainsi, 
point  de  sorties  sans  motifs,  point  de  déploiement  de 
troupe  exagéré  aux  avant-postes  ;  mais  une  répartition 
habile  de  la  garnison,  et  une  surveillance  active  des  abords 
de  la  place.  Pour  cette  surveillance,  pour  la  transmission 
des  mouvements  observés  et  des  ordres  qui  en  résultent, 
le  téléphone  peut  rendre  de  grands  services:  des  essais 
faits  à  Germersheim  viennent  de  le  prouver. 

Le  feu  de  l'infanterie  ne  peut  être  avantageusement 
remplacé  par  la  mitrailleuse,  dont  les  principaux  incon- 
vénients sont  :  la  délicatesse  du  mécanisme,  susceptible  de 
ne  plus  fonctionner  au  moment  critique,  la  fumée  intense 
résultant  d'un  tir  rapide,  la  nécessité  de  choisir  les  che* 
mins,  et  la  perte  de  temps  causée  par  la  mise  en  batterie; 
et,  avec  tout  cela,  les  meilleurs  systèmes  de  mitrailleuses 
ne  valent  pas  plus  de  50  ou  60  fusils  d'infanterie. 

Pour  résumer  ces  considérations  sur  l'action  du  feu  de 
l'infanterie,  on  peut  dire  que  cette  arme  est  devenue,  dans 
la  guerre  de  siège,  ce  qu'elle  était  déjà  dans  la  guerre  de 
campagne,  l'arme  décisive;  les  assauts  de  Plewna  l'ont 
prouvé. 

Conclusions  tactiques. 

Une  place  forte  peut  être  considérée  comme  rentrant 
dans  le  cas  général  des  positions  défensives,  c'est-à-dire 
des  positions  que  l'on  occupe  lorsqu'on  se  sent  trop  faible 
pour  prendre  l'offensive,  et  que  l'on  veut  être  appuyé  par 


LÀ  GUERRB  DE  SIÈGE.  269 

des  retranchements  préparés  à  Tayance  et  se  ménager  les 
ressources  d'un  terrain  convenablement  choisi. 

Les  conditions  de  toute  bonne  position  défensive  sont  : 
un  développement  en  rapport  avec  l'effectif  de  la  garnison, 
des  flancs  bien  couverts ,  enfin  un  emplacement  tel  que 
Fennemi  ne  puisse  tourner  la  position  et  se  trouve  forcé 
de  se  heurter  à  la  force  actuelle  de  la  position  défensive. 
Cette  force  n'est  pas  encore  assez  appréciée  dans  la  guerre 
de  siège.  Autrefois,  la  place  ayant  beaucoup  moins  d'ac- 
tion destructive  sur  les  troupes  de  l'assiégeant,  il  fallait 
aller  au-devant  d'elles  pour  les  tenir  à  distance  :  de  là 
celte  défensive  -  offensive  qui  convenait  d'ailleurs  à  notre 
ancien  système  de  fortification,  avec  tous  ses  dehors  et  ses 
ouvrages  avancés.  Aujourd'hui,  on  les  remplacera  par  une 
seule  enceinte,  que  formeront  des  forts  isolés,  reliés  par 
de  fortes  lignes  intermédiaires. 

Un  fort  bien  organisé  favorise  tellement  l'action  défen- 
sive du  feu  d'infanterie  et  offre  à  un  assaut  des  difficultés 
telles,  que  l'ennemi  préférera  se  diriger  contre  l'espace 
intermédiaire.  Cet  espace  est,  il  est  vrai,  flanqué  par  les 
forts;  mais  d'un  autre  côté  ceux-ci  offrent  à  l'artillerie  de 
Tattaque  un  but  si  commode  que,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
garnis  de  coupoles  et  de  casemates  cuirassées,  ils  seront 
vite  hors  d'état  de  fournir  ce  flanquement,  sur  lequel,  en 
tous  cas,  la  défense  fera  bien  de  ne  pas  trop  compter. 

n  faut  donc  occuper  sérieusement  ces  espaces  interca- 
laires, soit  sur  l'alignement  des  forts,  soit  plus  en  arrière 
si  le  terrain  l'exige.  Si  la  défense  n'a  pas  assez  de  troupes 
pour  cela,  c'est  que  la  garnison  n'est  pas  en  rapport  avec 
le  développement  de  la  place. 

Les  lignes  intermédiaires  seront  renforcées  par  des  ou- 
vrages ;  il  en  est  ainsi  déjà  sur  quelques  points  des  places 
frontières  allemandes,  où  des  batteries  annexes  et  des  avant- 
!7to  établis  en  permanence  forment  des  parties  consti- 
tnées  et  des  points  d'appui  des  lignes  intermédiaires. 
Cette  disposition,  conforme  aux  souvenirs  de  la  défense  de 


270  REVUE  D'ÂRTILLERŒ. 

Sébastopol,  est  également  adoptée  en  Russie.  Elle  a  pour 
couséquence  de  transformer  la  fortification  en  des  lignes  ' 
analogues  à  celles  de  Plewna.  Toutefois  la  force  de  résis- 
tance de  pareils  ouvrages,  plus  accessibles  à  Tassaut  et 
offrant  moins  d'abris  à  leur  garnison,  doit  être  augmentée 
par  le  choix  judicieux  de  Tassiette,  par  des  appuis  donnés 
aux  ailes,  par  une  surveillance  soigneuse  en  avant  du 
front,  et  surtout  par  les  facilités  ménagées  en  arrière  pour 
un  retour  offensif. 

Ayant  étudié,  d'une  manière  générale,  les  dispositions 
de  la  place,  voyons  maintenant  quelles  seront  les  péripéties 
successives  du  siège. 

Le  siège  commence  par  des  combats  d'invesiisBement 
et  de  blocus,  où  Ton  se  dispute  les  positions  extérieures. 
Dès  cette  période  la  garnison  doit  se  tenir  sur  la  défensive, 
et  ne  résister  que  là  où  elle  se  croit  capable  de  soutenir 
énergiquement  cette  résistance.  Pourtant,  si  la  mise  en 
état  des  lignes  de  défense  était  incomplète,  il  faudrait  à 
tout  prix  retarder  l'assiégeant  ;  mais  alors  on  choisirait, 
pour  théâtres  de  ces  combats  isolés^  des  points  tout  à  fait 
en  dehors  de  la  sphère  d'action  de  la  place. 

Si  une  attaque  est  repoussée,  il  y  a  lieu  de  poursuivre 
l'ennemi  par  une  contre-attaque,  destinée  à  reconùaître 
plutôt  qu'à  frapper  les  points  faibles  de  l'ennemi;  mais 
cette  contre-attaque  ne  doit  point  trop  éloigner  de  la  place 
les  troupes  mobiles,  qui  sont  l'élément  le  plus  énergique 
de  sa  défense. 

Pendant  cette  première  période  de  la  lutte,  l'assiégé 
doit  compléter  son  armement.  Il  est  bon,  ici  comme  dans 
la  guerre  de  campagne,  de  faire  entrer  en  ligne,  dès  le  dé- 
but, le  plus  d'artillerie  possible,  et  de  répartir  en  outre  des 
réserves  spéciales  sur  les  diverses  faces  de  l'enceinte.  Cette 
organisation  doit  avoir  été  préparée  avec  soin  en  temps  de 
paix* 

Quanta  l'assiégeant,  il  n'entamera  lalutte  que  quand  il 
sera  certain  d'avoir  la  supériorité  en  artillerie:  les  combats 
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de  Plewna  ont  montré  les  dangers  d'une  attaque  brusquée. 
D'autre  part,  Tassiégeant  doit  tromper  l'ennemi  par  des 
démonstrations,  attirer  la  garnison  au  dehors,  et,  si  elle 
essuie  un  échec,  ne  la  poursuivre  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection.  Quand  il  essaiera  sérieusement  de  rendre 
l'investissement  complet,  la  place,  à  moins  de  raisons 
spéciales,  ne  pourra  et  ne  devra  guère  s'y  opposer. 

A  quelle  distance  de  l'enceinte  seront  les  lignes  d'inves- 
tissement? Cela  dépend  de  la  portée  efficace  des  shrapnels 
de  la  place,  pourvu  qu'elle  en  soit  suffisamment  pourvue; 
sinon,  elle  ne  pourra  guère  maintenir  l'adversaire  à  plus 
de  2000  mètres  de  ses  ouvrages  avancés;  car,  à  cette  dis- 
tance, les  troupes  peuvent  se  garantir  contre  les  obus 
assez  facilement  pour  que  l'occupation  du  terrain  ne  soit 
pas  absolument  impossible,  et  cela  suffit.  Toutefois,  le  ter- 
rain est  ici  le  premier  élément  à  considérer. 

L'assiégeant  s'installe  solidement  sur  ses  lignes  d'in- 
Testissement,  et  sauf  l'absence  d'ouvrages  permanents,  il 
les  organise  comme  l'assiégé  le  fait  pour  ses  lignes  intermé- 
diaires. Elles  ont  d'ailleurs  un  but  analogue,  et,  si  la  gar- 
nison essaie  de  les  forcer,  il  faut  que  son  attaque  ne  puisse 
dépasser  leur  zone  de  feu.  Au  reste,  une  entreprise  de  ce 
genre  serait  une  grosse  faute  de  la  part  de  la  garnison,  à 
moins  qu'elle  n'y  soit  tout  à  fait  invitée  par  une  réelle  né- 
gligence de  l'assiégeant.  En  général,  ces  retours  offensifs 
épuisent  sans  profit  l'infanterie  de  la  défense,  et  l'amènent 
à  un  degré  d's^aiblissement  suffisant  pour  que  l'assiégeant 
puisse  songer  plus  tard  à  l'assaut. 

C'est  en  vue  d'obtenir  cet  affaiblissement,  qu'il  est  de- 
venu d'usage  de  bombarder  la  place  aussitôt  après  l'inves- 
tissement. Ce  moyen  peut  réussir  contre  les  petites  places 
insuffisamment  pourvues  d'abris  à  l'épreuve  de  la  bombe  ; 
cependant,  même  étant  donnés  l'état  actuel  de  la  fortifica- 
tion el  la  pénurie  d'abris,  les  résultats  d'un  bombardement 
ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  ressources  en  artillerie  que 
Ton  y  consacre.  Si  les  projectiles  atteignent  le  corps  de 
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place,  ils  pourront  l'incendier  ;  mais  la  garnison,  réfugiée 
dans  les  casemates  ou  disséminée  sur  la  ceinture  d'ouvra- 
ges, aura  peu  souffert,  et  la  reddition  de  la  place  ne  sera 
pas  avancée  d'un  jour,  à  moins  que  la  réserve  générale  de 
l'artillerie  n'ait  été  atteinte.  C'est  en  partie  à  cause  de  cette 
éventualité  que  l'on  a  recommandé  plus  haut  de  disséminer 
des  réserves  spéciales  le  long  de  l'enceinte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ici  comme  pour  la  brèche,  l'assiégeant 
fera  bien  de  n'entreprendre  le  bombardement  que  si  la 
prise  de  la  place  doit  s'ensuivre  à  bref  délai. 

Ce  cas  se  présente  quand  la  garnison  est  resserrée  sur 
un  espace  trop  étroit,  par  exemple,  quand  des  fractions 
d'une  armée  de  campagne  réfugiées  dans  la  place  y  ont 
apporté  non  point  un  accroissement  de  forces,  mais  un  en- 
combrement fatal. 

Aussi,  vaudra-t-il  mieux  employer  cet  excédent  de  trou- 
pes en  dehors  du  rayon  de  la  place,  et  les  installer  sur 
des  lignes  analogues  à  celles  de  Plewua,  appuyées  à  la 
place  et  en  augmentant  la  force  tout  en  restant  indépen- 
dantes. 

Avant  de  sortir  de  ses  lignes  d'investissement,  l'assié- 
geant doit  réduire  au  silence  l'artillerie  de  la  défense.  A 
cet  effet,  il  concentrera  son  feu  sur  les  forts  et  sur  les  ou- 
vrages avancés,  et  négligera  les  lignes  intermédiaires  avec 
lesquelles  il  ne  pourrait  lutter  sans  éparpiller  son  tir  d'une 
façon  exagérée. 

Dans  ce  combat,  les  forts  peuvent  avoir  l'avantage  du 
calibre  :  mais  l'assiégeant  a  celui  du  nombre,  et  tire  sur 
un  bul  bien  plus  facile  à  atteindre. 

£n  outre,  il  cherchera  à  prendre  à  dos  ou  d'enfilade  l'une 
des  lignes  du  rempart.  Surtout  s'il  emploie  les  shrapnels, 
il  aura  vite  réduit  au  silence  l'artillerie  des  forts,  à  l'excep- 
tion des  pièces  sous  coupoles. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  que  la  défense,  réservant 
les  gros  calibres  pour  les  positions  intermédiaires,  hérisse 
les  remparts  des  ouvrages  avancés  de  pièces  légères ,  dont 
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le  retrait,  partiel  ou  total,,  offre  éventuellement  aussi  peu 
de  difficultés  que  leur  transport  dans  les  lignes  intermé- 
diaires, que  Ton  renforcera  ainsi  très  facilement. 

Il  y  a  d'autant  moins  d'avantages  à  placer  des  pièces 
lourdes  dans  les  forts  qu'elles  y  seraient  médiocrement 
utiles  pour  la  lutte  contre  les  batteries  d'investissement: 
celles-ci,  en  effet,  offrent  trop  peu  de  prise  pour  que  l'on 
puisse  employer  contre  elles  le  tir  à  démolir  ;  c'est  le  tir 
à  shrapnels  qui  donnera  là  les  meilleurs  résultats. 

Étant  admis  que  les  pièces  de  gros  calibre  seront  réser- 
vées pour  les  lignes  intermédiaires,  on  est  amené  à  se  de- 
mander si  on  en  armera  tous  les  fronts  de  l'enceinte  ou 
seulement  les  fronts  menacés. 

Pour  en  armer  seulement  les  fronts  menacés,  il  faudrait 
connaître  la  direction  des  attaques.  Or,  avec  l'accroisse- 
ment des  portées,  il  devient  de  plus  en  plus  facile  à  l'as- 
siégeant de  prolonger,  siu*  ce  point,  les  incertitudes  de  la 
place. 

11  peut  attaquer  de  deux  côtés,  ce  qui  se  fera  même  très 
probablement  pour  les  grandes  places.  Enfin,  il  peut  dé- 
buter par  une  fausse  attaque  ;  car,  la  défense  ne  doit  pas 
l'oublier,  un  adversaire  hardi  essaiera  tous  les  moyens 
pour  abréger  les  délais  interminables  qu'entraînent  la  lutte 
d'artillerie  et  les  travaux  de  sape  d'une  attaque  régu- 
lière. 

On  voit  que,  sur  toute  ligne  attaquable,  la  défense  devra 
être  en  état  de  résister  avec  succès  au  canon  de  l'ennemi 
aussi  bien  qu'à  ses  attaques  de  vive  force.  On  évitera  ainsi 
aux  troupes  de  la  place  des  manœuvres  et  des  travaux  fati- 
gants qui  affaibliraient  leur  valeur  défensive  ;  et  la  mar- 
che de  l'ennemi  sera  rendue  bien  difiicile,  puisqu'en  s'a- 
vançant  contre  un  front  quelconque  il  le  trouvera  soutenu 
par  deux  fronts  collatéraux  bien  organisés. 

L'inconvénient  de  cette  solution  est  d'exiger  une  dota- 
tion d'artillerie  considérable. 

Soit,  par  fort,  24  à  30  pièces  de  combat  ;  pour  chaque 
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ligne  intermédiaire,  on  disposera  d'un  nombre  égal  de  piè- 
ces de  position,  et  de  pièces  de  campagne  en  quantité  suf- 
fisante pour  que,  d'un  fort  à  Tautre,  50  bouches  à  feu 
soient  en  batterie.  En  y  ajoutant  les  réserves,  on  arrive  à 
un  total  assez  élevé  ;  mais  c'est  à  cette  condition  seule- 
ment que  la  place  pourra  soutenir  la  lutte  d'artillerie. 

Cette  lutte  d'artillerie  commence,  à  proprement  parler, 
lorsque  l'assiégeant,  ayant  fait  taire  la  plupart  des  pièces 
des  forts,  dirige  son  tir  contre  les  remparts  mâmes  de  ces 
forts,  et  engage  en  même  temps  le  combat  contre  les  lignes 
intermédiaires.  C'est  la  période  la  plus  longue  du  siège, 
celle  à  laquelle  il  est  le  plus  difficile  d'assigner  une  durée 
précise.  On  se  trouve  dans  des  conditions  analogues  à  cel- 
les des  combats  d'artillerie  de  la  guerre  de  campagne: 
même  importance  de  la  supériorité  des  calibres,  même 
avantage  à  tirer  sur  les  troupes. 

Ici;  la  défense  a  l'avantage  d'avoir  son  personnel  mieux 
à  l'abri,  tandis  que  l'attaque  est  forcée  de  l'exposer  sans 
cesse  pour  élever  ses  ouvriages,  les  régulariser,  les  conso- 
lider, enfia  gagner  du  terrain.  Si  la  place  profite  habile- 
ment de  cette  supériorité,  l'assiégeant  ira  bien  lentement: 
aussi  cherchera-t-il  souvent  à  brusquer  les  choses  par 
quelque  coup  de  main.  La  défense  doit  donc,  tout  en  si- 
mulant parfois  une  négligence  locale  pour  attirer  l'ennemi 
dans  un  piège  sanglant ,  déployer  constamment  la  plus 
grande  vigilance. 

Les  coups  de  main  de  l'assiégeant  contre  les  forts  seroul 
dirigés,  en  général,  sur  la  gorge  dont  les  obstacles  auront 
été  d'abord  détruits  par  l'artillerie.  Si  l'assiégeant  arrive 
ainsi  à  occuper  un  fort,  il  fera  tomber  du  même  coup  la 
résistance  de  deux  lignes  intermédiaires  voisines,  au  lieu 
qu'en  marchant  d'abord  contre  ces  lignes,  il  aurait  obtenu 
un  résultat  bien  moins  précieux  et  il  s'exposerait  au  moins 
autant. 

Afin  de  mettre  les  forts  à  l'abri  de  ces  coups  de  main,  on 
pourrait  imiter  plusieurs  dispositions  adoptées  dans  les 
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nouveaux  forts  français  :  —  le  rempart  bas,  les  nombreux 
abcis  blindés,  les  communications  couvertes,  —  et  aug- 
menter la  valeur  défensive  de  ces  ouvrages  par  de  nom- 
breux emplacements  préparéç  pour  l'infanlerie. 

Avant  de  quitter  cette  période  du  siège,  rappelons  que, 
comme  l'assiégeant  s'est  rapproché  à  courte  distance,  il  y 
aura  lieu  d'employer  contre  lui  le  feu  d'infanterie  et  le  tir 
des  mortiers,  et  que  la  surveillance  des  abords  doit  devenir 
de  plus  en  plus  sérieuse,  surtout  la  nuit.  A  cet  efTet,  on 
pourra  employer  à  la  fois  des  projectiles  éclairants  et  des 
appareils  acoustiques. 

Laissons  de  côté  la  guerre  de  mine,  qui  peut  alors  in- 
tervenir,, et  faisojis  un  pas  en  avant  dans  la  série  des  opé- 
rations :  la  lutte  d'artillerie  est  terminée,  les  pièces  de 
l'assiégé  sont  réduites  au  silence  ;  le  sort  de  la  place  est-il 
décidé?  Non  certes.  Pour  occuper  cette  première  ligne 
d'ouvrages,  l'assiégeant  aura  dû  faire  de  grands  efforts, 
subir  de  grosses  pertes.  Puis  la  défense  doit  avoir  tout 
préparé  pour  détruire  ces  ouvrages  aussitôt  qu'ils  lui  sont 
enlevés,  et  n'abandonner  que  des  ruines.  Elle  doit',  sur- 
tout avoir  élevé,  entre  la  première  enceinte  et  le  corps  de 
place,  une  seconde  ligne  d'ouvrages.  La  distance  entre  ces 
deux  lignes  doit  être  telle  que,  de  la  seconde,  on  puisse 
couvrir  de  shrapnels  et  de  balles  les  ouvrages  de  la  pre- 
niièrç.  Ll  s'ensuivra,  pour  l'assiégeant,  une  nouvelle  série 
d'efforts,  entraînant  de  nouvelles  pertes. 

Celte  seconde  ligne  perdue,  la  garnison  pourra  parfois 
en  élever  une  troisième  en  arrière.  Peut-être  trouvera- 
t-on,  malgré  les  souvenirs  de  Sébastopol  et  de  Plewna, 
çu'il  y  a  abus  dans  l'usage  répété  de  ces  positions  succes- 
Bives  ;  mais  n'est-ce  point  ainsi  que  l'assaillant  s'avance 
de  parallèle  en  parallèle,  et,  ces  travaux  qu'il  exécute  à 
découvert,  en  avançant  sous  le  feu  de  l'ennemi,  ne  peut-on 
les  demander  à  la  garnison  qui  a  tout  loisir  de  les  préparer 
à  l'abri? 

Autrefois,  du  reste,  on  conseillait  déjà,  pour  prolonger 
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la  défense,  les  coupures  dans  le  corps  de  place,  les  retran- 
chements intérieurs  ;  mais,  avec  les  portées  actuelles,  il 
est  devenu  nécessaire  de  retarder  le  plus  possible  le  mo- 
ment où  la  garnison,  agglomérée  dans  Tespace  étroit  du 
corps  de  place,  offre  un  but  compact  aux  coups  de  rennemi 
et  se  trouve  exposée  sans  cesse  au  spectacle  démoralisant 
des  horreurs  d*un  champ  de  bataille. 

Enfin,  grâce  à  des  efforts  et  à  des  sacrifices  inouïs,  Tas- 
siégeant  atteint  le  fossé  principal  ;  il  ouvre  la  brèche  ;  il 
ruine  le  flanquement  :  reste  encore  à  livrer  TassauL  Opé- 
ration déjà  bien  délicate  et  bien  souvent  manquée  dans 
toutes  les  guerres  dont  on  connaît  l'histoire  •,  opération 
beaucoup  plus  incertaine  encore  avec  les  fusils  actuels  qui 
sont  aux  armes  d'autrefois  dans  le  rapport  de  la  locomoliTe 
au  cheval  de  trait. 

Maintenant,  pour  remplacer  avantageusement  le  flan- 
quement ruiné,  les  débris  d'une  compagnie  suffisent,  et  la 
garnison  peut  couvrir  les  glacis  d'une  vraie  grêle  de  plomb 
dès  que  le  silence  des  pièces  de  l'assiégeant  annonce  l'as- 
saut. Donc,  on  peut  hardiment  l'affirmer,  un  assaut  ne  doit 
être  couronné  de  succès  que  si  l'assiégé  peut  dire,  comme 
le  défenseur  de  Plewna  quand  il  a  mis  bas  les  armes  : 
«  Je  n'ai  plus  un  morceau  de  pain;  je  n'ai  plus  une  car- 
touche !  » 

Traduit  et  résumé  par  B,  Dieudonné, 

Capitaine  d'artillerie. 


ARTILLERIE  ALLEMANDE 


(PL.   IX.) 

Depuis  les  derniers  articles  que  la  Bévue  a  consacrés  à  Tartille- 
rie  allemande,  on  a  apporté  dans  le  matériel  et  les  munitions  de 
cette  artillerie  un  certain  nombre  de  modifications  dont  nous 
rendons  compte  dans  ce  travail.  La  plupart  des  renseignements 
sont  extraits  de  Touvrage  suivant  :  Leitfaden  fur  den  Unterricht 
m  der  Waffenlekre,  par  M.  le  capitaine  von  Neumann,  de  l'artil- 
lerie prussienne,  professeur  à  l'école  de  guerre  de  Potsdam. 

{N.  de  la  B.) 

Bouches  à  feu  en  bronze-acier. 

On  a  adopté  récemment  en  Allemagne  un  certain  nom- 
bre de  touches  à  feu  en  bronze-acier,  telles  que  le  canon 
lourd  de  12*,  le  canon  lourd  de  9%  le  canon  court  de  21% 
les  mortiers  de  9""  et  de  15%  sur  lesquelles  la  Reviie  d'artil- 
/erif  adéjà  donné  quelques  renseignements,  que  nous  allons 
repreDdre  en  les  complétant  ou  les  corrigeant. 

Canon  lourd  de  12*  (*)  (fig.  4).  La  fermeture  est  à  coin 
cylindro-prismatique  ;  elle  est  munie  de  Tanneau  obtura- 
teur en  cuivre,  du  même  tracé  que  Tobturateur  en  acier 
du  modèle  73. 

Les  principales  dimensions  de  cette  pièce  sont  les  sui- 

Tantes  : 

CaHbrc mil.  121 

Bapport  de  la  charge  an  poids  du  projectile ....  ^\j 

Poids  de  la  charge kil.  3,Ô    . 

Poids  du  canon  sans  la  fermeture  de  culasse,  kil.      1  233,5 

Poids  de  la  fermeture  de  culasse kil.  66,5 

Longueur  d'âme cal.  21 

Longueur  du  canon met.  2,81 

Longueur  de  la  partie  rayée cal.  16,70 

Pm cal.  44,9 

Pm met.         6,413 

Inclinaison  des  rayures deg.  4 

Nombre  des  rayures 30 

Profondeur  des  rayures mil.  1,3 

\*)  Toir  fiente  ^artUlerU,  t.  XIV,  p.  650. 
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La  lumière  est  oblique  et  traverse  le  tonnerre,  le  coin 
et  la  plaque  d'acier  ;  elle  est  munie,  à  l'endroit  où  elle 
rencontre  la  paroi  supérieure  du  coin,  d'un  petit  anneau 
obturateur  en  cuivre  (Kitpferzùndlochliderimg)^  placé  à 
l'intérieur  d'un  grain  dévissable. 

La  longueur  de  la  chaîne  d'arrêt  (Grenzkette)  du  coin  est 
calculée  de  façon  à  découvrir  la  plaque  d'acier  quand  on 
ouvre  la  culasse. 

La  poudre  employée  est  la  poudre  prismatique  modèle 
1868  à  7  canaux. 

Les  projectiles,  au  lieu  d'avoir  une  chemise  de  plomb, 
sont  munis  de  cordons  en  cuivre,  trois  à  l'arrière  et  dQux 
à  l'avant.  Ces  projectiles  sont  de  deux  espèces  :  1*  un  obus 
allongé  (fig.  6)  du  poids  de  16^,360  avec  une  charge 
d'éclatement  de  1*^,085  ;  2"  un  shrapnel  du  poids  de 
19'',600  avec  une  charge  d'éclatement  de  0^,045.  La  vitesse 
initiale  est  d'environ  430  mètres  pour  Tobus,  et  de  390  mè- 
tres pour  le  shrapnel  ;  le  nombre  de  balles  contenues  dans 
ce  dernier  projectile  est  de  450.  Le  shrapnel  est  armé  de 
la  fusée  à  temps  à  deux  étages  déjà  employée  pour  le  shrap- 
nel de  lô'^  ;  l'obus  est  armé  de  la  fusée  de  campagne. 

La  portée  maxima  est,  d'après  les  tables  de  tir,  de 
7  600  mètres  pour  l'obus  ordinaire  ;  quant  à  celle  de  l'obus 
à  balles,  elle  est  limitée  à  4200  mètres  par  la  durée 
maxima  de  la  fusée,  qui  est  de  18  secondes. 

Le  poids  total  de  la  pièce  (bouche  à  feu  et  affût)  est  de 
2  290  kil. 

L'affût,  composé  de  deux  flasques  en  fer  à  T,  n'a  pas 
de  renforts  de  flasques  intérieurs  ;  on  les  a  remplacés  par 
des  bandes  de  renforcement  rivées  sous  le  rebord  inférieur 
des  flasques.  Les  exhaussements  de  flasques  (Bôcke)  sont 
munis  d'encastrements  de  route  {MarschXager)  ;  les  arbres 
des  pignons  verticaux  de  l'appareil  de  pointage,  au  lieu 
de  traverser  les  flasques,  sont  placés  sur  le  rebord  supé- 
rieur contre  le  pied  postérieur  de  l'exhaussement. 

La  grande  roue  dentée  horizontale  et  les  deux  pignons 
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verticaux  sont  placés  à  Tintérieur  d'une  placjue  de  recou- 
vrement qui  les  met  à  Tabri  de  la  poussière. 

La  distance  entre  les  planchettes  de  la  Richtscala  est 
de  1-,71. 

L'affût  permet  de  tirer  depuis  Tangle  de  —  5"  jusqu'à 
l'angle  de  +  43°. 

La  plate-forme  comporte  une  queue  de  plate-forme,  pour 
le  tir  sous  de  petits  angles. 

Canon  lourd  de  9^.  —  La  fermeture  est  à  coin  cylîndro- 
prismatique,  l'anneau  obturateur  est  du  modèle  73. 

Les  principales  dimensions  de  cette  pièce  sont  : 

Calibre cm.  8,8 

Poids  de  la  pièce  sans  fermeture  de  culasse .     kil.  412 

Poids  de  la  fermeture  de  culasse kil.  38 

Prépondérance  de  culasse kil.  67 

Nombre  de  rayures 24 

Pas  des  rayures cal.  50 

Les  rayures  sont  cunéiformes. 

La  pièce  est  montée  sur  un  affût  spécial  en  fer  ;  elle 
peut  néanmoins  être  employée  avec  l'affût  ordinaire  de 
campagne. 

Le  poids  de  la  pièce  et  de  l'affût  est  de  1 200  kil.  environ. 

La  charge  se  compose  de  1^,500  de  poudre  à  canon  or- 
dinaire. 

On  tire  avec  ce  canon  trois  sortes  de  projectiles  : 

1'  L'obus  lourd  de  campagne  pesant  7^,019,  ayant  0^,280 
de  charge  d'éclatement,  avec  une  vitesse  initiale  de 
444  mètres  et  une  portée  maxima  de  7  000  mètres  ; 

2*  Le  shrapnel  lourd  de  campagne  pesant  8^,150,  ayant 
22^,6  de  charge  d'éclatement,  avec  une  vitesse  initiale 
de  417  mètres  et  une  portée  maxima  de  2  500  mètres  (cor- 
respondant à  la  durée  maxima  de  la  fusée  de  campagne 
modèle  1873)  ;  ce  shrapnel  contient  210  balles  ; 

3""  La  boite  à  mitraille,  pesant  7^^,500  et  contenant 
76  balles. 


Canon  court  de  21 
n'est  pas  encore  com 

La  charge  se  com[ 
modèle  1868  à  7  can 

Cette  pièce  tirera  i 
de  cuivre,  pesant  8( 
rieure  de  4', 750. 

La  pièce  et  l'affût 

Morlier  de  9°  (flg. 
uae  fermeture  à  vis  i 
chambre  de  la  garg 
lasse.  L'obturation 
dèle  1873.  La  lumiè 
verticale  et  déboucï 
du  tonnerre,  de  l'aul 

Ce  mortier  n'a  pai 
ne  se  fait  qu'avec  le 

Voici  les  prlncipa 

Calibre 
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projectile  (maxîmi 
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i  des  TBjni 
is  rayures 

est  ea  éq 
e  emploî 
:tile  est  r 
le  chargi 

ents  du  ti 
'ant. 


ARTILLERIE  ALLEMANDE. 


281 


CHABGS. 

TITB88K 

InitiAle. 

POBT^B 

maxima. 

kil. 

mètres. 

mètres. 

0,090 

85 

700 

0,120 

104 

1100 

0,150 

121 

1400 

0,180 

138 

1700 

La  pièce  et  Taffût  pèsent  ensemble  196'',500. 
Li'affût  (fig.  5)  se  compose  : 

1**  D'un  châssis  formé  de  deux  côtés  en  bois  munis  de 
poignées  en  corde  et  de  deux  entretoises  qui  portent  :  celle 
de  devant  une  fourchette  de  pointage  {Richlgabel\  et  celle 
de  derrière  une  Rlchtscala; 

2®  De  deux  flasques  d'affût  triangulaires  en  tôle  de  fer, 
avec  encastrements  de  tourillons  ; 

3*  D'un  appareil  de  pointage  à  arc  denté. 

Cet  affût  a  l'avantage  d'avoir  son  centre  de  gravité  très 
bas  et  d*offrir  une  large  surface  d'appui,  deux  conditions 
qui  assurent  à  la  bouche  à  feu  une  grande  stabilité. 

La  hauteur  des  flasques  est  très  faible,  ce  qui  assure  un 
hoa  défilement,  rend  facile  le  service  de  la  pièce  et  dimi- 
nue le  poids  total. 

L'affût  n'a  pas  de  roues  ]  on  est  donc  obligé  de  le  faire 
glisser,  soit  pour  le  mettre  hors  de  batterie,  soit  pour  le 
iramener  en  batterie;  le  faible  poids  du  système  de  la 
pièce  et  de  l'affût  atténue  singulièrement  cet  inconvé- 
nient. 

Cet  affût  semble  devoir  donner  de  bons  résultats  sous 
le  rapport  de  la  résistance  et  de  la  durée  ;  sous  le  rapport 
de  la  simplicité,  on  peut  dire  que  peu  d'affûts  sont  com- 
posés d'un  aussi  petit  nombre  de  pièces  d'une  forme  aussi 
simple. 

Mortier  de  15^  —  Cette  bouche  à  feu,  dont  le  tracé 
pas  encore  complètement  déterminé,  sera,  en  prin- 
i^j^  semblable  au  mortier  de  9*';   c'est-à-dire  qu'elle 
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sera  munie  d'une  fermeture  à  vis  creuse  contenant  la 
chambre  de  la  gargousse  et  d'un  anneau  obturateur  mo- 
dèle 1873. 

Cette  pièce  doit  tirer  un  obus  allongé  pesant  27'^,750  et 
ayant  une  charge  d'éclatement  de  l'',900. 
Son  affût  sera  analogue  à  Taffût  du  mortier  de  9^ 
L'introduction  de  ces  nouvelles  bouches  à  feu  dans  Tar- 
tillerie  allemande  a  apporté  quelques  changements  dans 
les  fonctions  qu'auraient  à  remplir  dans  un  siège  les  di- 
verses pièces  existantes.  Le  tableau  de  la  page  282  rend 
à  peu  près  compte  'des  idées  qu'on  a  en  Allemagne  sur 
l'emploi  de  chaque  bouche  à  feu. 

Coins  de  recnL 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  détails  sur  la  cens- 
Inicdon  et  l'emploi  des  coins  de  recul  en  service  en  Alle- 
magne. 

Ces  coins  sont  de  deux  espèces  :  en  bois  ou  en  fer.  Les 
coins  en  fer  sont  spécialement  affectés  au  canon  de  15* 
frotté;  pour  toutes  les  autres  pièces,  on  se  sert  des  coins 
en  bois. 

Coin  en  bois  mod.  1869.  —  Il  se  compose  de  deux  madriers 
de  78"""  d'épaisseur,  réunis  par  un  coin  de  470"°*  de  lon- 
gueur et  par  un  montant  de  80""  d'épaisseur  fixé  à  une 
distance  de  50""  de  l'extrémité  postérieure.  Sa  longueur 
totale  est  de  1",880,  sa  largeur  et  sa  hauteur  à  l'arrière 
sont  de  0",315. 

Sur  la  face  supérieure  du  coin  est  appliquée  une  plaque 
de  tôle  de  6"",5  d'épaisseur  ;  la  pointe  est  formée  par  un 
sabot  en  tôle  de  fer,  dont  la  branche  supérieure  a  50""  de 
long  et  la  branche  inférieure  315"". 

Les  madriers  et  la  plaque  de  tôle  sont  reliés  par  8  forts 
boulons  de  13""  de  diamètre  ;  la  plaque  est,  en  outre, 
fixée  par  des  vis  à  bois. 

Quant  au  sabot,  il  est  assujetti  par  des  boulons  de  5  à 
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S""  de  diamètre  et  de  plus  par  les  deux  derniers  boulons 
de  13™». 

Le  poids  total  du  coin  est  de  82^,900. 

Un  autre  coin  en  bois  revêtu  de  fer,  à  voie  très  large, 
est  destiné  au  service  du  canon  lourd  de  12^. 

Coin  en  fer  mod.  1872  (fig.  11)  pour  le  canon  de  15*  firetté. 
—  Ce  coin  se  compose  :  d'un  rail  en  fer,  d'une  semelle, 
de  3  montants,  d'un  coin  et  de  la  garniture. 

1*  Rail.  Le  rail  est  un  fer  en  U,  légèrement  coudé  près 
de  son  extrémité  antérieure,  se  terminant  à  Tarrière 
par  une  courbure  assez  prononcée  dirigée  vers  le  haut,  et 
coupé  aux  deux  extrémités  perpendiculairement  à  ses 
grands  côtés. 

2^  Semelle.  Elle  se  compose  d'un  madrier  dont  les  angles 
postérieurs  sont  chanfreinés  ;  ses  longs  côtés  sont  abattus 
obliquement  vers  l'avant  pour  raccorder  la  semelle  et  le 
rail  ;  elle  est  taillée  en  biseau  à  sa  partie  antérieure  ; 

3^  Coin.  Il  est  en  bois  de  la  largeur  du  rail  ;  sa  partie 
antérieure  est  fixée  par  des  rivets  à  la  semelle  et  au  sabot 
d'assemblage  ;  sa  surface  supérieure  est  sur  le  prolonge- 
ment du  plan  de  l'extrémité  antérieure  de  la  semelle  ; 

4!*  Montants.  Ce  sont  des  bouts  de  madriers,  qui  font  des 
angles  obtus  avec  la  partie  postérieure  de  la  semelle; 
leurs  grands  côtés  sont  coupés  à  la  largeur  du  rail.  Le 
troisième  montant  est  percé  en  haut  et  en  bas  de  deux 
trous  ronds  destinés  à  recevoir  des  bouchons; 

5®  Gamiture,s.  Elles  sont  toutes  en  fer  forgé  ;  elles  com- 
prennent : 

a)  Le  sabot  d'assemblage,  où  l'on  distingue  la  tête,  les  deux 
branches,  le  pivot  ; 

b)  12  équerres  en  fer  (4  par  montant,  2  rectangulaires, 
1  à  angle  obtus,  1  à  angle  aigu),  destinées  à  relier  les  ex- 
trémités inférieures  des  montants  à  la  semelle  sur  laquelle 
elles  sont  fixées  par  des  rivets  ; 

c)  3  boites  pour  recevoir  les  iétes  des  montants  ; 
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d)  4  poignées  :  2  un  peu  en  avant  du  premier  montant, 
et  2  en  avant  du  troisième  ; 

é)2  plaques  de  renfort  ;  1  de  chaque  côté  du  coude,  dont 
elle  affecte  la  forme. 

Les  dimensions  principales  de  ce  coin  sont  contenues 
dans  le  tableau  suivant  : 

Longaear  totale  du  coin  de  reenl. mill.  3450 

Longueur id.  2  745 

an          I  Épaisseur id.  60 

Largeur  de  la  partie  postérieure.  .  id.  400 

Longueur  de  la  partie  postérieure,  id.  1  500 

Longueur  totale id.  8  230 

Largeur id.  176 

Epaisseur.    ...:......  id.  13 

Hauteur  extérieure  des  rebords .    .  id.  72 

A     .  j        v    j    (  en  haut.  .      id.  10 

Epaisseur  des  rebords  <       , 
-.  .  {  en  bas  .    .      id.  13 

Distance  de  Textrémité  antérieure 

au  coude id.  500 

Distance  du  coude  à  la  partie  ar- 
rondie    id.  2 140 

Longueur  de  la  partie  arrondie  .    .  id.  590 

Epaisseur  des  montants id.  60 

Le  poids  de  ce  coin  est  approximativement  de  290  kil. 

Voici,  d'après  le  Geschûtz-Exerzir- Règlement  der  Fuss- 
Artillerie,  dont  il  a  déjà  été  rendu  compte  dans  Idi  RevueQ)^ 
quelles  sont,  pour  les  divers  tirs  et  les  différentes  bouches 
à  feu,  les  distances  auxquelles  il  fallait  placer  Taréte  an- 
térieure du  coin  en  bois  ou  en  fer  par  rapport  au  point  le 
plus  bas  des  roues  : 

Pour  Taffût  de  campagne  de  8°  en 

casemate 0  larg.  de  madrier  ('). 

Pour  Taffût  de  campagne  de  8®  sur 

plate-forme .2     —  — 

Pour  l'affût  de  campagne  de  9^  en 

casemate 0    —  — 


(S  Voir  B^vué  tTatmUrU,  t.  XVII,  p.  i71. 

(*)I*Uurg«iir  du  madrier  réglemenuiré  est  de  30  oentimétret. 


286  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Pour  l'affût  de  campagne  de  9^  sur 

plate-forme 2  largeurs  de  madrier. 

Pour  Taffùt  de  siège  de  S'^mod.  1864.  3  —  — 

Pour  raffut  de  siège  de  12'' mod.  1864.  5  —  — 

Pour  l'affût  de  siège  de  12«  lourd.    .  7  —  — 
Pour  les  affûts  de   15®  court  mod. 

1869  et  1872 4  —  — 

Pour  Taffût  de  siège  de  lô'^  mod.  1864.     5    —  — 

Pour  l'affût  en  fer  de  canon  de  15® 

mod.  1872 0     —  — 

Pour  l'affût  de  mortier  de  21®  mod.  71  : 
Sous  Tangle  de  tir  de  20°  et  avec  des 

charges  supérieures  à  2  kil .    .    .     2     —  — 

Pour  les  autres  charges  sous  des 

angles  de  tir  de  20®  à  40®  inclus.     1     —  — 

Sous  les  angles  de  tir  de  45®  et  au 

delà 0(')—  — 

On  sait  que,  pour  cet  affût,  on  soulève,  au  moment  du 
tir,  Tessieu  des  roues  d'environ  1  pouce  à  Taide  des  deux 
verrins  verticaux  de  Tatfût. 


(')  Poar  les  distances  égales  à  0  Urgear  de  madrier,  les  coins  do  recnl  ne  doive.; t 
pas  toucher  les  cercles  des  roaes. 

{A  auivrt.) 
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Allemagne  :  Séparation  des  corps  d'officiers  de  Tartil- 
lerie  de  campagne  et  de  Tartillerie  à  pied  en  Bavière  (^).  — 
Dans  le  numéro  de  mars  1881,  la  Revue  a  parlé  d'un  pro- 
jet de  séparation  du  corps  d'officiers  d'artillerie  en  Bavière. 
Ce  projet  est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Nous  résu- 
mons ci-après  les  principales  dispositions  de  la  décision 
royale  du  24  février  dernier  qui  règle  la  nouvelle  orga- 
nisation. 

Le  corps  d'officiers  de  l'artillerie  de  campagne  et  celui 
de  rartillerie  à  pied  formeront  à  l'avenir  deux  corps  dis- 
tincts, ayant  chacun  son  avaacement  séparé.  OnefTectuera 
les  permutations  nécessaires. 

Les  emplois  dans  les  établissements  techniques  de  l'ar- 
lillerie  seront  réservés  en  principe  aux  officiers  de  l'artil- 
lerie à  pied. 

Les  lieutenants  de  l'artillerie  à  pied,  a  l'exception  des 
adjudants  de  balaillon  et  de  régiment,  ne  seront  pas  montés 
en  temps  de  paix. 

Ceux  des  lieutenants  de  l'artillerie  à  pied  qui  étaient 
en  possession  d'un  cheval  continueront  à  percevoir  les  ra- 
tions de  fourrage  et  autres  allocations  réglementaires,  tant 
qu'ils  conserveront  leur  monture.  Cette  faveur,  toutefois, 
n'est  accordée  que  jusqu'au  1"  avril  1882 (*). 

La  séparation  s'est  effectuée  à  la  dato  du  1"  avril  1881. 
L'organisation  de  l'artillerie  bavaroise  est  depuis  lors  la 
même  que  celle  de  l'artillerie  prussienne. 

(Revue  militaire  de  V étranger.) 

0  Voir  Bevttt  drartiîleriê,  t.  XVII,  p.  533- 

{*i  On  Mit  que,  dans  TartiHerie  à  pied  alleinando,  il  n'y  a  de  montés  en  temps  do 
pûx  que  les  officiers  tnpérieara  et  les  capitaines.  Les  premiers  et  les  seconds  lieu* 
teaaaia  ne  le  sont  que  sMls  remplissent  les  fonctions  d'adjadant  de  bataillon  ou  de 
r^m^nt  Les  officiers  montés  de  l'artillerie  à  pied  perçoivent  les  rations  de  foor- 
nge  poar  lo  même  nombre  de  chevaux  qne  les  officiers  d'iufanterie  pourvus  des 
("mploii  correspondant!.  L'officier  supérieur  commandant  un  régimeut  perçoit  pour 
t  o.«  chevaox,  le  commandaat  de  bataillon  pour  d.'nx  cbovaux,  le  capitaine  dâ 
C/apagnie  et  Padjad.int  de  régiment  ou  de  bataillon,  cbacuj  pour  an  cheval. 
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Allemagne  :  Essai  d'une  locomotive  routière  à  Berlin. 

—  La  Deutsche  Heeres-Zeitung  du  24  novembre  dernier  con- 
tient à  ce  sujet  les  renseignements  suivants  : 

«  Il  vient  d'être  exécuté  une  marche  d'épreuve  avec  la 
locomotive  routière  Elisabeth,  construite  par  BoUe,  en  pré- 
sence du  ministre  de  la  guerre,  le  général  d'infanterie  voa 
Kameke,  du  feld-maréchal  comte  de  Moltke  et  de  l'inspec- 
teur général  de  Tartillerie,  le  général  d'infanterie  von  Bii- 
low.  La  machine  traînait  cinq  canons  frottés  de  15%  montés 
sur  des  porte-corps,  et  les  affûts  de  ces  bouches  à  feu  com- 
plètement équipés.  » 

Après  avoir  indiqué  l'itinéraire  suivi  par  ce  train  et 
avoir  rapporté  la  bonne  impression  produite  par  cette  ex- 
périence sur  toutes  les  personnes  qui  y  assistaient,  la 
Heeres-Zeitung  ajoute  : 

«  Il  n'y  a  eu  à  signaler,  comme  accident,  qu'une  rup- 
ture au  tuyau  d'alimentation  de  la  machine.  La  charge 
traînée  par  la  locomotive  atteignait  800  quintaux  ;  le  trajet, 
y  compris  une  halte,  dura  environ  trois  heures  et  demie. 
La  machine  pèse  à  elle  seule  575  quintaux  et  peut  en 
traîner  3  000  ;  la  dépense  s'élève  à  2  marcs,  par  heure. 
La  vitesse  de  marche  était  égale  à  celle  d'une  troupe  d'in- 
fanterie, mais  on  doit  pouvoir  obtenir  une  vitesse  plus 
grande.  »  (^Revue  militaire  de  l'étrangei\) 

Autriche-Hongrie  :  Résultats  du  concours  de  tir  de 
Vienne.  —  Le  concours  de  tir  entre  les  armes  à  répétition 
s'est  terminé  le  30  avril  par  la  victoire  complète  du  Fal- 
misberg;  le  Nemecsck  ne  s'est  pas  présenté  et  le  Fortelka- 
Feilbogen  a  lui-même  renoncé  à  la  lutte  le  dernier  jour. 
Le  Vetterli  suisse  à  répétition  a  été  tiré  le  29.  Cette  arme 
a  fait  preuve  d'une  solidité  et  d'une  justesse  remarquables; 
mais  elle  ne  satisfaisait  pas  aux  conditions  du  programme, 
qui  n'admettait  pour  ce  concours  que  des  fusils  à  répétition 
dont  le  mécanisme  pût  s'appliquer  aux  armes  à  longue 
portée  comme  le  Gras,  le  Mauser,  le  Berdan  et  le  Beau- 
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mont.  Or,  l'on  sait  que  le  fusil  suisse  n'est  pas  fait  pour 
ces  giiaodes  distances  :  la  commission  a  donc  dû  l'exclure 
da  concours  et  porter  toute  son  attention  sur  le  Falmisberg. 
Ce  fusil  a  tiré  plus  de  400  coups  en  trois  jours,  sans  que 
le  mécanisme  ait  cessé  un  instant  de  bien  fonctionner;  de 
plus,  sa  justesse  s'est  montrée  très-comparable  à  celle  du 
fusil  suisse.  Ainsi,  à  la  fin  du  concours,  le  tireur  suisse 
Johann  Brechtbiihl  a  exécuté  avec  le  Vertterli  un  tir  ra- 
pide de  16  coups,  dont  11  ont  touché  la  cible  ;  il  a  tiré 
ensuite  20  coups  avec  le  Falmisberg  et  a  atteint  le  but 
Hfois.  (VedeUe.) 

Aotriche-Hongrie  :  Achat  de  canons  de  côte  à  l'uBine 

ïnipp.  —  La  Correspondance  politique  du  17  février  annonce 

que  les  pièces  de  côte  de  28''  destinées  à  Tarmement  de 

Pola  ont  été  commandées  par  le  ministère  de  la  guerre  à 

l'usine  d'Essen. 
Il  s'agit  ici  de  six  pièces  de  côte  pour  lesquelles  un 

crédit  de  963,000  florins  a  été  inscrit  au  budget  de  1881. 

D'après  le  Tagblatt  du  18  février,  la  maison  Krupp  s'est 
engagée  à  en  livrer  trois  dans  Tannée  courante. 

Cette  nouvelle  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine 
importance  au  point  de  vue  de  l'application  du  bronze- 
acierou  du  bronze  comprimé,  en  général,  à  la  construction 
des  pièces  de  fort  calibre.  On  sait,  en  effet,  que  les  Autri- 
chiens, très  engoués  des  essais  du  général  V.  Uchatius  (*), 
qui  ont  si  bien  réussi  pour  Tartillerie  de  campagne,  avaient 
conçu  Tespoir  de  pouvoir  fabriquer,  par  les  mêmes  pro- 
cédés, tout  leur  matériel  de  siège,  de  place  et  de  côte.  Ce 
système  était  d'autant  plus  séduisant  que  l'Autriche  se 
trouvait,  comme  plusieurs  autres  puissances,  posséder  une 
très  grande  quantité  de  vieux  bronze.  Le  ministère  austro- 
hongrois,  dans  ces  conditions,  ne  songea  qu'à  augmenter 
ce  stock  et  il  acheta  même  aux  Russes  des  canons  que 


C)  Voir  £«9M  d?artttl€H;  t.  V,  p.  297  et  465  ;  t.  VI,  p.  864  ;  t.  vn,  p.  1  ;  t.  X, 
».4M. 
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ceux-ci  avaient  pris  à  la  Turquie  pendant  la  guerre  de 
1877-1878. 

Dans  ces  dernières  années,  la  fabrication  des  pièces  de 
gros  calibre  en  bronze-acier  a  été  poursuivie,  à  rarsenal 
de  Vienne,  par  le  général  V.  Uchatius,  gui  dirige  la  fa- 
brique de  matériel.  On  a  eèsayé  des  pièces  de  divers  ca- 
libres, de  celui  de  lô*"  en  particulier.  Un  canon  de  28'  a 
été  mis  en  expérience,  et  il  était  même  question  de  cons- 
truire une  bouche  à  feu  d'un  calibre  beaucoup  plus  consi- 
dérable. 

La  décision  récemment  prisp  d'acheter  à  la  maison  Krupp 
des  canons  de  28''  en  acier  prouve  que  Tartillerie  austro- 
hongroise  renonce,  pour  le  moment  du  moins,  à  fabriquer 
des  canons  de  ce  calibre,  et  à  plus  forte  raison  d'un  calibre 
supérieur,  au  moyen  des  procédés  du  général  V.  Uchatius. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  question,  on  s'explique 
aisément  qu'avec  l'opération  du  mandrinage,  qui  constitue 
le  fond  de  ces  procédés,  l'action  du  piston  compresseur 
doit  se  faire  sentir  plus  difficilement  dans  un  cylindre  de 
très  grand  rayon  que  dans  un  cylindre  de  rayon  limité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'insuccès  des  expériences  faites  avec 
le  canon  de  28%  et  surtout  la  résolution  d'acheter  à  l'usine 
Krupp  les  pièces  de  ce  calibra,  ont  causé  en  Autriche  un 
certain  désappointement,  dont  le  Tagblatt  s'est  fait  l'écho 
dans  son  numéro  du  18  février,  déjà  cité. 

La  feuille  viennoise  regrette  que  l'Autriche-Hongrie, 
après  des  essais  longs  et  coûteux,  en  soit  réduite  à  dépen- 
dre de  l'étranger  pour  une  partie  de  son  armement.  Elle 
annonce  d'ailleurs  que  la  commande  faite  à  l'usine  Krupp 
sera  restreinte  aux  pièces  de  côte,  et  que  les  canons  de 
siège  et  de  place,  particulièrem3nt  ceux  de  15%  seront 
fabriqués  en  bronze-acier.   (Revue  militaire  de  Vétranger,) 

États-Unis  :  Tir  sous  l'eau.  — L'Académie  des  sciences 
de  New- York  a  fait  publier  une  description  des  essais  de 
tir  sous  l'eau  faits  en  Amérique,  essais  plus  exacts  et  pluî^ 
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(létaillés  que  ceux  qu'avait  entrepris  le  général  Uchatius. 
Les  armes  venaient  de  la  fabrique  Bemington  ;  on  les  plaça 
F ur  une  aire  en  bois  dans  un  bassin  ayant  9  pieds  de  large, 
12  de  long  et  3  de  profondeur  et  contenant  10  tonnes 
d'eaii.Les  résultats  du  tir.  ont  été  observés  très  exactement 
et  sont  très  remarquables  ;  ils  démontrent  qu'on  peut  faire 
l'épreuve  des  armes  dans  un  réservoir  d'eau  sans  être 
obligé  d'entreprendre  des  tirs  à  grande  distance  dans  les 
polygones  ordinaires. 

Les  parois  du  bassin  étaient  parfaitement  reliées  entre 
elles  et  se  composaient  de  poutres  de  deux  pouces  ou  bien 
d'une  charpente  en  fer  avec  des  hublots  en  gros  verre  qui 
permettaient  d'observer  l'effet  des  coups.  La  hauteur  de  la 
surface  de  l'eau  au-dessus  du  canon  de  fusil  a  paru  ne  pas 
avoir  d'influence  ;  les  armes  ont  en  effet  été  placées  tantôt 
à  5  pieds,  tantôt  à  12  pieds  de  profondeur.  Le  tir  sous  l'eau 
permettra  de  déterminer  la  valeur  relative  des  diverses 
sortes  de  poudre,  de  l'effet  des  diverses  charges,  des  diffé- 
rents poids  du  projectile  et  de  la  charge  et  des  variations 
dans  la  longueur  de  l'âme  et  dans  le  calibre,  dans  la  forme 
du  projectile  et  dans  sa  puissance  de  pénétration,  en  tirant 
dân«  un  milieu  plus  dense  et  plus  régulier  que  Tair. 

(DeiUsche  Heeres-Zeitung.) 

Italie  :  Création  de  batteries  à  cheval  en  temps  de 
guerre.  —  La  Revue  d'artUlerie  (*)  a  déjà  rendu  compte 
d'un  essai  de  transformation  de  batteries  montées  en  bat- 
teries à  cheval,  tenté  pendant  les  manœuvres  italiennes  de 
1880,  ainsi  que  de  la  création  projetée  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval. 

VEsercito  du  10  avril  1881  nous  fournit  l'occasion  de 
revenir  sur  la  question  de  l'artillerie  à  cheval,  en  ce  mo- 
ment à  l'étude  de  l'autre  côté  des  Alpes.  Le  journal  italien, 
en  annonçant  la  publication  récente  d'une  nouvelle  édition 
du  tome  I"  des  instructions  sur  la  mobilisation,  signale, 

(';  Voir  Itevut  u'artillerlê,  t.  XVIl,  p.  OU  et  i:S. 


292  REVUE  D'ARTILLERIE. 

en  effet,  entre  autres  dispositions  nouvelles  contenues 
dans  ce  document,  la  formation,  en  temps  de  guerre,  de 
brigades  d'artillerie  à  cheval  destinées  à  appuyer  les  divi- 
sions de  cavalerie.  Une  semblable  brigade  de  3  batteries 
doit  comprendre  en  personnel  et  en  matériel  :  16  officiers, 
458  hommes,  198  chevaux  de  selle,  288  de  trait  et  51  voi- 
tures (à  4  roues),  dont  18  pièces  de  7%  les  batteries 
n'ayant  chacune  que  6  pièces.  Comparée  à  la  brigade  de 
3  batteries  montées  de  7*,  formées  à  8  pièces,  la  brigade  à 
cheval  compte  en  moins  3  officiers,  78  hommes,  9  voitu- 
res, et  en  plus  191  chevaux  de  selle  et  12  de  trait. 

A  ce  propos,  VEsercito  fait  remarquer  la  nécessité  qui 
s'impose  d'organiser,  dès  le  temps  de  paix,  des  batteries 
qui  puissent  être  employées  au  service  de  la  cavalerie  et 
réclame  de  nouveau  la  création  d'un  régiment  d'artillerie 
à  cheval,  afin  de  ne  pas  charger  davantage  le  service  déjà 
complexe  des  régiments  d'artillerie  de  campagne. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie  :  Approvisionnement  en  munitions  des  batteries 
de  montagne  armées  de  canons  Baranovski.  —  Les  canons 
de  montagne  système  Baranovski  sont,  comme  on  le 
sait,  en  service  dans  une  partie  des  batteries  de  montagne, 
les  autres  batteries  étant  armées  de  canons  de  3  livres.  Le 
Journal  d'artillerie  russe  nous  apprend,  dans  la  livraison  de  ^ 
décembre  1880,  que  quatre  batteries  sont  pourvues  du  ma- 
tériel Baranovski  (soit  32  bouches  à  feu),  et  que,  sur  la 
proposition  du  comité,  leur  approvisionnement  vient  d'être 
fixé  à  136  coups  par  pièce.  Les  munitions  sont  contenues 
dans  des  caisses  renfermant  chacune  quatre  cartouches  à 
obus  et  quatre  cartouches  à  shrapnels,  ce  qui  fait,  dans  la 
batterie,  un  total  de  136  caisses  portées  par  68  animaux 
de  bât.  Les  parcs  volants  et  les  parcs  mobiles  transpor- 
tent chacun  un  approvisionnement  égal  à  celui  des  bat- 
teries. (Revue  militaire  de  Vétrangei\)  . 

Russie  :  Essai  de  mortiers  de  campagne.  —  Dans  une 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  293 

conférence  faite  en  Angleterre,  d'après  le  Jovmal  of  the 
Royal  United  Service  Institution^  le  capitaine  du  génie  Wal- 
ter  fait  ressortir  la  nécessité  qui  s'impose  à  Tartillerie 
de  campagne  d'avoir  un  canon  court  tirant  un  projectile 
pesant,  tel  que  le  mortier  rayé  de  15"  de  Krupp,  par 
exemple  ;  il  ajoute  qu'une  semblable  bouche  à  feu  devrait 
être  spécialement  affectée  à  l'attaque  des  fortifications  de 
campagne.  Nous  savons  également  Q)  qu'il  était  question, 
en  Allemagne,  d'employer  l'artillerie  à  pied  avec  les  ar- 
mées de  campagne  où  elle  serait  appelée  à  servir  des 
caaoûs  de  siège  et  des  mortiers.  On  peut  rapprocher  des 
propositions  et  des  tendances  que  nous  venons  de  rappeler 
les  essais  de  mortiers  rayés  qui  viennent  d'être  exécutés 
en  Russie,  et  dont  il  est  rendu  compte  dans  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  comité  d'artillerie,  publiés  par  le 
Journal  d'artillerie  russe  (livraison  de  janvier  1881).  Les 
mortiers  expérimentés  proviennent  de  l'usine  Krupp  :  ils 
Bomdu  calibre  de  4p*,2  (107"")  et  de  6  pouces  (162"'",4); 
le  comité  leur  donne  le  nom  de  mortiers  de  campagne;  celui 
de  4^,2  porte  aussi  la  désignation  spéciale  de  mortier  de 
batterie.  Les  calibres  des  deux  bouches  à  feu  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  canon  de  6  pouces  et  du  canon  de 
batterie  (•). 

Les  deux  mortiers  ont  été  d'abord  essayés  à  l'usine 
Krupp,  puis  au  polygone  central  d'Okhta,  en  présence 
des  membres  du  comité.  Â  la  suite  de  cette  série  d'expé- 
riences, jugées  déjà  satisfaisantes,  le  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie en  a  prescrit  de  nouvelles  qui  doivent  être  pro- 
chainement exécutées,  et  dont  les  résultats  amèneront 
vraisemblablement  l'adoption  ou  le  rejet  des  bouches 
à  feu. 

D'après  le  comité,  le  but  principal  du  mortier  de  cam- 
pagne consiste  à  atteindre  les  troupes  placées  derrière  des 


0)  Voir  il«vti«  éPartitUrU,  t.  XVII,  p.  581. 

0  Oa  t'oecupe  également  en  AUemagae  de  U  coaitraction  de  mortiers  rayés  de 
ptUtealibre,  15^  et  8<:,8. 
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abris.  Les  expériences  faites  en  1876  par  l'artillerie  russe 
ont,  en  effet,  prouvé  que  le  tir  à  shrapnels  des  canons  de 
campagne  est  inefBcace  contre  des  hommes  couchés  der- 
rière des  retranchements  de  7  pieds  (2",  13)  de  haut,  et  se 
tenant  à  3  sagènes  (6", 40)  du  pied  de  ces  retranchements. 
Nous  reviendrons  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  pro- 
priétés du  tir  des  deux  mortiers  actuellement  en  expé- 
rience. Voici  du  moins,  à  titre  de  renseignement,  quelques 
données  numériques  concernant  ces  bouches  à  feu  : 

Mortier  Mortier 

de  6  poucea.        de  batterie. 

Calibre mUl.  152,4  107 

Poids  du  mortier kil.  360,4  140 

Poids  de  Taffût kil.  370,2  16G 

Poids  de  la  plate-forme .    .    .  kil.  722,7  230 

Poids  de  Tobus  chargé  (').    .  kil.     29,80  12,49 

Poids  de  la  charge  explosive .  kil.       2,867  0,410 

Poids  du  shrapnel  chargé .    .  kil.     29,80  12,95 

Charge  maximum  de  tir.   .    .  kil.       1,401  0,598 

On  pourra  comparer  les  deux  mortiers  en  question  avec 
le  mortier  Krupp  de  15*^  Q)  :  cette  bouche  à  feu,  avec  sa 
plate-forme,  peut  être  transportée  au  moyen  d'un  avant- 
train  de  campagne  attelé  de  six  chevaux. 

{Revue  militaire  de  l'étranger,) 

Russie  :  Expériences  relatives  au  matériel  d*artillerie 
de  montagne  à  Tétude.  —  La  Revue  a  exposé,  en  1879  (*), 
le  programme  général  d'études  arrêté  par  le  grand-maître 
de  Tartillerie,  sur  la  proposition  du  comité,  au  sujet  du 
matériel  d'artillerie  de  montagne.  Il  était  alors  question 
de  construire,  en  Russie,  dans  des  conditions  déterminées, 
des  canons  et  des  affûts  non  démontables,  des  canons  et 


(*)  Les  projoctilot  tirée  par  le  mortier  de  6  poaceB,  dans  les  premières  expé- 
riences, étaieut  d'an  modèle  spécial  :  on  doit  dorénavaut  employer  l«?s  obos  mo- 
dèle 1877  du  canon  do  6  pouces.  Le  mortier  de  batterie  ti.-e  les  mêmes  proJecJlt^^ 
que  le  canon  de  batterie. 

V-)  Voir  Reruê  d'artillerie,  t.  XIV,  p.  477,  et  t.  XVE,  p.  109. 

(=»)  Voir  Rtvuê  d'artilUrit,  t.  XV,  p.  98. 
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des  affûts  démontables,  de  les  Boumeltre  à  des  expériences 
comparatives  et  enfin  de  donner  un  nouvel  affût  au  canon 
Baranovski. 

Le  Journal  (f  artillerie  russe  a  rendu  compte,  à  différentes 
repiises,  des  études  poursuivies  et  des  expériences  exécu- 
tées; nous  en  donnons  ici  un  résumé  succinct,  en  ajoutant 
qu'aucune  solution  définitive  n'est  encore  intervenue. 
Dans  son  numéro  d'avril  1880,  le  journal  en  question 
annonçait  que,  sur  Tordre  du  grand-maître,  on  devait  fa- 
briquer à  l'usine  d'Oboukhov,  deux  canons  de  montagne, 
en  acier,  non  démontables,  munis  de  fermetures  de  culasse 
avis  (système  de  Bange),  conformément  aux  projets  éta- 
blis par  le  comité  :  Tun  des  canons  étudiés  était  du  calibre 
de  2^,5  (63"", 5),  l'autre  du  calibre  de  2p^9  (73"", 7)  ;  le 
poids  de  ces  bouches  à  feu  était  de  6  pouds  (98^,3),  celui 
des  projectiles,  d'environ  10  livres  (4'',095)  et  la  vitesse 
initiale  de  900  à  950  pieds  (274  à  290  mètres).  L'usine  de 
Petrov  recevait,  en  même  temps,  l'ordre  de  fabriquer, 
pour  chatiue  canon,  300  obus,  système  Babouchkine,  et 
300  shrapnels. 

En  dehors  de  ces  bouches  à  feu,  on  faisait  à  l'usine 
Krupp  la  commande  d'un  canon  de  montagne  en  acier, 
de  2'",5,  muni  d'une  fermeture  à  coin. 

Au  mois  de  septembre,  le  Journal  d^ artillerie  revient  sur 
la  question,  mais  sans  parler  cette  fois  des  canons  d'Obou- 
khov,  qui  semblent  abandonnés;  par  contre,  on  s'y  occupe 
d'un  canon  de  montagne  démontable,  de  Krupp  ;  cette 
bouche  à  feu  est  du  calibre  de  2^^,56  (65"").  On  dit  à  ce 
sujet,  dans  le  journal  russe,  qu'à  la  suite  des  essais  exé- 
cutés à  Meppen  avec  les  canons  Knipp  des  deux  systèmes, 
le  comité  propose  d'essayer  le  canon  démontable,  qui  a 
donné,  en  général,  de  bons  résultats.  Le  renversement  de 
l'affût  s'est  cependant  produit,  dans  le  tir  sous  de  petits 
angles,  lorsque  le  recul  n'est  pas  possible.  Dans  les  expé- 
riences à  entreprendre,  on  devra,  dit  le  comité,  examiner 
la  facilité  de  la  manœuvre  du  montage  ou  du  démontage, 
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la  solidité  de  la  bouche  à  feu,  et  enfin  la  façon  dont  le 
matériel  se  comportera  dans  les  transports  ;  il  faudra,  pour 
cela,  tirer  au  moins  800  coups,  qui  serviront  en  même 
temps  à  l'établissement  des  tables  de  tir.  Enân,  on  devra 
essayer  le  canon  Krupp  avec  Taffût  démontable  de  la  com- 
mission chargée  des  études  relatives  au  matériel  Bara- 
novski.  Au  cas  où  les  résultats  seraient  satisfaisants,  le 
comité  oFtime  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  le  canon  en 
question  pour  toute  l'artillerie  de  montagne. 

Les  derniers  renseignements  nous  sont  donnés  dans  la  li- 
vraison de  janvier  1881  du  Journal  dCartiUerie  :  on  y  traite 
de  nouveau  des  expériences  à  exécuter  avec  le  canon  Krupp 
démontable,  et  avec  un  affût  démontable  fabriqué  pour  cette 
pièce  à  l'usine  métallurgique  ;  on  indique  dans  quelles 
conditions  on  doit  faire  les  essais.  L'affût  nouveau  se  com- 
pose de  deux  parties,  la  tête  et  la  queue  d'affût  :  on  peut 
à  volonté  monter  la  pièce  sur  l'affût  complet  ou  sur  la  tête 
d'affût  seulement;  les  limites  de  l'angle  de  tir  sont,  sui- 
vant chacun  de  ces  cas,  de  —  15**  à  25®  et  de  25*  à  40*. 
Le  comité ,  trouvant  la  charge  du  canon  trop  considérable 
par  rapport  à  la  capacité  de  la  chambre,  ce  qui,  à  son  avis, 
constitue  une  difficulté  dans  la  manœuvre,  demande  que 
la  charge  soit  légèrement  réduite,  de  manière  à  pouvoir 
diminuer  son  diamètre  et  sa  longueur. 

Tel  est  actuellement  l'état  de  la  question,  en  ce  qui  con- 
cerne le  nouveau  matériel  de  montagne.  Nous  am*oas  soin 
d'en  communiquer  les  résultats  dès  qu'ils  parviendront  à 
notre  connaissance.  {Revue  militaire  de  l'étranger,) 


Le  Gérant  :  Gh.  Nordsag. 
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T  BATTERIE  DE  LA  BRIGADE  D'ARTILLERIE 

DB8 

GRENADIERS  DU  CAUCASE 

Par  le  lieutenant  KOLOUBAKINE 

[PLAKCHBS  TIX  XT  YIII  (<)] 

[Fin  (•)]. 


CHAPITRE  V. 

LA  BATAILLE  DU  20  SEPTEMBRE. 

Deux  ou  trois  jours  avant  le  20  septembre,  le  bruit  d'un& 
prochaine  attaque  contre  les  Turcs  se  répandit  dans  le  camp^ 
et  prit  bientôt  une  certaine  consistance. 

L'ennemi  était  descendu  des  hauteurs  et  avait  établi 
trois  camps  distincts  :  Tun,  sur  son  flanc  gauche,  près  des 
Grande  Yaghny  ;  Tautre,  au  centre^  derrière  Kisil-Tapa  ; 
le  troisième,  sur  son  flanc  droit,  au  pied  du  mont  Inakh- 
Tépéci.  La  position  de  Kisil-Tapa  était  fortifiée  et  armée 
(le  canons  de  gros  calibres. 

Nous  avions  reçu  tous  les  renforts  qui  nous  étaient 
annoncés,  et  rien  ne  nous  empêchait  plus  de  mettre  à 
exécution  le  plan  d'attaque  que  notre  état-major  préparait 
depuis  quelque  temps. 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  renseignements  que  les  jour- 
naux anglais  prétendent  avoir  reçus  de  Moukhtar-Pacha 
lui-même,  celui-ci  disposait  de  54  bataillons,  de  16  batte- 
ries et  de  10  000  cavaliers  ;  il  avait  en  outre  en  réserve,  à 

l*}  Voir  Itewtu  d*artitt€rU,  livraison  de  Juin  1881,  p.  201,  et  pi.  Vn  et  vni. 
BBy.  d'ABT.  —  JVIX«LXT  1881.  90 
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Kars,   3  000  chevaux,  4  batteries  de  campagne  et  184 
pièces  de  siège. 

Le  général  Komaroff  avait  reçu,  le  11  septembre,  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Parghet  pour  se  joindre  au  reste  du 
corps  d'opérations  ;  un  second  ordre,  à  la  date  du  13,  lui 
avait  prescrit  de  s'arrêter  à  Omer-Agha  pour  couvrir 
Ardahan  du  côté  de  Kars,  et  l'avait  informé  que  l'attaque 


■^xw'^^p^ 


de  la  position  turque  était  ajournée  jusqu'au  18  ;  un  troi- 
sième ordre  enfin  lui  enjoignit  définitivement  de  se  trou- 
ver à  Parghet,  le  19  septembre,  vers  le  milieu  du  jour. 

Cette  contradictioi»  dans  les  divers  ordres  envoyés  à  ce 
général  n'était  qu'apparente  ;  elle  avait  pour  cause  la  né- 
cessité où  l'on  se  trouvait  de  remettre  l'attaque  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  du  général  Chelkovnikoff  fût  en  mesure 


OPÉRATIONS  DE  LA  3*  BATTERIE  DU  CAUCASE.  299 

d'exécuter  à  temps  un  mouvement  tournant,  qui  devait 
décider  du  succès  de  la  bataille. 

Les  dispositions  prescrites  pour  le  20  septembre  ^fai- 
saient supposer  que  les  deux  attaques  principales  auraient 
lieu  contre  les  hauteurs  des  Grands  et  Petits  Yaghny,  et 
contre  Visinkeff  sur  le  flanc  gauche  de  la  position  d'A- 
ladja. 

On  avait  en  effet  partagé  notre  corps  d'armée  en  3  grou- 
pes :  Taile  droite,  Taile  gauche  et  la  réserve. 

L'aile  droite,  sous  le  commandement  du  général  en 
chef,  comptait  26  bataillons,  34  escadrons  ou  sotnias  (de 
cosaques  ou  de  milices),  96  bouches  à  feu  (dont  48  de  la 
brigade  des  grenadiers  du  Caucase)  et  un  détachement  de 
fusées  ;  à  ces  troupes,  il  faut  ajouter  le  détachement  d'Ar- 
dahan.  C'était  l'aile  droite  qui  était  chargée  de  l'attaque 
des  deux  Yaghny.  Elle  était  elle-même  divisée  en  4  co- 
lonnes :  la  colonne  de  gauche  (général  von  Chake), 
composée  de  7  1/2  bataillons,  2  sotnias  et40pièces  de 9  li- 
vres (dont  les  8  pièces  de  la  3*  batterie),  devait  marcher 
contre  Hadji-Vali  ;  celle  du  centre  (général-major  Chéré- 
métieff,  de  la  suite  de  S.  M.  le  Tzar),  composée  de  4  1/2 
bataillons,  12  escadrons  et  sotnias,  et  16  bouches  à  feu, 
devait  s'emparer  des  Grands  Yaghny  et  pousser  ensuite 
vers  Visinkeff;  celle  de  droite  (général-major  comte  Grabb), 
formée  de  7  1/2  bataillons,  16  escadrons  et  sotnias,  et  26 
bouches  à  feu,  avait  l'ordre  de  se  réunir  au  détachement 
d'Ardahan  (général  Komarofl)  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant général  Roop  et  était  chargée  d'opérer  contre  les 
Petits  Yaghny  5  la  réserve  de  l'aile  droite  (général-major 
Solovieff)  était  forte  de  7 1/4  bataillons,  de  17  escadrons  et 
sotnias  et  de  14  pièces  d'artillerie.  Les  deux  colonnes  de 
gauche  et  du  centre  étaient  placées  sous  le  commandement 
supérieur  du  lieutenant  général  Heymann.  L'aile  droite 
formait  ainsi  3  groupes  principaux  :  le  1"  (général  Roop), 
comptant  13  1/2  bataillons,  19  escadrons  et  34  pièces  ;  le 
2*  (général  Heymann),  comptant  11 1/2  bataillons,  14  esca- 
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drons  et  56  pièces  ;  la  réserve  (général  SoloviefE)  comp- 
tant 7  1/4  bataillons,  16  escadrons  et  14  pièces. 

L*aile  droite  devait  quitter  Kouruk-Dara  à  11  heures  du 
soir,  afin  de  pouvoir  emporter  par  surprise,  au  point  du 
jour,  les  Grands  Yaghny,  qui  se  trouvaient  à  12  verstes 
de  notre  camp. 

L*aile,  gauche,  dont  la  mission  était  de  retenir  le  flanc 
droit  de  Moukhtar-Pacha,  avait  à  sa  tête  le  général-lieute- 
nant J.  Lazareff;  elle  se  forma  à  Taube,  en  avant  de  Earayal, 
face  à  Kisil-Tapa  et  au  village  de  Kulvérap. 

La  réserve  générale  était  à  Karayal. 

Enfin,  le  détachement  du  général  Chelkovnikoff  se 
trouvait  à  Kambin,  prêt  à  agir  sur  les  derrières  du  flanc 
droit  de  l'armée  ottomane. 

Nous  avions  reçu  Tordre  d'emporter  4  jours  de  biscuit 
et  2  livres  de  viande  par  homme,  ainsi  que  4  jours  de 
fourrage.  Tous  les  impedimenta  étaient  laissés  en  arrière 
et  nous  n'emmenâmes  avec  nous  que  les  fourgons  indis- 
pensables pour  le  service  de  l'eau  et  des  ambulances. 

Les  colonnes  du  centre  et  de  gauche  devaient  se  rassem- 
bler le  29  septembre,  à  7  du  soir,  sur  la  route  de  Soubbo- 
tan,  en  avant  du  camp.  La  3^  batterie,  qui  était  campée 
tout  près  de  là,  n'eut  donc  que  quelques  pas  à  faire,  après 
la  sonnerie  de  la  retraite,  pour  se  trouver  rangée  sur  le 
point  de  rassemblement. 

Le  personnel  de  la  batterie  était  de  6  officiers,  18  sous- 
officiers  et  203  hommes  :  la  1"  division  était  sous  les 
ordres  du  lieutenant-prince  Kotchakidze  ;  la  1"  section 
était  commandée  par  le  lieutenant  BaloniefF;  la  2*  par  le 
sous-lieutenant  Oléinikof^  et  la  4®  par  le  sous-lieutenant 
Chiffers. 

Les  sacs  à  fourrage,  pleins  d'orge,  étaient  fixés  sur  les 
caissons;  le  foin  était  dans  un  fourgon;  les  biscuits  eila 
viande  étaient  placés  partie  dans  les  havresacs  sur  les 
caissons,  partie  dans  les  musettes  et  dans  les  capuchons 
(fiachlyk)  ;  on  avait  brêlé  2  tentes  sur  chaque  affût  de 
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rechange  ;  ravant-train  du  1"  affût  de  rechange  portait  la 
seule  des  quatre  outres  appartenant  à  la  batterie,  gui 
fût  encore  en  état  de  servir.  Derrière  ces  affûts  marchaient 
les  chevaux  haut-le-pied  et  l'ambulance.  Le  reste  des 
voitures,  composé  du  fourgon  pour  ofi&ciers,  de  la  forge 
et  d'une  voiture  de  cantinier,  fut  envoyé  dans  un  parc 
spécial,  près  du  village  de  Poldyrvan,  où  se  trouvèrent 
réunis  les  impedimenta  de  toutes  les  autres  unités. 

Le  départ,  au  lieu  de  se  faire  à  11 'heures  du  soir  comme 
le  prescrivait  Tordre,  ne  put  commencer  que  vers  minuit, 
à  cause  du  retard  du  1*'  bataillon  des  tirailleurs  du  Cau- 
case qui  s'était  égaré  en  se  rendant  au  point  de  rassemble- 
ment. Quandle  détachement  se  mit  en  marche,  la  nuit  était 
extrêmement  sombre. 

La  colonne,  après  avoir  marché  droit  devant  elle  pen- 
dant 500  mètres  pour  laisser  sur  sa  droite  un  ravin 
qu'elle  devait  contourner,  exécuta  une  conversion  à  droite 
pour  marcher  vers  le  ravin  qui  sépare  Hadji-Vali  des 
Grands  Yaghny.  L'obscurité  était  telle  que  les  bataillons, 
les  batteries  et  la  cavalerie  se  perdaient  à  chaque  instant 
de  vue  et  qu'il  fallait  s'arrêter  pour  reformer  la  colonne. 
Quanta  notre  batterie,  elle  était  souvent  obligée  de  passer 
de  Tordre  en  bataille  à  l'ordre  en  colonne  pour  éviter  les 
divers  obstacles  qu'elle  rencontrait  ;  ces  manœuvres  nous 
faisaient  perdre  du  temps,  et  il  fallait  ensuite  allonger  le 
pas  pour  nous  retrouver  à  notre  place.  Ces  arrêts  successifs 
causèrent  un  retard  tel  quelagrand'halte,  qui  devait  avoir 
lieu  dans  un  ravin  entre  Poldyrvan  et  les  Grands  Yaghny 
et  durer  deux  heures,  fut  transformée  en  un  petit  repos 
d'un  quart  d'heure.  On  se  remit  en  marche  à  2  heures  du 
matin. 

Â  ce  moment,  la  colonne  du  général  von  Chake  fut 
dirigée  sur  la  gauche  pour  faire  face  aux  Turcs  de  Hadji- 
Vali  et  de  Soubbotan.  La  colonne  du  général  Chérémétieff 
se  dirigeait  vers  les  Grands  Yaghny  ;  on  avait  réuni  la  3* 
batterie  à  cette  colonne  pour  augmenter  encore  la  vigueur 
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de  son  attaque.  Au  fur  et  à  mesure  que  nous  avancions, 
nous  voyions  les  crêtes  des  Grands  Yaghny  prendre  des 
formes  plus  nettes  et  s'éclairer  peu  à  peu  aux  premières 
lueurs  de  l'aurore. 

Tout  dormait  encore  dans  le  camp  ennemi,  et  personne, 
évidemment,  n'y  soupçonnait  notre  approche.  Notre  mar- 
che d'ailleurs  s'exécutait  dans  le  silence  le  plus  absolu; 
les  commandements  se  faisaient  à  mi-voix  ;  il  était  défendu 
aux  hommes  de  chanter  et  de  fumer. 

Au  pied  des  Grands  Yaghny,  la  batterie  dut  encore  se 
reformer  en  colonne  par  pièce,  pour  défiler  dans  un  ravin; 
dès  qu'il  fut  franchi,  on  se  reforma  en  bataille  au  trot. 

Le  soleil  s'était  levé  et  nous  apercevions  dans  tous  leui-s 
détails  les  hauteurs  d'Aladja,  d'Avliaret  des  deux  Yaghny 
ainsi  que  les  innombrables  tranchées  et  les  épaulements 
qui  couvraient  ces  positions. 

A  5  heures  et  demie  du  matin,  le  premier  coup  de  canon 
fut  tiré  des  Petits  Yaghny  ]  puis  trois  coups  partirent  suc- 
cessivement des  Grands  Yaghny  ;  puis  nous  entendîmes 
une  première  décharge  de  mousqueterie  qu'une  autre 
salve  suivit  presque  aussitôt,  et  nous  vîmes  les  tranchées 
des  Grands  Yaghny  se  couvrir  de  feux  en  un  clin  d'œil. 
Nos  soldats,  ôtant  leurs  bonnets,  faisaient  pieusement  le 
signe  de  la  croix.  La  bataille  du  20  septembre  était  com- 
mencée. 

La  3*  batterie  reçut  l'ordre  de  tirer  sur  les  Grands 
Yaghny  ;  elle  prit  position,  en  exécutant  le  mouvement  : 
«  par  section,  demi-à-droite  en  batterie  »  ;  la  1"  section  ou- 
vrit le  feu,  dès  que  ses  pièces  furent  mises  en  batterie,  et 
régla  le  tir  d'après  les  observations  du  colonel  Podbéréseski. 
Elle  tira  d'abord  des  obus  ordinaires,  puis  des  shrapneis. 
Pendant  ce  temps,  la  2*^  section  se  plaçait  à  la  gauche  de 
la  première  et  tirait  aussitôt  des  shrapnels,  qui  donnèrent 
des  résultats  splendides,  grâce  aux  coups  d'essai  du  lieu- 
tenant Balonieff.  La  2*  division  arriva  à  notre  hauteur  au 
moment  où  noue  venions  de  tirer  notre  5®  shrapnel.  A 
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partir  de  ce  moment,  la  batterie  exécuta  un  véritable  feu 
roulant. 

Depuis  le  commencement  de  Faction,  nous  n'avions 
aperçu  sur  les  positions  turques  que  deux  hommes  qu'à 
leurs  vêtements  nous  reconnaissions  pour  des  mollahs  ;  eux 
seuls  se  tenaient  debout,  à  découvert,  soutenant  le  courage 
de  leurs  soldats  qui  étaient  dissimulés  dans  les  tranchées- 
abris.  Au  bout  de  quelque  temps,  Tun  de  ces  mollahs  dis- 
parut. Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski,  s'adressant  alors 
au  bombardier  Grégoire,  pointeur  de  la  quatrième  pièce, 
dont  toute  la  batterie  connaissait  l'habileté,  lui  promit  une 
récompense  de  cinq  roubles,  s'il  faisait  aussi  disparaître 
l'autre  mollah.  Notre  pointeur  se  montra  digne  de  sa  ré- 
putation, et  nous  vîmes  tomber  le  second  officier  turc, 
aussitôt  que  la  quatrième  pièce  eut  fait  feu.  (Quelques 
jours  après,  ces  deux  mollahs  se  trouvèrent  à  l'ambulance 
avec  un  de  nos  pointeurs,  et  nous  apprîmes  que  tous  deux 
avaient  été  blessés  aux  jambes  par  les  balles  de  nos  shrap- 
nels.) 

Nous  tirions  à  la  distance  de  500  sagènes,  et  nos  hommes 
pouvaient,  pour  la  première  fois  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  constater  de  visu  la  justesse  et  les  effets 
meurtriers  de  notre  tir.  La  joie  du  succès  se  lisait  sur  tous 
les  visages,  et  il  suflBlsait  de  voir  la  façon  dont  se  tenait  la 
batterie  pour  sentir  que  tous,  oflBiciers  et  soldats,  se  ren- 
daient compte  qu'ils  étaient  complètement  à  hauteur  de 
leur  tâche.  Les  éloges  d'ailleurs  ne  nous  furent  point  mar- 
chandés. Au  milieu  de  l'action,  nous  vîmes  arriver  le  gé- 
néral Heymann,  qui  souhaita  gaiement  le  bonjour  à  la 
baiierie  et  ajouta  :  «  C'est  parfait  !  vous  tirez  raisonnable- 
ment !  >  Au  môme  instant,  une  balle  frappa  un  conducteur 
de  la  huitième  pièce.  Le  général,  qui  avait  entendu  le 
sifflement,  passa  rapidement  entre  les  pièces  et  les  avant- 
trains,  et  se  dirigea  vers  le  canonnier  en  lui  demandant  : 
«  Eh  bien  !  es-tu  blessé  ?  —  Pas  du  tout,  mon  général  !  » 
répondit  le  conducteur,  en  tirant  de  la  poche  de  son  man- 
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teau  la  balle  qui  n'avait  fait  que  trouer  le  drap  et  la  dou- 
blure, sans  lui  faire  la  moindre  contusion. 

Un  quart  d'heure  après  le  commencement  du  combat, 
le  feu  de  Tinfanterie  turque  commença  à  faiblir  ;  rennemi 
abandonna  peu  à  peu  ses  tranchées  ;  bientôt  même  nous 
pûmes  voir  qu'il  n'y  restait  plus  que  deux  hommes  qui 
continuèrent  à  tirer  encore  quelques  minutes.  Notre  infan- 
terie occupait  les  retranchements  un  à  un  et  escaladait  la 
montagne  en  poursuivant  les  Turcs  ;  quelques  instants 
après,  elle  couronnait  la  crête  de  la  position  ennemie. 
'Sons  augmentâmes  alors  la  hausse  et  la  durée  de  la  fasée, 
et,  pointant  un  peu  sur  la  droite  de  la  ligne  de  nos  tirail- 
leurs, nous  tirâmes  deux  obus  à  balles  par-dessus  la  crête 
pour  accompagner  l'ennemi  pendant  sa  retraite  ;  nous 
dûmes  alors  cesser  le  feu,  dans  la  crainte  d'atteindre  sur 
le  plateau  nos  propres  troupes,  dont  les  hourrahs  nou6 
apprenaient  la  conquête  de  la  redoute  des  Grands  Yaghny. 
À  6  heures  et  demie  du  matin,  tout  était  &ni,  et  c'étaient 
les  uniformes  russes  que  le  soleil  éclairait  sm*  cette  hau- 
teur que  les  Turcs  occupaient  encore  à  son  lever.  A  peine 
y  restait-il  quelques  ennemis  isolés  qui  se  défendaient  en 
désespérés  ;  tout  le  reste  fuyait  dans  le  plus  complet  désor- 
dre, sabré  par  notre  cavalerie. 

La  batterie  avait  tiré  80  projectiles,  dont  10  obus  ordi- 
naires et  70  shrapnels.Dès  qu'on  eut  cessé  le  feu,  un  sous- 
oflBcier  se  rendit  au  parc  d'artillerie  avec  les  deux  caissons 
vides  ;  ces  caissons  ne  purent  nous  rejoindre  que  sur  notre 
seconde  position  de  batterie. 

Les  Grands  Yaghny  occupés,  il  fallait  s'emparer  des 
hauteurs  d' Avliar.  Dans  ce  but,  le  général  Heymann  donna 
l'ordre  au  régiment  de  Niesvij  de  descendre  du  plateau  et 
de  marcher  contre  cette  seconde  position,  pendant  que  les 
troupes  qui  avaient  pris  part  au  premier  assaut  se  reforme- 
raient pour  constituer  la  réserve.  Malheureusement,  les 
préparatifs  de  cette  attaque  avaient  donné  aux  Turcs  le 
temps  de  Aous  prévenir  sur  ce  point  ;  leur  infanterie  accou- 
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rue  de  Visinkeff,  occupait  déjà  en  force  le  plateau,  et  nous 
voyions  de  fortes  colonnes,  accompagnées  d'artillerie,  se 
diriger  en  toute  hâte  vers  Avliar  pour  en  soutenir  les  pre- 
miers défenseurs.  La  surprise  des  Grands  Yaghny  avait 
donné  Téveil  aux  Turcs  et  ils  étaient  prêts  à  résister  éner- 
giquement  sur  cette  seconde  ligne  qu'ils  avaient  d'ailleurs 
fortifiée  de  longue  main. 

Au  moment  où  l'attaque  allait  commencer,  c'est-à-dire 
vers  7  heures  et  demie  du  matin,  nous  entendîmes  sur  notre 
gauche,  dans  la  direction  de  Hadji-Vali,  un  feu  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  dont  la  violence  atteignit  bientôt  la 
dernière  intensité  :  c'étaient  les  Turcs  qui  attaquaient  la 
colonne  du  général  von  Ghake.  En  quelques  minutes  ce 
détachement  fut  débordé  sur  son  flanc  droit  par  des  frac- 
dons  de  l'infanterie  ennemie  et  assailli  sur  son  flanc 
gauche  par  la  cavalerie  ottomane.  Les  troupes  du  général 
von  Ghake  conmaencèrent  à  céder,  et  battirent  en  retraite 
sans  précipitation,  bien  qu'un  peu  en  désordre.  Le  géné- 
ralHeymann  envoya  aussitôtàleur  secours  deux  bataillons 
du  régiment  de  Niesvij  ;  puis  bientôt  après,  comme  il  vit 
que  ce  renfort  était  insuffisant,  il  lança  dans  la  môme  di- 
rection les  deux  autres  bataillons  de  ce  même  régiment  avec 
la  1"  et  la  3*  batterie  de  la  brigade  d'artillerie  des  grena- 
diers du  Gaucase.  Ainsi,  après  avoir  puissamment  contribué 
par  la  précision  de  son  tir  au  succès  de  l'attaque  des  Grands 
Yaghny,  la  3*  batterie  allait  encore  avoir  à  «supporter  ce 
nouvel  effort  de  l'ennemi,  qui  semblait  décidé  à  prendre 
vigoureusement  l'offensive. 

La  batterie  amena  dgnc  les  avant-trains  en  avant  et  se 
dirigea  vers  le  village  de  Hadji-Vali,  en  profitant  de  cette 
marche  pour  replacer  dans  leur  ordre  normal  les  sections 
qui  s'étaient  entremêlées  au  moment  de  la  première  mise 
en  batterie.  Nous  marchâmes  une  heure  environ  dans  cette 
direction,  sous  le  tir  convergent  des  batteries  d' Avliar  et 
d'Aladja,  auquel  vint  bientôt  s'ajouter  le  feu  de  l'infan» 
terie  ennemie  ;  la  batterie  atteignit  ainsi  un  ravin  qu'elle 
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toutes  part  s'élèvent  ces  petits  nuages  de  poussière  que  pro- 
duisent les  balles  en  frappant  le  sol  !  Pas  un  cofiEre  qui  ne 
soit  touché.  Comment  la  batterie  tout  entière  n'est-elle  pas 
anéantie  ?  Cela  tient  du  prodige.  Malgré  tout,  nous  tenons 
ferme,  et  nous  répondons  au  feu  rapide  des  fantassins  turcs 
par  un  feu  à  volonté.  Ils  nous  criblent  de  balles  ;  nous  les 
écrasons  de  shrapnels.  Personne  ne  songe  à  reculer  dans 
ce  moment  critique;  bien  au  contraire,  l'ardeur  de  nos 
hommes  est  portée  à  son  plus  haut  degré,  et  l'excitation 
de  la  lutte  leur  fait  oublier  l'imminence  du  péril  ! 

L'ennemi  de  son  côté  continue  à  s'avancer  avec  le  plus 
grand  courage  ;  rien  ne  semble  devoir  l'arrêter,  et  nous 
tirons  maintenant  non  plus  à  750,  mais  à  350  sagènes 
(700  mètres  environ). 

Quelle  n'est  pas  notre  admiration,  quand,  au  milieu  de 
ce  feu  terrible  nous  voyons  le  général  Heymann,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  s'avancer  vers  la  batterie  au  pas. 
suivi  de  son  escorte  !  «  Je  vois,  mes  enfants,  nous  dit-il, 
que  vous  avez  le  cœur  solide  !  Merci  avons,  la  3* batterie! 
Patience,  mes  braves  !  Je  ferai  sur  votre  belle  conduite  un 
rapport  tout  spécial.  —  Vive  le  général  !  Nous  ferons  de 
notre  mieux  !  »  répond  d'une  seule  voix  la  batterie  tout 
entière.  Le  général  se  retire  au  pas,  en  nous  laissant  l'or- 
dre de  tenir  le  plus  longtemps  possible. 

Le  feu  de  l'ennemi  augmente  encore  d'intensité  :  c'est 
contre  nous  évidemment  qu'est  dirigée  l'attaque  principale, 
contre  nous  que  les  Turcs  massentla  majeure  partie  de  leurs 
forces.  Pour  y  résister,  il  nous  faut  encore  activer  notre 
tir  ;  nos  pourvoyeurs  ne  peuvent  plus  suffire  au  transport 
des  projectiles  ;  on  les  fait  aider  par  les  conducteurs.  Les 
coups  se  succèdent  avec  une  extrême  rapidité  ;  nos  pièces 
s'échauffent  au  point  que  les  brosses  des  écouvillons  sont 
brûlées  et  que  les  chiffons  gras,  qui  servent  à  essuyer  les 
culasses,  sont  absolument  secs. 

Nos  deux  compagnies  de  soutien  ont  subi  des  pertes 
énormes;  quoique  couchées  à    terre,  leurs  rangs  sont 


OPÉRATIONS  DE  U  8«  BATTERIE  DU  CAUCASE.  309 

tellement  éclaircis  qu'à  elles  deux  elles  pourraient  à  peine 
former  une  faible  compagnie.  Mais  le  résultat  cherché  est 
obtenu  et  cette  pluie  de  shrapnels  force  les  Turcs  à  s'ar- 
rêter un  instant.  Seuls,  quelques  braves  isolés  continuent 
à  marcher  sur  nous. 

Après  un  léger  temps  d'arrêt,  qu'ils  ont  consacré  à  se 
reformer,  les  Turcs  se  reportent  en  avant  au  pas  de  course 
et  leurs  chaînes  de  tirailleurs,  bien  affaiblies,  descendent, 
précédées  de  quelques  éclaireurs,  dans  le  ravin  que  cou- 
ronne la  batterie,  remontent  l'autre  pente  et,  s'installant 
qui  derrière  €es  pierres,  qui  derrière  quelque  pli  de 
terrain,  recommencent  à  tirer  à  100  mètres  environ  sur 
nos  chevaux  et  sur  nos  servants.  C'est  alors  qu'est  blessé 
à  la  tête  le  lieutenant-prince  Kotchakidze.  Ce  brave  offi- 
cier resta  à  son  poste,  se  contentant  de  s'envelopper  la 
tête  d'un  mouchoir,  et  ne  consentit  à  se  rendre  à  l'am- 
bolance  que  lorsque  la  batterie  eut  exécuté  son  mouve- 
ment de  retraite. 

Sur  ces  entrefaites,  les  premiers  ennemis  commencent 
à  paraître  sur  la  crête  du  ravin  ;  quelques-uns  s'élancent 
sur  la  huitième  pièce  et  l'un  d'eux  môme  arrive  jusqu'à 
elle  ;  mais  nos  braves  Mingréliens  se  portent  au  secours 
de  la  pièce  compromise  et  repoussent  à  la  baïonnette  l'atta- 
que de  ces  quelques  audacieux. 

Le  danger  qui  menace  la  batterie  est  si  pressant,  les 
pertes  des  deux  compagnies  de  Mingréliens  sont  si  grandes, 
que  le  commandant  du  soutien,  le  lieutenant-colonel  Sta- 
rikoff,  vient  à  diverses  reprises  demander  au  lieutenant- 
colonel  Podbéréseski  d'amener  les  avant-trains  :  «  Je  ne 
puis  battre  en  retraite,  lui  répond  chaque  fois  notre  héroïque 
commandant,  sans  im  ordre  exprès  .» 

Un  instant  après,  arrive  dans  la  batterie  le  colonel 
Koulstrem,  qui  nous  remercie  de  notre  bravoure  et  de  notre 
fermeté.  La  batterie  répond  avec  ensemble  aux  félicitations 
de  son  brigadier. 

Ce  ne  fut  que  vers  une  heure  de  l'après-midi,  quand  il 
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66  vit  sur  le  point  d'être  enveloppé  par  les  Turcs  et  réduit 
à  une  lutte  corps  à  corps,  que  le  lieutenant-colonel  Podbé- 
réseski  donna  l'ordre  d'amener  les  avant-trains  et  de  se 
retireraupas.  Le  mouvement  fnt'exécuté  avec  le  plus  grand 
ordre  et  sans  précipitation  ;  et  la  batterie  se  dirigea  lente- 
ment vers  les  Grands  Yaghny,  après  qu'on  eut  pris  le  soin 
de  relever  tous  les  blessés  et  de  les  installer  sur  les  cais- 
sons le  plus  confortablement  possible. 

Les  Turcs,  qui  croyaient  la  batterie  anéantie,  furent 
.  stupéfaits  de  la  voir  en  marche  et  se  mirent  à  la  poursuivre 
par  un  feu  extrêmement  violent.  A  peine  avions-nous  fait 
vingt  pas  que  le  conducteur  du  milieu  de  la  huitième  pièce 
tomba  de  cheval,  mortellement  blessé  à  la  tête  ;  ]es  Min* 
gréliens,  qui  soutenaient  notre  retraite,  ramassèrent  soa 
cadavre  pour  le  rendre  le  soir  à  la  batterie.  Quelques  pas 
plus  loin,  nous  perdîmes  encore  un  des  servants  de  la 
sixième  pièce  et  le  cheval  d'un  sous-officier.  Cependant  le 
sang-froid  de  nos  hommes  ne  se  démentit  pas  un  seul  ins- 
tant ;  notre  retraite  continua  à  se  faire  avec  calme,  et  nous 
nous  arrêtâmes  pour  attendre  des  ordres,  dès  que  nous 
eûmes  dépassé  le  front  de  la  première  batterie.  Iià,  nous 
eûmes  encore  deux  hommes  tués,  un  trompette  et  un  ser- 
vant -,  ils  se  trouvaient  tous  deux  pi-ès  du  groupe  des  offi- 
ciers gui  s'étaient  réunis  pour  échanger  leurs  impressions 
sur  le  moment  difficile  que  l'on  venait  de  passer. 

Ce  furent  nos  dernières  pertes  de  la  journée,  et  l'auda- 
cieuse attaque  des  Turcs  allait  être  bientôt  arrêtée.  Le  gé- 
néral Heymann  venait  de  lancer  le  régiment  de  Rostoff 
sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  pendant  que  le  prince  Witl- 
genstein  réunissait  les  réserves  les  plus  rapprochées  de 
lui  et  les  dirigeait  contre  le  flanc  gauche  des  assaillants. 
En  outre,  trois  batteries  ac  ' 

le  feu  contre  les  Turcs.  Ce 
rapidement  en  déroute  et 
jusqu'au  ravin  de  Soubbol 
à  la  bataille  du  20  septemi 
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La  fermeté  de  la  troisième  batterie  avait  empêché  les 
TiiKS  de  rompre  notre  ligne  ;  elle  avait  en  même  temps 
permis  de  concentrer  sur  le  point  menacé  des  forces  suffi- 
tantes  pour  les  repousser.  Les  pertes  de  l'ennemi  étaient 
énormes,  et  c'était  surtout  en  face  de  notre  batterie  que  se 
trouvaient  accumulés  des  monceaux  de  cadavres,  qui  té- 
moignaient à  la  fols  et  de  la  vigueur  de  l'attaque  et  de 
l'énergie  de  la  résistance. 

Les  forces  phyElques  et  morales  de  nos  hommes,  tendues 
an  plus  haut  point  pendant  le  combat,  éprouvèrent,  dès 
que  la  lutte  cessa,  un  affaissement  subit.  Ce  fut  alors  seu- 
lement qu'on  songea  à  pleurer  les  braves  camarades  qu'on 
avait  perdus,  alors  seulement  qu'on  ressentit  une  lassitude 
eitiéme,  alors  seulement  qu'on  soulTrit  cruellement  de  la 
Goifl  Nos  hommes  n'avaient  pas  bu  depuis  le  matin,  et 
nulle  part  de  l'eau  à  proximité  I...  Kouruk-Dara  était  bien 
loin  derrière  nous,  et  le  ruisseau  de  Soubbotan  (Mavriak- 
Tcitai)  était  entre  les  mains  des  Turcs  I  II  n'j  avait  donc 
qu'à  s'armer  de  patience  et  à  supporter  avec  résignation  ce 
nouveau  tourment,  comme  on  avait  aSronté  avec  courage 
les  périls  de  la  bataille. 
Pendant  la  nuit  du  20  au  21  septembre,  le  général  Hey- 

mann  fit   hivnii9mii>r    eca    frrtiiTioa    biip  Ion™    positiOUS,   SB 

I  de  cavalerie, 
înfort,  tiré  de 
se  de  trois  ré- 
rtillerie,  dont 
e  lendemain, 
Soubbotan  et 

Ire  de  prendre 
ace  aux  Petits 
le  plus  élevé, 
et  un  peu  sur 
)  facile  à  faire 
es  où  le  matin 
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nos  tirailleurs  avaient  eu  tant  de  peine  à  grimper.  Il  ne 
nous  fallut  pas  moins  que  l'aide  de  tout  un  bataillon  d'in- 
fanterie pour  y  parvenir.  Malgré  tout,  nos  pièces  furent 
mises  en  batterie  tout  près  d'une  crête  presque  à  pic  et 
pointées  sur  une  grande  meule  de  foin  qu'on  voyait  dis- 
tinctement à  l'intérieur  des  retranchements  turcs. 

Nous  commençâmes  alors  à  rencontrer  de  nombreux 
blessés  ennemis,  qui  s'étaient  tenus  toute  la  journée  cachés 
dans  les  anfractuosités  des  Grands  Yaghny,  dans  l'espoir 
que  cette  position  serait  reprise  par  leurs  compatriotes. 
Quand  ils  s'aperçurent  que  nous  ne  faisions  aucun  mal  aux 
blessés  que  nous  trouvions,  les  autres  se  mirent  tous  à  sor- 
tir, avec  force  gémissements,  de  derrière  les  taillis,  les  ro- 
chers, etc.,  et  vinrent  en  foule  se  constituer  prisonniers. 

Pour  la  nuit,  on  mit  trois  servants  en  sentinelle  auprès 
des  pièces  ;  ils  se  relevaient  d'heure  en  heure.  On  mena 
paître  les  chevaux  dans  une  petite  vallée  située  derrière 
les  Grands  Taghny  ;  ces  pauvres  animaux  purent  au  moins 
se  désaltérer  en  mangeant  de  l'herbe  fraîche.  Il  n'en  était 
pas  de  même  des  hommes  ;  pour  mettre  le  comble  à  nos 
maux,  un  tonneau,  qu'on  avait  rempli  d'eau,  se  cassa  à 
deux  pas  de  notre  bivouac,  en  tombant  à  terre  pendant  la 
traversée  d'un  des  innombrables  ravins  dont  était  coupée 
la  route  de  Kouruk-Dara  au  bivouac  de  la  batterie.  La 
situation  devenait  désespérante  ;  fort  heureusement,  nos 
bons  amis,  les  grenadiers  de  Géorgie,  consentirent  à  céder 
de  l'eau  à  nos  hommes  :  «  C'est  notre  batterie,  disaient  ces 
bons  camarades  ;  il  faut  laisser  boire  l'artillerie  :  oar  elle 
nous  a  donné  un  fameux  coup  d'épaule.  »  Cette  complai- 
sance de  notre  infanterie  nous  permit  d'attendre  l'arrivée 
de  notre  eau,  que  nous  reçûmes  enfin  à  trois  heures  du 
matin.  Nos  hommes  avaient  encore  tellement  soif,  qu'ils 
se  bousculaient  poiu*  boire,  et  que  nous  dûmes  placer  une 
sentinelle  auprès  du  tonneau  et  faire  surveiller  la  distribu- 
tion par  un  sous-officier. 

Dans  la  journée,  les  sapeurs  du  génie  étaient  venus  sur 
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qui  se  préparaient  à  toutes  les  éventualités  et  compre- 
naient Timportance  de  la  position  d^Avliar,  profitèrent  de 
cette  espèce  d'armistice  pour  y  masser  im  nombre  consi- 
dérable de  troupes. 

De  notre  côté,  nous  ne  nous  préoccupions  que  d'une 
chose  :  nous  procurer  de  Teau.  Il  nous  en  arriva  un  second 
tonneau  vers  11  heures  du  matin.  Cette  eau  composa, 
avec  du  biscuit,  toute  la  nourriture  de  nos  hommes  pen- 
dant la  journée  du  21. 

A  4  heures  1/2  après  midi,  le  général  Heymann  envoya 
une  forte  colonne  dans  la  direction  de  Soubbotan  pour 
s'opposer  aux  tentatives  des  Turcs  contre  le  général  Laza- 
reH.  Cette  colonne  revint  à  8  h.  1/2  du  soir  sans  avoir 
subi  aucune  perte,  malgré  la  canonnade  acharnée  que 
l'ennemi  dirigea  contre  elle  pendant  son  mouvement. 

A  9  heures  du  soir,  nous  reçûmes  encore  un  tonneau 
d'eau  ;  malgré  cela,  notre  approvisionnement  était  encore 
trop  faible  pour  que  nous  pussions  songer  à  en  donner 
à  nos  chevaux  ;  ces  pauvres  animaux  restèrent  donc  qua- 
rante-huit heures  sans  boire,  n'ayant  que  l'herbe  de  leur 
pâturage  pour  se  désaltérer. 

Comme,  d'une  part,  il  était  inutile  de  n'occuper  les 
Grands  Yaghny  qu'avec  un  faible  détachement,  coaune, 
d'autre  part,  l'éloignement  de  tout  cours  d'eau  empêchait 
d'y  laisser  un  nombreux  corps  de  troupes,  on  résolut 
d'abandonner  cette  position  et  nous  commençâmes  à 
évacuer  ce  plateau  à  la  tombée  de  la  nuit.  Nos  canonniers 
descendirent  successivement  à  bras  les  pièces  et  les  avant- 
trains,  et  la  batterie  se  reforma  au  pied  de  la  hauteur. 
Nous  nous  mîmes  en  marche  à  minuit,  et,  après  mille 
détours  pour  éviter  les  ravins,  nous  rejoignîmes  le  gros 
des  troupes  du  général  Heymann  et  nous  bivouaquâmes 
non  loin  de  Kabakh-Tapa. 

Le  lendemain  matin,  22  septembre,  vers  9  heures,  les 
Turcs  commencèrent  à  sortir  de  leurs  retranchements,  en 
face  de  notre  aile  droite,  et  une  heure  après,  nous  vîmes  leur 
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cavalerie  descendre  des  Petits  Yaghny  et  se  diriger  vers 
les  Grands  Yaghny.  Elle  s'avançait  lentement,  avec  toutes 
les  précautions  qu'on  doit  prendre  contre  une  surprise  ; 
remiemi  ignorait  évidemment  que  nous  avions  abandonné 
le  plateau.  En  même  temps,  une  forte  colonne  d'infanterie 
et  d'artillerie,  comprenant  environ  8  bataillons  et  10  pièces, 
se  montra  du  côté  d'Avliar,  marchant  aussi  vers  les  Grands 
Yaghny.  Lorsqu'ils  furent  certains  que  cette  hauteur  n'é- 
tait plus  occupée  par  nous,  les  Turcs  exécutèrent  un  chan- 
gement de  front  et  se  portèrent  sur  Kabakh-Tapa.  Le  feu 
commença  à  11  heures. 

Dès  le  début  de  l'action,  l'aile  droite  fut  renforcée  par 
les  deux  régiments  de  Niesvij  et  de  Koutaiss,  parles  T'et 
5'  batteries  des  grenadiers  du  Caucase  et  par  la  l'*' batterie 
de  lai"  brigade  de  grenadiers  (troupes  venues  de  Russie); 
ces  régiments  et  l'artillerie  qui  les  accompagnait  occupèrent 
lespositionsàdroite  etàgauche  de  Kabakh-Tapa.  L'artillerie 
seule  prit  part  au  combat.  Vers  le  soir,  le  colonel  Podbéré- 
seski  reçut  l'ordre  d'envoyer  une  division  de  sa  batterie  à 
hauteur  des  trois  batteries  précédentes.  Ce  fut  la  première 
division  (lieutenant-prince  Kotchakidze)  qui  fut  désignée  ; 
elle  n'eût  que  peu  de  chose  à  faire  et  se  contenta  de  diri- 
ger un  feu  très  lent  contre  l'infanterie  turque  qui  n'atta- 
quait d'ailleurs  que  très  mollement.  Nous  tirâmes  d'abord 
des  obus  ordinaires  à  2000  sagènes,  puis  quelques  obus  à 
balles  à  1200  sagènes.  Les  munitions  consommées  ce 
jour-là  ne  se  composèrent  que  de  14  obus  ordinaires  et 
7  shrapnels. 

Pendant  la  nuit  du  22  au  23,  toutes  les  troupes  engagées 
dans  la  journée,  en  avant  de  Kabakh-Tapa,  durent  rester 
sur  leurs  positions  sans  dormir  et  se  tenir  toujours  prêtes 
au  combat.  La  3*  batterie  eut  cette  fois  un  meilleur  sort  ; 
il  lui  fut  permis  de  bivouaquer  sur  l'emplacement  qu'elle 
occupait  la  veille. 

Cette  bataille  de  trois  jours  (20, 21  et  22  septembre)  nous 
avait  permis  d'occuper,  vers  l'aile  gauche  de  Moukhtar- 
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Pacha,  une  excellente  position  de  flanc  qui  menaçait  ses 
communications  avec  Kars  ;  en  outre,  les  pertes  énonnes 
que  les  Turcs  avaient  éprouvées  pendant  la  journée  du  20 
septembre  avaient  fortement  ébranlé  le  moral  de  leurs 
hommes. 

Le  23,  nous  continuâmes  à  nous  retirer  dans  la  direc- 
tion de  Karayal.  On  laissa  à  Kabakh-Tapa  un  fort  déta- 
chement sous  les  ordres  du  général  von  Chake,  qui 
forma,  avec  les  troupes  campées  devant  Karayal,  Tavant- 
garde  du  corps  du  général  Heymann. 

La  batterie  marcha  d'abord  vers  le  Nord,  jusqu'à  ce 
qu'elle  rencontrât  la  route  de  Karayal  qu'elle  suivit  en 
tournant  à  droite. 

Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrâmes  une  ligne  télégra- 
phique turque.  Se  souvenant  alors  de  cette  maxime  qu'en 
temps  de  guerre  la  moindre  corde  peut  servir,  le  lieutenant- 
colonel  Podbéréseski  donna  l'ordre  d'abattre  les  poteaux 
et  de  les  bréler  sous  les  caissons  et  sur  les  fourgons-,  il  fit 
de  môme  réunir  une  grande  quantité  de  fil  qu'il  destinait 
aux  réparations  à  faire  au  matériel  (*). 

Vers  4  heures  du  soir,  nous  fîmes  une  halte  de  deux 
heures,  puis  nous  reprîmes  la  route  de  Karayal.  Pendant 
cette  marche, nous  fûmes  successivement  doublés  parla 
plupart  des  officiers  généraux  sous  les  ordres  desquels 
nous  étions  placés  :  le  général  commandant  en  chef  le 
corps  d'opérations,  le  général  Heymann,  le  général  von 
Chake,  etc. 


(I)  Les  poteaux  noas  Bervirent  à  faire  des  piqaets  d'attache  et  à  Anumer  an  bi- 
vouac nos  feux  de  cuisine.  Quant  au  fll|  nos  hommes  l'utilisèrent  de  mille  faço&i 
différentes  dans  le  reste  de  cette  longue  et  pénible  campagne.  Voie!  les  prineipilei 
applications  qu'on  en  fit  : 

lo  Oa  en  coupait  de  petits  firagments  pour  en  forger  de  menus  objets,  tels  que  de* 
esses  I  des  chevlUettes,  des  clavettesi  etc. 

2»  Ou  l'employait  pour  relier  les  morceaux  des  timons  ou  des  palonniers  cassés, 
et  nous  avions  ainsi  des  timons  et  des  palonniers  aussi  solides  que  s'ils  eussent  été 
neufs. 

So  On  s'en  serrait  en  gaise  de  corde  ;  on  en  faisait  des  tirants  de  volée  et  même 
-des  palonniers  avec  leurs  anneaux. 

40  BniiD,  on  l'employa  quelquefois  pour  renforcer  les  montants  des  tentes  des 
hommes. 
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Eaûn,  à  la  tombée  de  la  nuit,  on  nous  ût  bivouaquer  à 
mi-chemin  environ  entre  Kabakh-Tapa  et  Karayal.  Dès 
que  le  convoi  d'approvisionnements  nous  eut  rejoints,  on 
dressa  les  tentes  et  on  se  prépara  à  oublier,  dans  un  repos 
bien  mérité,  les  péripéties  et  les  inquiétudes  de  la  journée. 
Dans  la  soirée  on  sonna  la  retraite  habituelle  et  ce  fut 
pour  tout  le  monde  un  véritable  plaisir  que  d'entendre  la 
musique  d'un  régiment  voisin  jouer  avec  un  ensemble  ad- 
mirable nos  deux  hymnes  nationaux  :  «  Dieu,  sauve  le 
tzar  !  >  et  «  Combien  il  est  glorieux.  » 

La  journée  du  24  fut  consacrée  à  remettre  en  ordre  notre 
matériel,  à  réparer  les  dégâts  survenus  et  à  s'assurer  si 
les  projectiles  dernièrement  reçus  du  parc  avaient  été  con- 
venablement placés  dans  les  coffres. 

Le  même  jour,  les  Turcs  avaient  occupé  les  Grands 
Yaghny  avec  800  hommes  et  2  canons  de  montagne  5  pour 
s'opposer  au  mouvement  tournant  dont  ils  se  sentaient 
menacés,  ils  avaient  porté  à  3000  hommes  les  troupes 
destinées  à  défendre  Avliar,  et  renforcé  considérablement 
la  garnison  des  Petits  Yaghny. 

C'est  à  cette  époque  que  commencèrent  à  tomber  les 
premières  pluies  d'automne  ;  le  temps  s'était  sensiblement 
refroidi  et  les  matinées,  comme  les  soirées,  devenaient 
très  fradches. 

Nous  en  étions  heureusement  arrivés  à  la  période  de  la 
crise,  et  le  dénouement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  de 
ce  drame  dont  nous  étions  les  acteurs,  ne  pouvait  plus  se 
îaire  attendre  longtemps. 

CHAPITRE  VU. 

MARCHE     EN     AVANT. 

Le  matin  du:  27  septembre,  nous  nous  aperçûmes  avec 
étonnement  que  les  Turcs  avaient  abandonné  leurs  posi» 
tions.  Le  conunandant  en  chef  envoya  aussitôt  de  Karayal, 
de  Kabakh-Tapa  et  de  Parghet  de  forts  partis  de  cavalerie, 
appuyés  par  de  l'artillerie  à  cheval,  et  les  dirigea  ver» 
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Soubbotan  et  Hadji-Vali.  L'infanterie  se  mit  aussi  en 
marche  dans  la  même  direction. 

La  cavalerie  occupa  Hadji-Vali  sans  coup  férir  et  établit 
immédiatement  sa  ligne  d'avant-postes  à  hauteur  des  Grands 
Yaghny. 

Toutefois,  comme  on  n'avait  pas  de  renseignements  pré- 
cis sur  les  desseins  des  Turcs,  comme  on  pouvait  craindre 
soit  une  embuscade,  soit  un  mouvement  tournant,  conmie 
il  était  même  possible  que  l'ennemi  se  fût  décidé  à  fran- 
chir l'Arpa-Tchaï  pour,  menacer  nos  derrières,  on  ne 
s'avança  qu'avec  précaution  et  le  service  de  sûreté  fat 
organisé  avec  le  plus  grand  soin.  J'en  donnerai  pour  preuve 
l'ordre  de  marche  de  la  colonne  à  laquelle  appartenait 
la  3*  batterie  :  en  tête,  la  cavalerie  cosaque,  en  ordre 
dispersé,  éclairait  le  terrain  en  avant  ;  derrière  elle,  venait 
une  chaîne  de  tirailleurs  d'infanterie  suivie  par  ses  sou- 
tiens qui  formaient  une  seconde  chaîne  plus  dense  que  la 
première  ;  puis  le  gros  de  la  colonne  s'avançait  en  ordre  de 
réserve,  les  batteries  marchant  en  bataille  entre  les  batail- 
lons. Nous  nous  attendions  à  chaque  instant  à  entendre  ces 
coups  de  canon  isolés  qui  sont  comme  les  avant-coureurs 
do  la  bataille  ;  mais  le  silence  continuait  à  régner  en  avant 
de  nous  et  sur  nos  flancs. 

Nous  revîmes,  en  avançant,  le  terrain  que  nos  projec- 
tiles avaient  labouré  dans  les  journées  des  20, .  21  et  22 
septembre  ;  puis  les  endroits  où,  le  20,  les  Turcs  nous 
attaquaient  avec  tant  de  furie.  Voici,  sur  notre  droite,  le 
ravin  sur  le  bord  duquel  nous  nous  sommes  si  longtemps 
défendus  à  coups  de  shrapnels  contre  leur  infanterie  ; 
voilà,  plus  haut,  le  fortin  qui  domine  le  village  de  Soub- 
botan si  animé  ce  jour-là,  aujourd'hui  complètement  désert. 

La  batterie  y  pénètre,  pendant  que  l'infanterie  se  déploie 
à  droite  et  à  gauche  de  l'ouvrage. 

Aumême  moment  lecombat  s'engagea.  L'artillerie  turque 
ouvrit  son  feu  sur  nos  colonnes  ;  mais  la  distance  à  laquelle 
elle  tirait  était  si  grande  qu'elle  ne  put  leur  causer  aucun  mal. 
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Quant  à  nous,  nous  ne  laissâmes  dans  le  fortin  que  nos 
caissons,  et,  après  l'avoir  traversé,  nous  nous  mîmes  en 
batterie  face  à  Aladja  et  nous  commençâmes  à  tirer  sur  la 
chaîne  des  tirailleurs  ennemis. 

A  nos  pieds,  le  ruisseau  de  Soubbotan,  appelé  aussi 
Mavriak-Tchaï,  coulait  dans  ce  ravin  encaissé  et  presque 
inaccessible  qui,  dans  la  journée  du  20  septembre,  servait 
aux  Turcs  de  base  d'opérations  contre  notre  centre. 

La  majem*e  partie  de  notre  infanterie  passa  sur  l'autre 
bord  de  ce  ravin,  ainsi  que  deux  batteries ,  la  1'*  et  la  5*. 
La  3*  batterie  reçut  bientôt  l'ordre  de  le  franchir  égale- 
ment et  d'aller  occuper  une  lunette  construite  par  les 
Turcs,  sur  la  droite  de  l'emplacement  choisi  par  les  deux 
batteries  précédentes.  De  notre  position,  nous  ne  pouvions 
apercevoir  cette  lunette  ;  mais  le  bruit  et  la  fumée  du 
combat  nous  indiquaient  clairement  la  direction  que  nous 
devions  suivre  pour  rejoindre  les  troupes  déjà  engagées. 

Nous  n'avions  pas  remarqué  le  point  où  les  autres  batte- 
ries avaient  passé  le  ruisseau.  Nous  suivîmes  alors  un 
sentier  qui  semblait  aller  du  fortin  à  Hadji-Vali,  dans  l'es- 
poir qu'il  nous  conduirait  à  un  gué  facilement  praticable. 
Chemin  faisant,  nous  trouvâmes  le  sentier  coupé  en  divers 
endroits  par  des  tranchées-abris  d'infanterie,  dont  le  profil 
était  si  faible  que  nous  les  traversâmes  sans  aucune  diffi- 
culté et  presque  sans  nous  en  apercevoir.  Au  bout  d'un 
quart  d'heiu*e  de  marche,  nous  arrivâmes  à  un  coude  brus- 
que du  chemin  et  nous  découvrîmes  tout  à  coup,  sur  l'autre 
rive  du  ruisseau,  et  la  lunette  que  nous  devions  occuper 
et  les  deux  batteries  de  notre  brigade  qui  étaient  parties 
avant  nous.  Nous  fîmes  halte,  et  le  lieutenant-colonel 
Podbéréseski  partit  en  avant  à  la  recherche  d'un  passage 
commode  pour  nos  voitures.  Malheureusement  il  n'en 
trouva  aucun  ;  les  bords  du  ruisseau  étaient  fort  escarpés 
sur  une  grande  étendue  et  l'on  n'y  voyait  que  des  passages 
pratiqués  par  les  Turcs  pour  leur  infanterie  et  pour  des 
cavaliers  isolés.  Il  nous  fallut  donc  rebrousser  chemin  et 
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retourner  presque  jusqu'au  fortin  pour  franchir  le  ruisBeau 
tout  près  de  Soubbotan.  Une  fois  de  l'autre  côté,  la  batle- 
rie  prit  le  trot  jusqu'à  la  lunette.  Les  projectiles  ennemis 
nous  poursuivirent  pendant  cette  marche  de  flanc  ]  nous 
n'eûmes  toutefois  aucune  perte  à  déplorer.  Les  deux  pièces 
de  la  4'  section  furent  désignées  pour  être  placées  sur  deui 
des  barbettes  dont  était  munie  la  lunette  ;  les  six  autres 
pièces  furent  mises  en  batterie  au  pied  de  cet  ouvrage  el 
sur  sa  droite.  L'échelon  des  caissons  eut  deux  hommes 
blessés  en  s'approchant  de  notre  position. 

Par  un  hasard  étrange,  cette  lunette  semblait  avoir  éié 
construite  exprès  pour  nous  :  bien  que  la  gorge  regardit 
dans  la  direction  d'Avliar,  les  barbettes  étaient  tournées 
vers  Aladja  et  Visinkeff,  Quant  aux  embrasures,  comme 
leurs  directrices  n'étaient  pas  absolument  dans  la  direction 
favorable  et  qu'il  aurait  fallu,  par  conséquent,  les  remanier 
pour  en  tirer  un  bon  parti,  on  renonça  provisoirement  à 
les  utiliser. 

Nous  tirions  à  obus  ordinaires  contre  des  batteries  enne- 
mies qui  nous  dominaient  considérablement,  et  à  shiap- 
nels,  à  la  distance  de  720  sagènes,  contre  des  tranchées- 
abris  où  se  tenaient  des  tirailleurs  turcs.  Les  projectiles 
étaient  apportés  des  caissons  à  la  lunette  et  empilés  ooa&e 
le  talus  intérieur  de  l'épaulement  à  côté  des  canons. 

Les  Turcs  s'aperçurent  bientôt  que  la  lunette  était  occu- 
pée et  ils  se  mirent  alors  à  diriger  contre  nos  deux  pièces 
un  feu  très-violent  d'artillerie  ;  en  quelques  minutes,  l'ou- 
vrage fut   littéraler"""'    frihU    ria   njv>iai-fUae      T.'nn    ^'mit 

contusionna  à  l'ép 
moment  où  il  éCa^ 
mieux  observer  soi 

Quelques  instai 
venu  visiter  cette  1 
deux  autres  bouch 

Malgré  la  pluie  i 
cet  ordre  fut  exéci: 
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lion  désignée,  aidés  par  quelques-uns  de  leurs  camarades 
des  autres  pièces,  y  roulèreot  en  un  clin  d'œil  leurs  deux 
caaous  qu'ils  placèrent  en  face  de  deux  des  embrasures. 
Tous  les  officiers  de  la  batterie  se  rendirent  alors  dans  la 
iuaelte  pour  juger  des  effets  de  noire  tir. 

A.U  bout  d'un  quart  d'heure,  il  se  produisit  une  explosion 
dauE  k  batterie  turque  la  plue  rapprochée  de  doue  ;  il  est 
dit&cilede  dire  à  qui  appartenait  le  projectile  qui  avait 
produit  cet  heureux  résultat  ;  car  il  y  avait  trois  batteries 
qui  tiraient  sur  le  même  but. 

Nous  cessâmes  le  feu  à  trois  heures  du  soir;  quant  aux 
Turcs,  ils  tirèrent  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit. 

Nous  couchâmes  sur  notre  position,  à  l'intérieur  et  au- 
près de  la  lunette.  Nos  avant-postes,  devant  notre  aile 
droite,  s'étendaient  de  Kabakh-Tapa  à  Hadji-Vali. 

Pendant  que  nous  occupions  les  Turcs  par  te  combat 
que  Dons  Tenions  de  livrer,  le  général  LazareiF  exécutait  un 
raourement  tournant  pour  se  porter  sur  leurs  derrières,  et 
franchissait  l'Arpa-Tchaï  en  se  dirigeant  vers  Kambin. 

Le  28,  de  bonne  heure,  nous  fûmes  remplacés  dans  la 
lunette  par  la  1^  batterie  et  noue  nous  mtmes  en  batterie 
à  l'efldroii  où  nos  caissons  étaient  placés  la  veille,  face 
aux  hauteurs  d'Avliar. 

Dès  que  nos  dispositions  de  combat  furent  prises,  nous 
nous  nUmes  à  installer  notre  campement.  Les  cuisines 
forent  d'abord  placées  sur  le  bord  du  ravin,  tout  près  de  la 
laiterie;  mais,  comme  les  projectiles  turcs  faisaient  courir 
de  trop  grands  dangers  aux  marmites  et  à  leur  contenu,  on 
dut  éloigner  les  cuisines  et  les  rapprocher  du  village  de 
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tiles  de  renuemi,  auxquels  d'ailleurs  tout  notre  monde 
s'habitua  bientôt.  Ces  obus  longeaient  et  battaient  dans 
toute  sa  longueur  le  ravin  de  Soubbotan,  et  on  voyait  que 
les  Turcs  avaient  repéré  leur  tir  sur  ce  point,  dans  l'idée, 
fort  rationnelle  d'ailleurs,  que  nous  devions  y  avoir  massé 
une  grande  quantité  de  troupes.  Nous  y  perdîmes  un  de 
nos  conducteurs  et  un  cheval.  Ce  pauvre  canonnier  tenait 
son  cheval  en  main  et  était  en  train  de  lui  préparer  sa 
ration  d'orge,  quand  un  éclat  d'obus  le  traversa  de  part  en 
part,  en  lui  brisant  l'épine  dorsale,  et  fracassa  la  croupe 
de  son  cheval  dont  la  queue  fut  complètement  arrachée  et 
lancée  de  l'autre  côté  du  ruisseau.  L'homme  mourut  sur 
le  coup  ;  le  cheval  n'expira  qu'un  quart  d'heure  après. 

Pendant  la  nuit  du  28  au  29,  les  Turcs  continuèrent 
leur  feu,  mais  seulement  à  certains  intervalles  et  dans 
une  ou  deux  directions. 

Le  28  septembre,  nos  positions  s'étendaient  de  Hadji- 
Vali  à  Kulvéran  en  passant  par  Kisil-Tapa,  Soubbotan  et 
Kabakh-Tapa  ;  il  y  avait  en  outre  le  détachement  Lazareff 
fort  de  22  bataillons  1/2,  de  16  escadrons  et  de  9  bat- 
teries de  campagne,  qui  continuait  son  mouvement  sur 
Kambin. 

On  entendait  raconter  de  toutes  parts  dans  le  camp  que 
le  moral  des  Turcs  s'était  considérablement  affaibli  ;  cette 
démoralisation  venait,  d'après  les  on-dit  :  V  de  l'abandon 
de  la  position  de  Kisil-Tapa  ;  2®  du  manque  de  vivres 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  procurer  qu'avec  peine  et  au 
jour  le  jour,  tandis  que,  chez  nous,  les  troupes  les  rece- 
vaient toujours  d'avance  et  pour  trois  ou  quatre  journées  ; 
S**  des  souffrances  que  leur  causait  le  froid  des  nuits, 
bien  plus  intense  sur  les  hauteurs,  qu'ils  n'avaient  cessé 
d'occuper  depuis  longtemps,  que  dans  les  vallons  où  nous 
avions  eu  soin  de  faire  camper  nos  hommes,  autant  que 
cela  nous  avait  été  possible. 

Le  29,  nous  restâmes  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
Turcs  tirèrent  toute  la  journée,  sans  que  nous  leur  répon- 
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dissions  :  la  distance  était  trop  grande  et  c'eût  été  dépenser 
inutilement  nos  munitions. 

Le  soir  du  29,  on  arma  avec  deux  canons  de  24  livres 
deux  épaulements  qu'on  avait  construits  les  jours  précé- 
dents ;  ils  commencèrent  à  tirer  immédiatenient.  Â  ce 
bruit  inusité,  tout  le  monde  de  bondir  sur  ses  pieds,  et 
de  courir  voir  à  qui  pouvait  appartenir  un  organe  si 
sonore.  Nos  soldats  décernèrent  aussitôt  à  ces  nouveaux  et 
bruyants  voisins  les  noms  de  «  petit  oncle  »  et  de  «  petite 
tante  >.  Les  Turcs  s'aperçurent  bien  vite  du  rassemble- 
ment qui  s'était  formé  autour  de  ces  deux  pièces  dont  le 
tir  commençait  à  devenir  très  gênant  pour  eux,  et  ils 
lancèrent  sur  cette  foule  de  curieux  quelques  projectiles 
qui  la  dispersèrent  promptement.  Voncle  et  la  tante  con- 
tinuèrent toute  la  nuit  à  lancer  dans  le  camp  turc  un  pro- 
jectile par  quart  d'heure.  Le  tir  était  bon  sans  doute  ;  car, 
le  lendemain  matin,  il  n'y  avait  plus  une  seule  tente  sur 
la  position  ennemie. 

D'autres  canons  de  siège  furent  mis  en  batterie  à  droite 
de  Kisil-Tapa,  près  de  Kulvéran,  et  ouvrirent  le  feu  le  30 
septembre  vers  midi. 

La  nuit  suivante,  nous  construisîmes  au  pied  des  Grands 
Yaghny,  du  côté  d'Avliar,  une  redoute  pour  un  bataillon 
et  quatre  pièces» 

Le  1*'  octobre,  la  batterie  reçut  l'ordre  d'aller  se  placer 
au  delà  du  ravin  de  Soubbotan,  près  de  la  redoute  qui 
commande  ce  village.  Nous  suivîmes  en  sens  inverse  et 
sans  accident  le  chemin  par  lequel  nous  étions  arrivés  à  la 
lunette.  Nous  étions  de  nouveau  sous  les  ordres  du  général 
Heymann,  et  notre  retour  portait  au  complet  la  brigade 
d'artillerie  des  grenadiers  du  Caucase. 

Les  événements  se  précipitaient...  Tout  le  monde  sen- 
tait que  nous  approchions  du  dénouement,  et  les  troupes 
du  Caucase  n'attendaient  qu'un  signal  pour  frapper  le 
dernier  coup,  pousser  les  Turcs  l'épée  dans  les  reins  et  en 
finir  avec  Kars. 
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CHAPITRE  VIII. 

BATAILLE     d'aVLIAR. 

Le  général  Lazareff  s'était  acquitté  brillamment  de  la 
missioii  qui  lui  avait  été  conûée,  et  son  Guccëe  du  2  octo- 
bre nous  avait  établis  solidement  Bur  les  âerrières  delà 
position  ennemie.  Le  moment  était  venu  de  porler  le  coup 
décisif  à  l'armée  de  Moukhtar-  Pacha,  Le  commandant  ea 
chef  donna  donc  des  ordres  pour  une  attaque  générale.  Le 
corps  du  général  Heymann  fut  chargé  d'enlever  Avliar. 

Le  général  Beymann  coiiQa  à  la  4'  batterie  du  Caucase 
et  à  la  2*  batterie  de  la  21'  brigade  d'artillerie  le  soin  de 
préparer  l'assaut  de  cette  position.  Les  1",  2'  et  3*  batterie; 
du  Caucase  devaient  appuyer  la  brigade  du  général  Avinoff 
(régiments  d'Érivan  et  de  Géorgie)  et  marcher  dans  la  di- 
rection de  Boulanakh.  Notre  colomie  partit  à  6  h.  Ij2  du 
matin,  en  laissant  tous  ses  impedimenta  à  Soubbotan.  Les 
batteries  prirent  la  formation  en  bataille  dès  gu'oa  ftil 
arrivé  à  hauteur  de  Hadji-Vali;  nous  marchions  parallè- 
lement au  ruisseau  de  Soubbotan.  Notre  infanterie  occupa 
le  village  de  Boulanakh  qui  fut  organisé  défensivemenl; 
quant  â  nous,  nous  continuâmes  notre  marche  en  laissant 
le  village  sur  notre  gauche.  Le  combat  commençait  à  ce 
moment  du  côté  d'Aladja,  et  quelques  obus  turcs  destinés 
à  la  batterie,  passèrent  en  siOlant  par-dessus  nos  télee. 
Mais  nous  n'avions  pas  à  nous  occuper  de  cette  partie  de 
'  ■  irque  ;  notre  but  était  de  nous  emparer  des 

.vliar  et  d'enfoncer  ainsi  le  centre  ennemi. 

lus  défendit  de  répondre  au  feu  des  batteries 

l'on  nous  fit  appuyer  un  peu  sur  la  droite  dans 
qui  permit  à  une  partie  de  nos  pièces  de 

ques    retranchements   turcs  en  enfilade  et 
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a\)M  que  très  peu  de  dommage.  Notre  batterie  était  sur  un 
fol  très  rocailleux,  ce  qui  nous  obligea  à  choisir  soigneu- 
semenl  l'emplacement  de  chaque  pièce  et  à  placer  l'éche- 
lon de  b  caissons  dans  un  pli  de  terrain  à  200  pas  de  la 
batterie  de  combat. 

Au  commandement  :  Commencez  le  feu,  les  8  batteries 
(■hai^ées  de  la  préparation  de  l'attaque  réglèrent  rapi- 
demenl  leur  tir  ;  après  trois  obus  ordinaires ,  dont  le  der- 
nier fut  tiré  avec  la  hausse  de  675  sagènes,  nous  n'em- 
ployâmes plus  que  des  shrapnels.  Nous  tirions  sur  les 
IranchéBË  qui  couronnaient  la  crête  d' Avliar  ;  notre  tir  était 
d'une  juetesse  merveilleuBe  et  presque  tous  nos  projectiles 
éclïtaienl  juste  au-deeeus  de  Vépaulement.  C'était  un 
tableau  empreint  d'une  majesté  terrible  I  Le  sommet  delà 
hautenr  d'Avliar  était  couvert  d'un  nuage  épais  de  fumée 
blanche,  produit  par  l'explosion  de  nos  shrapnels  î  la  divi- 
sion tout  entière  contemplait,  avec  admiration,  les  effets 
fonnidables  de  ce  feu  d'artillerie.  Les  canons  tui-cs  d'Avliar 
étaient  depuis  longtemps  déjà  réduits  au  silence  ;  l'infan- 
leiie  seule  tenait  bon  dans  ses  tranchées,  mais  ses  rangs 
s'éctaircissaient  à  vue  d'œil,  et  elle  fondait,  pour  ainsi 
dire,  eous  l'action  destructive  de  nos  projectiles  ;  la  fusil- 
lade faiblissait  de  minute  en  minute. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  général  Heymann  dans  son 

rapport  sur  la  bataille  du  3  octobre  :  •  Dès  9  heures  du 

matin,  64  canons  de  9  livres  commencèrent  à  foudroyer 

Atliar.  Notre  artillerie,  accueillie  par  le  feu  croisé  des 

batteries  turques  d'Aladja,  d'Avliar  et  de  VisinkefT,  chan- 

marquable  et  avec  un 

irocha  par  échelons  de 

res,  à  la  bonne  portée 

mt  preuve  de  la  plus 

haque  coup  atteignait 

it,  chassa  sans  peine 
rapeau  russe  flotta  sur 
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Avliar.  Le  combat  sembla  e'arréter  un  inetant  et  sur  toute 

la  ligne  retentirent  des  hourrahs  de  victoire.  On  trouva 

sur  le  mont  Avliar  une  quantité  énormB  de  munitions  de 

guerre.  LeB  réservée  turques  battirent  rapidement  en  retraite 

vers  les  hauteurs  d'Orlok  et  de  Visinkeff,  poursuivies  par 

fénéral  Heymann ,  et  notre  front  s'étendit 

mt  ouest  des  Grands  Yaghny  à  Tchift-Tapa. 

moment  pour  ee  reformer,  et  on  allait  se 

ant,  quand  on  entendit  les  hourrahs  de 

1  général  Lazareff. 

qui  visitèrent  Avliar  immédiatement  après 
pprirent  combien  étaient  terribles  et  prodi- 
de  notre  tir:  dans  les  tranchées  turques, il 
le  place  vide  ;  les  cadavres  formaient  sur 
ulements  un  ruban  non  interrompu  ;  toutes 
:nt  démontées,  tous  les  caissons  fracassés! 
t  et  à  l'intérieur  des  retranchements,  était 
e  chemin  par  lequel  les  Turcs  s'étaient  re- 
lié de  morts  r"  -"-  ••'-—'- 
ioubski  donr 
e  monter  qu£ 
d'Avliar  ;  on 
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adjoignit  à  diverses  colonnes  dont  chacune  avait  une 
mission  spéciale  et  manœuvrait  à  de  grandes  distances 
des  autres  troupes. 

Revenons  à  la  bataille  du  3^  octobre.  Au  moment  où  les 
troupes  du  général  Heymann  et  du  général  Lazareff  se 
donnaient  la  main,  après  avoir  traversé  de  part  en  part  le 
centre  de  Farmée  turque,  les  batteries  reçurent  Tordre  de 
contourner  la  hauteur  d'Avliar  pour  suivre  le  mouvement 
de  Tinfanterie. 

La  3*  batterie,  qui  devait  laisser  Avliar  sur  sa  droite  et 
le  tourner  par  le  sud,  se  préparait  à  amener  les  avant- 
trains,  quand  nous  entendîmes  crier:  «  L'artillerie!  vite, 
Fartillerie  !  »  et  que  nous  vîmes  nos  fantassins  grimper  ra- 
pidement les  pentes  du  plateau  tout  en  faisant  mille  si- 
gnaux, qui  en  agitant  sa  casquette  ou  son  mouchoir,  qui 
en  brandissant  son  fusil,  sans  que  personne  pût  compren- 
dre ou  voir  ce  dont  il  s'agissait  !  Nous  continuâmes  à  ame- 
ner les  avant-trains  sans  faire  plus  longtemps  attention  à 
ces  démonstrations  incompréhensibles,  et  nous  nous  mî- 
mes à  suivre  un  ravin  situé  au  sud-est  d'Avliar,  dans  une 
direction  presque  parallèle  à  celle  du  ravin  de  Soubbotan. 
Là  seulement  nous  aperçûmes  une  poignée  d'hommes  et 
quelques  chevaux  de  bât  qui  se  sauvaient  d' Avliar  et  mar- 
chaient sur  Tchift-Tapa  :  c'étaient  les  pièces  et  les  caissons 
d'une  section  d'artillerie  de  montagne  turque  (système 
Whitworth),  à  qui  la  connaissance  de  ce  sentier,  pratica- 
ble seulement  aux  bétes  de  somme,  épargnait,  momentané- 
ment du  moins,  le  sort  des  autres  défenseurs  d' Avliar. 
Nous  comprîmes  alors  ce  que  signifiaient  les  cris  et  les  si- 
gnaux de  tout  à  l'heure  ;  mais  la  distance  était  trop  grande 
pour  que  nous  pussions  songer  à  nous  mettre  en  batterie 
et  à  leur  envoyer  quelques  shrapnels.  Ces  braves  canon- 
nière tores,  aussitôt  arrivés  à  Tchift-Tapa,  mirent  leurs 
piècqi  en  batterie  et  de  là  ouvrirent  contre  nous  un  feu 
qu'ils  continuèrent  jusqu'à  la  nuit.  Leurs  pro- 
Lt  la  paroi  de  droite  du  ravin  que  nous 
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suivions,  et  cela  nous  contraignit  à  marcher  du  côté 
gauche,  dans  Tangle  mort  formé  par  la  crête  du  ravin. 

Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrâmes  des  détachements 
d'infanterie  qui  suivaient  la  même  direction  ;  on  était  en 
train  de  leur  distribuer  de  l'eau  et  des  cartouches,  et  ils 
semblaient  se  disposer  à  faire  en  cet  endroit  une  petite 
halte  :  les  drapeaux  étaient  appuyés  contre  la  paroi  gauche 
du  ravin,  contre  laquelle  d'ailleurs  tous  les  soldats  s'étaient 
rangés.  Nous  allongeâmes  l'allure  pour  les  doubler  rapi- 
dement ;  car  nous  étions  obligés  de  passer  au  milieu  du 
ravin,  ce  qui  nous  exposait  au  feu  des  Turcs,  dont  les  pro- 
jectiles continuaient  à  ravager  la  paroi  de  droite.  Enfin, 
après  une  heure  de  marche,  nous  débouchâmes  au  pied  de 
VisinkefT,  dont  nous  voyions  les  hauteurs  devant  nous  ;  à 
notre  gauche,  ou  apercevait  Tchift-Tapa. 

Sur  Yisinkeff,  la  bataille  faisait  rage,  et  de  toutes  parts 
nos  colonnes  s'élançaient  à  l'assaut  sur  le  front,  sur  les 
flancs  et  sur  les  derrières  de  la  position  turque. 

Nous  fîmes  face  à  Tchift-Tapa,  sur  les  retranchements 
duquel  nous  tirâmes  environ  un  quart  d'heure.  Alors  nous 
arriva  l'ordre  de  nous  porter  sur  VisinkefF,  ce  que  nous 
exécutâmes  sans  perdre  une  minute  ;  car  nous  entendions 
de  ce  côté  des  hourrahs  et  un  feu  roulant  qui  nous  appre- 
naient que  ces  hauteurs  étaient  attaquées  par  les  nôtres. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  :  Le  général  commandant  en 
chef  avait  rejoint  nos  troupes  au  moment  où  les  généraux 
Heymaim  et  LazarefF  se  rencontraient  face  à  face.  Voyant 
que  le  centre  ennemi  était  rompu,  mais  que  les  Turcs  te- 
naient encore  sur  l'Aladja-Dagh,  à  Visinkeff  et  aux  Petits 
Yaghny,  il  avait  décidé  qu'une  partie  des  troupes  du  gé- 
néral Heymann  continuerait  l'attaque  de  Visinlisl^  pen* 
dant  que  le  reste  s'établirait  entre  ce  village  et  TchiÊ^êp^ 
En  conséquence,  le  général  Heymann  avait  eixwfé  la  ré- 
giment de*îesvij  et  deux  batteries  sur  Visip^****^  '*'  l* 
ments  d'Érivan  et  de  Géorgie,  appuyés  j 
avaient  reçu  l'ordre  de  cerner  l'ennemi  das 
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le  régiment  de  Rostoff  et  un  des  bataillons  du  régiment  de 
Pernofi  avaient  été  installés  en  avant  d'Avliar  pour  relier 
les  deux  attaques  et  protéger  leurs  flancs  et  leurs  der- 
rières. 

La  3*  batterie  s'approchait  déjà  de  Visinkeff,  quand 
elle  reçut  Tordre  de  faire  denîi-tour  et  d'aller  former  avec 
le  régiment  de  Rostoff  une  nouvelle  maille  de  la  chaîne  de 
fer  qui  serrait  Tarmée  de  Moukhtar-Pacha  dans  ses  der- 
niers réduits  d'Aladja  et  de  Tchift-Tapa.  Le  commande- 
ment de  cette  colonne  fut  confié  au  lieutenant-colonel 
Podbéi'éseski. 

La  batterie  fut  placée,  par  division,  à  droite  et  à  gauche 
d'un  pli  de  terrain,  avec  deux  bataillons  d'infanterie  dans 
l'intervalle  et  un  bataillon  sur  chaque  flanc.  Le  lieutenant- 
coloûel  Podbéréseski,  une  fois  ces  dispositions  prises,  fit 
dresser  sa  tente-abri  et  se  mit  à  noter  sur  son  agenda  les 
divers  incidents  de  la  journée.  [Ces  mémoires  furent  mal- 
heureusement égarés  après  la  mort  de  notre  chef  rt'gretlé,  le 
23  octobre,  à  Dévé-Boïnou  ^*).]  Bientôt  arriva  le  convoi 
d'approvisionnement  de  la  batterie,  qui  nous  apportait  nos 
modest  '6  bagages  et  chacun  s'occupa  alors  d'installer  son 
bivouac.  Nous  découvrîmes  au  milieu  des  bagages  un  cer- 
tain nombre  de  tentes  turques  que  nos  adroits  ordonnances 
et  les  conducteurs  du  convoi  avaient  trouvées  et  qu'ils 
amenaient  à  la  batterie.  Ils  en  avaient,  disaient-ils,  trouvé 
un  bien  plus  grand  nombre  ;  mais  ils  manquaient  de 
moyens  de  transport,  et  ils  en  avaient  pris  autant  que  les 
fourgons  avaient  pu  en  tenir.  C'étaient  des  tentes  toutes 
neuves  et  très  solides,  qui  nous  rendirent  les  meilleurs 
services  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Au  moment  où 
ces  tentes  furent  dressées,  la  nuit  commençait  à  tomber  et 
le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  nous  quitta  pour  aller 
se  rendre  compte  de  la  façon  dont  se  faisait  le  service 
d'avânt-postes  et  de  garde,  et  pour  prendre  toutes  les  me- 


(')  La  ll•tltenan^eoIonel  Podbéréseiki  fut  tné  d'au  éclat  d'obai . 
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sures  nécessaires,  dans  le  cas  où  les  Turcs  tenteraient  de 
percer  nos  lignes  par  une  attaque  de  nuit,  pour  s'échapper 
de  Tchift-Tapa. 

La  nuit  arriva  bientôt  froide  et  claire,  le  sol  se  couvrit 
de  gelée  blanche.  On  voyait  de  nombreux  feux  allumés 
sur  la  position  turque.  Ni  dans  la  batterie,  ni  dans  la  co- 
lonne, personne  ne  dormit  ;  tous  se  demandaient  ce 
qu'allaient  faire  les  Turcs  :  allaient- ils  se  rendre  ou  essayer 
de  nous  bousculer  et  de  se  frayer  un  passage  à  travers  nos 
lignes  ?  C'était  là  la  question. 

Nous  n'avions  eu,  le  3  octobre,  que  3  hommes  blesr 
ses  et  2  contusionnés  ;  nous  avions  perdu  6  chevaux,  dont 
4  tués  roide  et  2  si  grièvement  blessés  qu'on  avait  dû  les 
abandonner.  La  batterie  avait  tiré  100  obus  ordinaires  et 
154  shrapnels.  Quelques  jours  après,  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  envoya  à  la  batterie  dix  croix  de  l'ordre  militaire  ins- 
titué pour  les  grades  inférieurs  ;  on  décora  qualre  sous- 
officiers,  trois  bombardiers  et  trois  simples  canonniers. 

Le  4  octobre  de  grand  matin,  nous  vîmes  deux  cavalierb 
descendre  de  Tchift-Tapa  ;  nos  avant-postes  les  reçurent 
et  les  conduisirent  sous  escorte  à  YisinkefT.  Quelques 
minutes  après,  l'infanterie  turque  commença  à  descendre 
et  s'étendit  sur  la  pente  de  la  montagne  comme  un  long 
ruban  noir;  il  y  avait  huit  bataillons  et  trois  pièces  de 
montagne.  Ils  s'alignèrent  sur  la  route,  puis  nous  les  vîmes 
emmener  vers  YisinkefT. 

Ainsi  c'était  fini  I  Moukhtar-Pacha  était  mis  en  déroute  ; 
son  armée  n'existait  plus  et  ses  positions  inexpugnables 
étaient  occupées  par  les  bivouacs  de  nos  troupes  ! 

Son  Altesse  Impériale  commandant  eji  chef  l'armée  du 
Caucase  félicita  le  corps  d'opérations  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Soldats  du  corps  d'opérations  en  Asie^Mineure  ! 
Vous  avez  aujourd'hui  remporté  une  victoire  digne  de 
vous  !  L'armée  ennemie  mise  en  déroute,  des  priMHolers 
par  milliers,  des  canons  par  dizaines,  tels  sont  loe  9(biû* 
tats  de  ce  glorieux  fait  d'armes  dont  le  Tzar  et  U  yajWr^r 
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ïûtiB  sont  reconnaissants  !  Je  remercie  les  généraux  et  les 
otBderB  gui,  tous,  ont  rempli  parfaitement  leur  devoir; 
pour  TOns,  soldats,  la  Russie  est  Hère  de  vous  compter 
parmi  Ees  enfante  et  demain  elle  mêlera  votre  nom  à  ses 
chants  de  triomphe  !  > 

CHAPITRE  IX. 

tIA.RCHE     SUR     ZÈVIH. 

Ce  même  jour,  à  4  heures  de  l'après-midi,  la  batterie 
reçut  l'ordre  de  se  porter  à  Grand-Tikhma;  c'était  une 
preuve  que  la  campagne  n'était  pas  terminée  et  que  noua 
ileTiongnous  attendre  à  de  nouveaux  combats. 

Nous  quittâmes  notre  bivouac  immédiatement  et  nous 
primée  d'abord  la  direction  de  VisinkefT,  où  nous  devions 
rejoindre  le  reste  des  troupes  du  général  Heymann,  Nous 
en  repartîmes  vers  le  soir  et  nous  marchâmes  toute  la  nuit. 
La  route  était  longue  et  le  sommeil  réclamait  ses  droits 
d'aatant  plus  impérieusement  que,  la  nuit  précédente,  per- 
sonne n'avait  dormi.  Le  chemin  de  Tikhma  était  jonché 
des  débris  de  l'armée  qui  fuyait  :  arbas  brisées,  coffres  à 
munitions,  fusils,  sabres,  armes  de  toute  espèce,  objets 
d'équipement,  etc. 

Nous  arrivâmes  à  Tikhma  au  point  du  jour  ;  hommes 
et  cbevaux  étaient  exténués. 
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Kaghisman  et  marcher  sur  Sarykamich  avec  le  reste  des 
troupes. 

La  !'•  brigade  de  la  division  des  grenadiers  du  Caucase 
et  les  1",  2*  et  3*  batteries  du  Caucase  formaient  laréserye 
du  corps  du  général  Heymann,  forte  de  8  bataillons,  6  sot- 
nias  et  32  bouches  à  feu  ;  elle  se  dirigea  sur  le  village  de 
Haut-Kotanly.  Le  8  octobre,  les  troupes  qui  occupaient 
Tikhma  et  Ardost  reçurent  Tordre  d'envoyer  au  camp  d*Ar- 
dost  des  hommes  et  des  fourgons  pour  toucher  du  biecuit 
et  du  gruau  pour  cinq  jours,  deux  rations  d*eau-de-vie, 
2  500  ponds  (41  000  kil.  environ)  d'orge  et  396  pouds 
(6  500  kil.)  de  foin  comprimé  ;  toutes  les  troupes  de?aienl 
avoir  des  vivres  pour  huit  jours. 

Voici  les  prix  que  le  commandant  de  notre  corps  d'ar- 
mée fixa  pour  les  diverses  denrées  que  nous  aurions  à  ache- 
ter aux  habitants  : 

Un  samara  (?)  d*orge 10  roubles. 

Un  sac  de  paille  d'orge  ....  10  kopecb. 

Un  pond  de  foin 20  — 

Un  mouton 1  rouble     50  — 

Une  oie 50  — 

Une  poule 20  — 

Une  dizaine  d*œufe 10  — 

Un  poud  de  froment  .    .    !    .    .  1  rouble     50  — 

Un  poud  d'orge 80  — 

Le  9  octobre,  les  batteries  reçurent  Tordre  de  réduire 
de  8  à  6  le  nombre  de  leurs  pièces,  en  conservant  toutefois 
tous  les  caissons,  et  de  conduire  les  deux  pièces  mises  en 
réserve  à  remplacement  désigné  par  le  colonel  Koulstrem, 
commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée.  Les  chevaux  de 
ces  2  pièces  devaient  marcher  avec  la  batterie  et  servir 
d'attelages  haut-le-pied.  L'ordre  indiquait  en  même  temps 
qu'il  fallait  se  montrer  très  économe  du  biscuit  et  du 
gruau  dont  l'approvisionnement  devait,  si  les  circons- 
tances l'exigeaient,  pouvoir  durer  huit  jours  ;  pour  com- 
penser cette  diminution  de  nourriture,  on  distribuerait 
chaque  jour  deux  livres  de  viande  par  homme. 
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Tous  les  bagages  superflus  seraient  laissés  au  camp  de 
Tikiima. 

Nous  partîmes  le  lendemain,  prévenus  par  Tordre  du 
jour  de  la  veille  que  Tétape  serait  longue  ;  et  nous  voilà 
pour  la  seconde  fois  en  route  pour  le  Sagaulough  !  Le  quar- 
tier général  resta  à  Tikhnia. 

Malgré  ce  qu'avait  dit  Tordre  du  jour  du  9,  la  première 
étipe,  de  Tikhma  à  Djaouly  se  ût  sans  peine  ;  le  chemin 
était  sec  et  les  chevaux  tiraient  bien. 

Le  lendemain,  nous  partîmes  gaiement  ;  il  faisait  très 
frais,  et  la  marche  s'en  ressentait.  Tout  ;illa  fort  bien  jus- 
qu'à mi-route.  A  partir  de  là,  nous  rencontrâmes  un  pays 
boisé,  sillonné  de  ravins  et  de  fondrières.  Au  loin,  Thori- 
zon  éUiil  limité  par  la  ligne  bleu  foncé  de  la  forêt  du 
Saganlough.  Pendant  la  route,  le  lieutenant-coloni'l  Pod- 
béréseski  envoyait  à  droite  et  à  gauche  des  sous-of&ciers 
pour  acheter  du  foin  ;  nons  en  eûmes  ainsi  un  grand  appro- 
risioûnement  qu'on  lixa  sur  les  a  vaut- trains  des  pièces^  sur 
les  caissons  et  sur  les  fourgons  ;  nous  en  avions  une  telle 
quantité  qu'on  eût  plutôt  cru,  en  nous  voyant,  avoir  affaire 
aune  caravane  de  marchands  de  fourrage  qu'aune  batterie 
d'artillerie. 

Cette  deuxième  expédition  au  delà  du  Saganlough  se 
faisait  pour  la  batterie  dans  de  bien  meilleun^s  conditions 
que  la  première  fois  ;  les  chevaux  avaient  appris  à  tirer  ré- 
gulièrement ;  ils  étaient  tout  à  fait  dressés  ;  les  conducteurs 
avaient  acquis,  par  l'habitude,  de  l'aplomb  et  de  l'expé- 
rience, et,  quoique  nos  caissons  à  quatre  roues  rendissent 
uotre  batterie  moins  mobile  que  les  autres,  néanmoins, 
pendant  cette  route,  nous  ne  fûmes  plus  pour  la  colonne 
une  gêne  et  une  cause  de  retards  continuels,  comme  nous 
Tavions  été  la  première  fois. 

Nous  arrivâmes  au  bivouac  au  coucher  du  soleil.  En 
approchant,  nous  voyions  tout  le  long  de  la  route  un  grand 
nombre  de  soldats  des  autres  armes,  arrivés  avant  nous, 
qui  sautaient  pour  se  réchauffer  autour  de  grands  foyers. 


J 
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Le  froid  était  devenu  très  piquant,  et  nous  fûmes  fort  heu- 
reux de  trouver  en  abondance  le  bois  qui  nous  avait  long- 
temps fait  défaut.  Les  Turcs  avaient  mis  leur  bois  en  stè- 
res à  droite  et  à  gauche  du  chemin  ;  et  tous  ces  tas  formaient 
autant  de  bûchers  tout  préparés,  auxquels  nos  hommes 
n'avaient  plus  qu'à  mettre  le  feu.  Notre  bivouac  était  placé 
au  pied  des  ruines  d'une  vieille  église,  entre  Sarykamich 
et  Mélidus. 

Le  lendemain,  nous  reprîmes  la  direction  de  ce  dernier 
village.  A  dix  verstes  avant  d'y  arriver,  on  fit  une  courte 
halte  sur  le  sommet  d'une  petite  colline  ;  de  là,  on  avait 
le  spectacle  grandiose  des  énormes  masses  neigeuses  des 
monts  du  Saganlough.  Puis,  plus  loin,  voilà  Zévin,  ce  terri- 
ble Zévin,  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  la  mé- 
moire des  grenadiers  du  Caucase  ;  le  voilà  tout  près  de 
nous,  sous  nos  yeux.  Combien  de  sang  sa  conquête  va-t- 
elle  encore  nous  coûter? 

En  observant  cette  hauteur  avec  plus  d'attention,  nous 
aperçûmes  de  petits  points  noirs  et  de  petites  lignes,  noires 
aussi,  qui  étaient  en  mouvement  sur  le  plateau  de  Zévin  ; 
tout  ce  monde  s'éloignait  de  nous  dans  la  direction  d'Ërze- 
roum.  C'étaient  les  Turcs  qui  abandonnaient  sans  coup  fé- 
rir ce  Zévin,  autrefois  inexpugnable  (*)  ! 


O  Les  opérations  nltérlenres  du  détachement  da  Saffanlongli  ont  été  décrites 
dans  l'article  de  M.  Oléboff  :  Compte  rendu  êueeinet  de  Vexpédiiion  dm  déUwktmfi 
du  général  Heymann  dans  le  Saganlough^  pendant  Vautoaine  et  pendant  rhiter  i^ 
1877,  pabUé  dans  le  no  9  da  Journal  d*artiUerU  rosse  de  l'année  J879. 


QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 


SUB 


LE  TIR  INDIRECT  DE  CAMPAGiNE 


1.  —  De  remploi  da  tir  indirect  sur  le  champ 

de  bataille. 

Lorsqu'on  considère  Fimportance  qu'a  toujours  eue  le 
tip  indirect  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places,  impor- 
tance qui  ne  pourra  qu'augmenter  par  l'organisation  du  tir 
concentrique,  on  se  demande  si  ce  tir  ne  trouvera  pas 
2iu6si  quelquefois  son  application  sur  le  champ  de  bataille. 
C'est  là  une  question  très  controversée  aujourd'hui  ;  et 
le  tir  indirect  a  des  partisans  et  des  détracteurs.  Toutefois, 
t»ans  vouloir  exagérer  l'importance  de  ce  tir,  on  peut  se 
rendre  compte  qu'on  pourra  quelquefois  l'employer  en 
campagne   avec   avantage    et   d'une   manière   pratique. 
Nous  espérons  le  faire  ressortir  par  les  considérations  sui- 
vantes. 

Aujourd'hui  plus  qu'autrefois,  l'artillerie  agit  par  mas- 
ses. Trouvera-t-on  toujours  des  positions,  propices  au  tir 
direct,  assez  étendues  pour  qu'on  puisse  y  déployer  un 
aussi  grand  nombre  de  batteries  ?  —  Et  si  parfois  ces  po- 
sitions ne  se  rencontrent  pas,  ne  sera-t-il  pas  avantageux 
de  faire  tirer  indirectement  les  batteries  que  l'on  n'aura  pas 
pu  déployer? 

Remarquons  aussi  qu'il  sera  souvent  difficile  de  dé- 
ployer des  batteries  sur  le  terrain  avoisinant  l'emplacement 
occupé  par  d'autres  batteries  déjà  engagées  dans  la  lutte. 
Dès  que  l'artillerie  ennemie  s'apercevra  du  mouvement  en 
avant  des  batteries  de  renfort,  elle  dirigera  contre  elles  son 
tir  déjà  réglé  sur  les  batteries  voisines.  Ces  batteries  de 
renfort  pourront  donc  être  très  endommagées,  non  pas 
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seulement  avant  d'avoir  pu  régler  leur  tir,  mais  quelquefois 
môme  avant  d'avoir  ôté  les  avant-trains. 

Dans  un  cas  pareil,  si  sur  le  terrain  en  avant  il  y  a  des 
positions  se  préta.nt  au  tir  direct,  il  est  évident  que  les 
batteries  de  renfort  devront  s'y  porter  aux  allures  vive»  pour 
y  ouvrir  le  feu  dans  de  meilleures  conditions.  Elles  feroat 
d'autant  mieux  que  ce  mouvement  sera  le  plus  souvent 
pour  l'infanterie  le  signal  irrésistible  d'un  nouveau  boad 
vers  l'ennemi. 

Mais  s'il  n'existe  pas,  sur  le  terrain  qu'on  veut  aller  oc- 
cuper en  avant,  une  position  favorable  au  tir  direct,  faudra- 
t-il  nécessairement  se  mettre  en  batterie  sur  la  ligne  d'ar- 
tillerie déjà  formée,  au  risque  de  faire  pendant  cette 
manœuvre  des  pertes  sensibles  saiis  résultat  utile,  et  d'ex- 
poser sa  troupe  à  l'effet  le  plus  démoralisant,  celui  d'être 
atteinte  avant  d'avoir  combattu  ?  Nous  croyons  qu'il  sera 
quelquefois  de  meilleure  tactique  de  rester  à  l'abri  des 
vues  de  l'ennemi  et  d'exécuter  le  tir  indirect. 

Ce  cas,  sur  lequel  nous  avons  un  peu  insisté,  sera  l'un 
des  plus  fréquents  ;  car  il  pourra  s'en  présenter  beaucoup 
d'autres  où  il  sera  avantageux  d'ouvrir  son  feu,  malgré  un 
masque  placé  en  avant  du  front  (bois,  village,  remblai, 
etc.). 

Et  dans  toutes  ces  circonstances,  n'est-il  pas  vraisem- 
blable que  les  batteries  demeurant  invisibles  produiront, 
par  leurs  projectiles,  un  effet  moral  d'autant  plus  grand 
que  l'ennemi  ne  pourra  pas  se  rendre  compte  de  leur  posi- 
tion? 

Toutes  ces  considérations  plaident  évidemment  en  fa- 
veur du  tir  indirect  de  campagne.  Malheureusement,  Ton 
se  défie  généralement  des  résultats  de  ce  tir  auquel  on  est 
peu  exercé.  Les  procédés  que  l'on  emploie  habituellement 
et  que  nous  passerons  plus  loin  en  revue,  donnent  cepen- 
dant des  résultats  satisfaisants,  et  se  prêteraient  sans  au- 
cun doute  à  des  perfectionnements  successifs  dans  la  pra- 
tique. Il  faudrait  peu  d'expériences  pour  démontrer  que  le 
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tir  indirect  est  aussi  efficace  et  aussi  prorapt  que  le  tir  di- 
rect quand  il  s'agit  de  tirs  de  polygone,  et  qu'il  est  sus- 
ceptible d'élre  employé  quelquefois  par  Tartillerie  de  cam- 
pagne d'une  manière  avantageuse. 

2.  —  Des  différentes  positions  où  Ton  peut  employer 

le  tir  indirect  de  campagne. 

On  peut  employer  ce  tir  dans  des  conditions  très  varia- 
bles ;  mais  les  principaux  cas  qui  se  présentent  sont  les 
Buivants.  Ils  dépendent  de  la  forme  du  terrain  et  de  rem- 
placement choisi  pour  déployer  la  batterie. 

V  cas  (flg.  1).  —  La  position  ennemie  étant  en  E,  ou- 


yig.  1. 


vrir  le  feu  contre  cette  position-,  en  se  déployant  sur  les 
pentes  A,  en  arrière  de  la  crête  C.  Il  est  possible  d'aper- 
cevoir le  but  en  se  portant  en  avant  de  la  batterie. 
2*  cas  (fig.  2).  —  L'ennemi  étant  placé  en  E,  se  déployer 


PIg.  2. 

en  arrière  de  la  crête  C  sur  le  revers  des  pentes,  en  B.  Il 
est  possible  d'apercevoir  le  but  en  se  portant  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  la  batterie. 

3*  cas.  —  Se  placer  en  batterie  derrière  un  masque 
quelconque  (bois,  village,  remblai,  etc.)  qui  empêche  de 
voir  le  but  lorsqu'on  se  porte  en  avant  ou  en  arrière  du 
front  de  la  batterie.  Toutefois,  le  but  devient  visible  lors- 
qu'on s'éloigne  sur  l'un  des  côtés  de  la  batterie. 

Tels  sont  les  trois  cas  dans  lesquels  on  peut  exécuter  le 
tir  indirect. 
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3.  —  Division  de  Texécution  du  tir  indirect 

en  deux  périodes. 

La  position  pour  le  tir  indirect  ayant  été  choisie  d'après 
les  formes  du  terrain  et  les  circonstances  particulières  du 
combat,  Texécution  du  tir  comprend  deux  périodes  aux- 
quelles correspondent  des  opérations  distinctes. 

1**  La  première  période  est  comprise  depuis  le  moment 
où  Ton  arrive  sur  le  terrain  jusqu'au  moment  où  Ton  com- 
mence à  tirer.  Rien,  pendant  cette  période,  ne  signale  à 
Tennemi  remplacement  de  la  batterie.  La  troupe  court 
donc  peu  de  dangers,  et  les  cadres  auront  tout  leur  sang- 
froid  pour  procéder  au  pointage  initial  qui  est  inmiédiale- 
ment  suivi  du  repérage  de  toutes  les  pièces. 

2^  La  deuxième  période  commence  au  moment  où,  le 
pointage  initial  et  le  repérage  étant  obtenus,  on  commence 
le  feu  en  cherchant  à  régler  le  tir  par  Tobservation  ration- 
nelle des  points  de  chute; 

Nous  examinerons  successivement  les  opérations  de  cba- 
cune  de  ces  deux  périodes. 

4.  —  Première  période  :  pointage  initial  et  repérage. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  ici  sur  les  modes  de  repérage  que 
tout  le  monde  connaît.  Nous  insisterons  seulement  sur 
l'importance  qu'il  y  a  de  choisir  un  point  de  repère  corres- 
pondant à  peu  près  au  milieu  des  divisions  de  la  planchette 
des  dérives,  afin  de  pouvoir  faire  ultérieurement  les  correc- 
tions de  direction. 

Quant  au  pointage  initial,  on  l'obtient  par  divers  procé- 
'  dés.  Leur  application  ne  doit  exiger  que  les  instruments 
que  la  batterie  transporte  avec  elle,  ou  ceux  qu'il  est  pos- 
sible de  créer  aisément. 

1"  procédé.  —  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  du 
procédé  indiqué  par  le  règlement  (pointage  et  tir,  §  12)} 
qui  consiste  à  jalonner  les  lignes  de  tir  de  toutes  les  piè- 
ces. Ce  procédé  est  applicable  lorsqu'on  peut  apercevoir  le 


TIR  INDIRECT  D8  UMPiGKE.  339 

but  en  Ee  portant  es  avant  ou  en  arrière  de  la  ligne  des 
pièceB. 

11  ne  conviendrait  pas  au  cas  oîi  l'on  ne  peut  apercevoir 
le  but  qu'en  se  déplaçant  à  gauche  ou  à  droite  du  front  de 
la  batterie. 

Dans  les  cas  où  on  peut  l'appliquer,  ce  procédé  donne 
de  bons  réaullats,  et  il  est  préférable  à  tous  les  autres 
comme  simplicité,  promptitude  et  EÛrelé. 

^proeèdi  (fig.  3).  —  Il  est  également  très  simple,  appli- 
cable à  tous  les  cas  ;  on  s'en  servira  principalement  lorsque 
le  premier  procédé  ne  peut  être  employé. 
Il  nécessite  l'emploi  des  objets  suivants  : 

1  équerre  à  rubans  ; 

16  jalons,  piquets,  ou  sabres  de  conducteurs  ; 

2  cordes  d'une  longueur  égale  à  l'intervalle  des  lignes 
de  tir  des  pièces  en  batterie. 


.«?:. --^i'----«' --■*!'.  •■«ï---^-'-- 


t     t    t    t     t     + 


SopposonR  qu'il  s'agisse  d'ouvrir  le  fen  derrière  h 
^'oa  boie.  La  batterie  ayant  été  arrêtée  à  une  distan 
•■eoaitiie  en  arrière,  le  capitaine  se  i^rte  au  point  ( 
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.  Le  pointage  initial  ainsi  obtenu 
pièces  en  avant  ou  en  arrière. 

Ce  procédé  a  ét4  employé  au  cï 
dans  une  note  du  capitaine  d'Astiei 

11  est  bon,  à  la  condition  que  l'o 
de  l'alidade  un  point  de  repère  net, 
et  aussi  rapproché  que  possible  d 
ligne  des  bouches  des  pièces. 

Cette  dernière  condition  n'est  i 


^*»Mi^ 


point  de  repère  R  est  en  avant  de  1 
feu,  comme  cela  est  représenté  sui 
pièces  sera  convergent  et  d'autant 
repère  sera  moins  éloigné  de  l'aile 
traire,  le  tir  serait  divergent  si  le  p 
en  arrière. 

Néanmoins  il  sera  préférable,  si 
en  arrière,  un  point  de  repère  bien 
passer  outre  à  ces  considérations  ui 
sera  facile  après  les  premiers  coup 
vergence  ou  la  divergence  en  moi 
les  dérives. 

Lorsque  le  point  de  repère  est  si 
longement  de  la  ligne  des  pièces, 
qu'il  Boil  très  éloigné  ;  une  distani 
On  peut  donc  à  défaut  d'un  repère 
jalon  à  cette  distance  environ  de  la 

4*  procédé  (Ûg.  5).  —  L'emploi  d 
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aussi  d'obtenir  le  pointage  initial  dans  touB  les  cas,  même 
lorsque  le  but  n'est  visible  qu'en  se  transportant  à  une 
assez  grande  distance  sur  l'un  des  côtés  de  la  position. 

Soit  B  le  point  que  doit  venir  occuper  une  des  pièces, 
point  d'où  le  but  est  invisible. 

Placer  en  B  un  jalon  auprès  duquel  se  tient  un  canon- 
nier  dont  la  présence  facilitera  la  visée  ultérieure. 

Se  transporter  avec  la  planchette  en  un  point  O  d'oîi  l'on 
puisse  apercevoir  à  la  Tois  le  but  b  et  le  jalon  B.  Reporter 
sur  la  planchette  en  O'b'  et  O'B'  les  directions  06  et  OB. 
Pendant  ce  temps,  les  sous-officiers  du  télémètre  mesurent 
au  télomèlre  06  et  OB,  à  moins  que  cette  dernière  distance 
n'ait  été  mesurée  au  pas  en  venant  de  B  en  0. 
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couvrir  le  but,  il  faut  parcourir  une  distance  BO  un  peu 
grande,  parce  que  Ton  obtient  d'emblée  la  ligne  de  tir  B6 
de  la  première  pièce.  Avec  les  autres  procédés,  on  obtient 
une  ligne  parallèle  à  Oby  et  il  faut  faire  à  la  dérive  une 
correclioïi  que  la  hausse  ne  permet  que  par  repérages 
successifs,  ce  qui  est  fort  long,  lorsque  BO  dépasse  120  à 
150  mètres  aux  distances  ordinaires  du  champ  de  bataille. 

Mais  quand  BO  est  inférieur  à  100  mètres,  le  deuxième 
procédé  doit  être  préféré,  parce  qu'il  n'est  pas  soumis, 
comme  celui  qu'on  vient  d'exposer,  aux  erreurs  résultant 
delà  mesure  plus  ou  moins  exacte  des  distances  OB  et  O^. 

5*  procédé,  —  Un  cinquième  procédé  est  fourni  par  l'em- 
ploi de  la  boussole. 

Se  transporter  en  un  point  d'où  l'on  aperçoit  le  but. 
Prendre  l'orientation  du  but  par  rapport  au  méridien  ma- 
gnétique. On  revient  alors  à  l'emplacement  de  la  batterie 
et  l'on  pointe  une  pièce  de  la  manière  suivante  : 

Se  placer  à  50  mètres  environ  en  arrière  de  la  pièce 
avec  la  boussole,  de  manière  à  voir  le  guidon  dans  l'orien- 
tation du  but.  Â  ce  moment,  le  pointeur  repère  la  pièce  en 
arrière  sur  le  pied  de  la  boussole,  pendant  que  i*ofli»:ier 
qui  est  à  la  boussole  vérifie  que  le  guidon  est  toujours 
dans  l'orientation.  Donner  l'angle  à  l'aide  du  niveau,  et  la 
pièce  se  trouve  pointée. 

Donner  l'angle  à  toutes  les  autres  pièces  et  les  disposer 
parallèlement  à  la  première  à  l'aide  du  3*  procédé. 

Repérer  alors  toutes  les  pièces. 

Pour  employer  la  boussole,  l'opérateur  doit  se  débar- 
rasser du  sabre  et  se  tenir  à  une  certaine  distance,  au  moins 
10  mètres,  du  matériel  en  fer  de  la  batterie. 

Ce  procédé  joint  la  simplicité  à  une  exactitude  suffisante; 
il  serait  plus  exact  encore  et  plus  facile  à  appliquer  si  la 
boussole  de  batterie  était  munie  d'un  ergane  immobilisant 
l'aiguille  à  volonté. 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  poin- 
tage initial  sont  ceux  qui  paraissent  donner  dans  la  prati- 
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que  les  meilleurs  résiûtats,  principalement  les  deux  pre- 
miers. Le  premier  surtout,  quand  on  peut,  l'appliquer,  est 
très  pratique.  Son  emploi  a  été  rendu  très  simple  et  très 
rapide,  en  opérant  de  la  manière  suivante  (fig.  6).  Les  pièces 
ayant  été  mises  en  batteries  sur  remplacement  choisi  a/",  le 
capitaine  se  porte  en  avant  sur  un  point  quelconque  p' 
d'où  Ton  aperçoit  le  but  dont  il  fait  jalonner  la  direction 
p'  p".  Pendant  ce  temps  une  corde  af  est  tendue  contre  la 
ligne  des  bouches  des  pièces.  Six  hommes  saisissent  cette 
corde  aux  points  où  elle  rencontre  les  axes  des  pièces  eu 
a,b,c.,.f.  Un  septième  marque  en  y  plaçant  la  ii\ain  le  pro- 
longement de  pp"  en  p. 
Ces  sept  hommes  ainsi  placés  se  portent  en  avant  de 

manière  que  celui  qui 
est  en  p  se  dirige  sur 
p\  Quand  il  est  arrivé 
d  ce  point,  tous  s'arrê- 
tent. Chacun  plante  un 
piquet. 

Ces  piquets  a'6'c'...r 
servent  de  repère  pour 
le  pointage  initial. 
Celte    méthode  très 
simple  et  rapide  assure  en  même  temps  de  bons  résultats. 


5.— Deuxième  période:  observations  des  points  de  chute  ; 

réglage  du  tir. 

Le  pointage  initial  ayant  été  obtenu,  on  commence  le 
feu  et  Ton  entre  dans  la  période  de  réglage  du  lir. 

Ce  réglage  se  fait  à  la  manivelle  comme  pour  le  tir 
direct,  d'après  l'observation  des  points  de  chute. 

Quelquefois,  Tcftservation  des  points  de  chute  pourra 
être  faite  par  le  capitaine  lui-même  en  s'écartant  de  la 
batterie  jusqu'à  80  ou  100  mètres.  Nous  croyons  que  c'est 
dans  ces  conditions  que  le  tir  indirect  seia  vraiment  pra- 
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lique,  le  capitaine  demeurant  chargé,  comme  pour  le  tir 
direct,  de  commander  le  feu  et  d'observer  les  coups. 

Mais  quand  il  faudra  s'écarter  beaucoup  pour  apercevoir 
le  but,  le  capitaine  enverra  comme  observateurs  des  sous- 
oQiciers  qui  transmettront  leurs  observations  à  Taide  de 
signaux  convenus. 

Dans  quelques  cas,  il  pourra  être  avantageux  d'avoir 
deux  observateurs,  Tun  à  droite,  l'autre  à  gauche.  En 
appliquant  le  procédé  Arnould,  on  réglera  le  tir  avec  plus 
de  certitude. 

Mais  le  plus  souvent,  il  n'y  aura  qu'un  seul  observateur 
placé  en  dehors  de  la  batterie.  Les  indications  de  cet  obser- 
vateur unique  étant  impossibles  à  contrôler,  le  sous-offîcier 
chargé  de  ces  fonctions  doit  être  intelligent  ;  quelquefois 
même,  C3  sera  un  des  officiers  de  la  batterie. 

Voyons  maintenant  comment  le  tir  peut  être  réglé 
d'après  les  observations  faites  d'un  point  O  (fig.  7)  sur  le 
ilanc  de  la  position  pp'  occupée  par  la  batterie. 
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Il  est  évident  que  les  seuls  coups  dont  l'observateur 
pourra  apprécier  l'écart  en  portée  (long  ou  court)  sont  ceux 
qui  tomberont  dans  le  secteur  DOD'.  Et  par  suite,  si  le 
pointage  initial  a  été  bien  fait,  les  seuls  coups  gui  serviront 
au  réglage  sont  ceux  qui  tomberont  dans  la  quadrilatère 
BCB'C.  C'est  pourquoi  il  est  important  que  l'évaluation  de 
la  distance  au  télomètre  soit  faite  aussi  exactement  que 
possible  :  cette  condition  assure  dès  la  première  salve  plu- 
sieurs points  de  chute  dans  le  quadrilatère  BCB'C  .  On 
corrige  les  dérives  des  pièces  qui  ont  donné  des  écarts 
apparents  pour  l'observateur  O,  et  le  réglage  s'effectue 
comme  pour  le  tir  direct. 

6.  —  Conclusioxi. 

Nous  avons  exposé  tous  les  procédés  généralement  ap- 
pliqués quand  on  emploie  le  tir  indirect.  Ce  n'est  pas  que 
lions  les  croyions  tous  également  pratiques  ;  les  deux  pre- 
miers semblent  les  meilleurs.  Toutefois  il  peut  se  présen- 
ter des  cas  où  l'on  sera  conduit  à  se  servir  des  autres,  et 
c'est  pourquoi  on  les  a  décrits. 

Eq  ce  qui  concerne  l'observation  des  points  de  chute,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  rendra  généralement  le  tir  peu 
pratique  sur  le  champ  de  bataille,  quand  elle  sera  faite 
par  des  sous-officiers  éloignés  du  capitaine  et  lui  trans- 
mettant les  résultats  observés  à  l'aide  de  signaux  con- 
Tenus. 

En  revanche,  le  tir  indirect  se  prêtera  à  une  application 
simple,  rapide  et  efiicace,  quand  le  capitaine  pourra  en 
même  temps  observer  les  points  de  chute  et  conserver  le 
commandement  du  feu,  ce  qui  arrivera  toutes  les  fois  qu'il 
ne  sera  pas  obligé,  pour  apercevoir  le  but,  de  se  porter  à 
plus  de  60  à  80  mètres  de  sa  batterie  ;  et  c'est  là  un  cas  qui 
se  présentera  sur  beaucoup  de  positions. 

De  Barberin, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Fusées. 


Fusée  à  double  étage  pour  shrapnek  de  15^,  mod,  1872. 

(PL  IX,  fig.  9  et  10.) 

Nous  profitons  de  ce  travail  de  révision  pour  donner  les 
détails  de  construction  et  le  dessin  de  cette  fusée,  qui  Q*ont 
pas  encore  été  donnés  dans  la  Revue;  il  est,  d'ailleurs, 
d'autant  plus  intéressant  de  la  connaître,  que  l'artllerie 
allemande  étudie  actuellement  une  fusée  à  deux  étages, 
d'une  construction  analogue,  destinée  aux  shrapaels  de 
campagne. 

Les  principales  parties  de  la  fusée  à  double  étage  sont: 
le  corps  de  fusée,  les  deux  disques  à  composition  avec  le 
poussoir,  les  deux  écrous  de  serrage,  le  porte-amorce  et  h* 
conciUeur  porte-amorce. 

Le  corps  de  fusée  porte  un  arbre-guide  creuXy  muni  exté- 
rieurement, à  hauteur  du  milieu  du  disque  à. composition 
supérieure,  d'une  gorge  annulaire  sur  laquelle  sont  per- 
cés 5  évents.  Au-dessus  de  cette  gorge,  Tarbre-guide  est 
fileté  extérieurement  pour  Técrou  de  serrage  et  intérieu- 
rement à  gauche  pour  le  porte-amorce  ;  au  centre  du  fond 
de  cet  arbre  se  trouve  Vaiguille  en  laiton. 

La  chambre  à  poudre  est  semblable  à  celle  de  la  fusée 
à  temps  de  campagne,  à  un  étage.  Son  ouverture  infé- 
rieure est  fermée  pai*  une  plaque  mince  de  laiton. 

Le  bord  extérieur  du  corps  de  fusée  porte  un  cran 
triangulaire  dans  le  prolongement  de  l'arête  gauche  du 
canal  à  poudre  et  3  échancrur^s  équidistantes  pour  donner 
prise  à  la  clef  à  fusée.  A  droite  du  cran,  sur  la  face  supé 


(')  Voir  Berut  ^artillerie,  t.  XVm,  Hrralson  de  jain,  p.  S77  et  pi.  IX. 
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rieure  du  corps  de  fusée,  est  percé  un  petit  trou  pour  la 
tige  du  poussoir. 

Dans  chacun  des  2  disques  à  composition  se  voit  une 
coulisse,  perpendiculaire  aux  arêtes  des  disques,  qui  per- 
met de  placer  le  poussoir  dans  les  diverses  positions  qu'il 
tloit  occuper. 

Le  disque  inférieur  n'a  qu'un  seul  évent  cylindrique, 
débouchant  sur  sa  face  sfapérieure  et  rempli  de  poudre  en 
grains.  L'extérieur  de  ce  disque  porte  également  un  cran 
ayant  la  forme  d'un  triangle-rectangle,  dont  la  pointe  cor- 
ref'pond  au  zéro  de  la  graduation  du  disque  supérieur  et 
dont  le  grand  côté  de  Tangle  droit  doit  coïncider  avec  le 
cran  du  corps  de  fusée,  quand  le  disque  inférieur  est  à  son 
zéro.  Pour  \e  fixer  dans  cette  position,  on  fait  coulisser  le 
poussoir  jusqu'à  ce  que  sa  tige  pénètre  dans  le  trou  du 
corps  de  fusée.  On  ne  peut  engager  le  poussoir  dans  le 
disque  supérieur  que  lorsque  les  coulisses  des  deux  disques 
«ont  dans  le  prolongement  Tune  de  l'autre  (ce  qui  a  lieu 
pour  la  durée  de  10  secondes),  et  alors  les  deux  disques 
sont  reliés  ensemble  par  la  tige  du  poussoir. 

Le  disque  supérieur  est  tout  à  fait  semblable  au  disque 
tle  la  fusée  à  temps  de  campagne,  mod.  1873. 

Fusée  percutante  de  campagne,  mod.  1880  (pi.  IX,  fig.  7  et  8). 

L'artillerie  de  campagne  allemande  vient  d'adopter  dé- 
finitivement la  fusée  percutante  de  campagne  modèle  1880. 

Cette  fusée,  d'un  maniemenf  commode,  fonctionne  très 
régulièrement  ;  elle  a,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir  se 
visser  sur  les  anciens  obus  modèle  1876,  restés  en  usage 
dans  l'artillerie  de  campagne. 

Elle  se  compose  de  deux  parties  :  le  bouchon  fileté  et  la 
fusée  proprement  dite. 

Le  bouchon  fileté  est  destiné  à  recevoir  la  fusée  propre- 
ment dite  ;  il  est  vissé  à  Tond  par  un  filetage  à  droite  dans 
l'œil  de  l'obus  ;  son  bord  supérieur  poita  2  entailles  pour 
la  clef  à  fusées.  Le  fond  ett  percé  d'une  ouverture  destinée 


no  REVUE  D'ÂRTiLLERIB. 

au  passage  des  gaz;  cette  ouverture  est  fermée  par  une 
rondelle  de  batiste  vernie.  Au  moment  d'introduire  l'c^us 
dans  le  canon,  le  chef  de  pièce  visse  la  fusée  proprement 
dite  dans  le  bouchon. 

La  fusée  proprement  dite  comprend  cinq  parties  :  Le 
corps  de  fusée.  Il  se  visse  à  gauche  dans  le  bouchon.  Un 
cordon  moleté  facilite  le  vissage.  Dans  le  fond,  se  trouve 
une  ouverture  correspondant  à  celle  du  bouchon;  deux  rai- 
nures sont  tracées  à  l'intérieur  du  corps  de  fusée  dans 
toute  sa  longueur  pour  recevoir  les  bras  du  porte-masse- 
lotte. 

3^  Le  porte-masselotte.  Il  se  compose  d'un  disque  annu- 
laire et  de  deux  bras  perpendiculaires  au  plan  de  ce  disque; 
chacun  de  ces  bras  porte  une  oreille  qui  se  loge  dans  une 
cavité  pratiquée  à  la  partie  supérieure  du  corps  de  fusée  et 
fixe  ainsi  complètement  le  porte-masselote  à  l'intérieur  du 
corps  de  fusée. 

4*^  La  masseloUe,  C'est  un  tronc  de  cône  creux  dont  la 
petite  base  repose  sur  le  disque  du  porte-masselotte.  A 
l'intérieur  de  la  masselotte  on  voit  un  épaulement  annu- 
laire destiné  à  arrêter  l'aiguille. 

ô»"  UaiguiUe.  Elle  est  triangulaire,  à  arêtes  saillantes  et 
vives,  un  peu  plus  épaisse  à  sa  partie  inférieure  qui  repose 
sur  le  fond  du  corps  de  fusée.  L'aiguille  traverse  le  disque 
du  porte-masselotte  et  peut  se  mouvoir  longitudinalement 
à  l'intérieur  de  la  masselotte  jusqu'à  ce  que  l'épaulement 
arrête  sa  partie  épaisse. 

6**  Le  porte-amorce.  Il  se  visse  à  gauche  à  la  partie  supé- 
rieure du  corps  de  fusée  ;  il  fixe  les  oreilles  des  bras  du 
porte-masselotte  dans  leurs  logements.  Le  dessus  du  porte- 
amorce  reçoit  ime  entaille  profonde,  destinée  au  tourne- 
vis ordinaire.  Dans  le  porte-amorce,  au-dessous  de  la  partie 
filetée,  est  logée  la  capsule. 

Les  diverses  parties  de  la  fusée  sont  en  laiton  ;  Taiguille 
seule  est  en  acier,  un  étamage  extérieur  la  protège  contre 
la  rouille;  la  capsule  est  en  cuivre. 
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La  fusiie  fonctionne  de  la  façon  saîvanle  : 

Dès  que  le  projectile  se  met  ea  mouvement,  la  masEe- 
lolte,  en  vertu  de  son  inertie,  exerce  sur  le  porte-maseelotte 
une  pression  assez  considérable  pour  délermlner l'allonge 
rnsnl  de  ses  bras  ;  elle  appuie  en  môme  temps  sur  l'aiguille 
iloot  les  arêtes  vives  pénètrent  dans  son  épaulement.  La 
masselûtle  et  l'aiguille  restent  ainsi  réimies  pendant  le 
parcours  du  projectile,  et  reposent  toutes  deux  sur  le  fond 
du  corps  de  fusée.  Le  projectile  s'arrôte-t-il  brusquement; 
loiiles  deux  continuent  leur  mouvement  en  avant,  l'aiguille 
frappe  la  capsule  du  porte-amorce  et  le  jet  de  flamme, 
pasfabt  à  l'intérieur  de  la  masselotte  le  long  des  parois  de 
raiguille  triangulaire  et  par  les  ouvertures  du  fond  du 
corps  de  fusée  et  du  bouchon,  arrive  à  la  charge  intérieure 
de  l'obus  dont  il  détermine  l'esplosion. 

Lee  avantages  de  cotte  nouvelle  fusée  surl'ancienne  sont 
que: 

l'EUe  ne  nécessite  plus  l'inlroduction  d'une  goupille 
de  sûreté  au  moment  de  la  cliarge. 

2*  Le  vissage  de  la  fusée  est  plus  commode  qu'avec  la 
vis  porte -amorce  de  l'ancienne  fusée. 

Si  faibles  que  ces  avantages  puissent  paratlre  à  quelques 
personnes,  ils  ne  sont  cependant  nullement  à  dédaigner. 

Autrefois,  le  chef  de  pièce  devait,  au  moment  de  charger, 
placer  dans  l'obus  la  vis  porte-amorce  et  la  goupille.  Gela 
n'a  guère  d'inconvénients,  il  est  vrai,  sur  le  terrain  de  ma- 
nœuvres et  au  polygone  ;  mais  plus  d'une  fois  la  fièvre  du 
combat  et  le  froid  ont  fait  trembler  la  main  du  chef  de 
pièce,  et  le  projectile  n'a  pas  toujours  été  prêt  en  temps 
utile.  Si  l'on  oublie  de  visser  la  petite  vis  porte-amorce, 
le  projectile  n'éclate  plus  ;  si  l'on  oublie  de  placer  la  gou- 
pille, il  éclate  dans  l'âme,  parce  mie  l'aiiriiillfi  fvanne  aiipsi- 
tèt  la  capsule  ;  lorsque  le  pro 
logemeot  de  la  goupille  dans  1' 
de  sable,  le  percuteur,  serré  ( 
plus  vers  l'avant,  et  le  projectil 
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tentée  jusqu'ici  pour  remédier  à  ces  inconvénients  n'ont 
eu  qu'un  succès  douteux  (*);  enfin  on  est  arrivé,  en  supprî- 
mant  la  goupille,  à  diminuer  beaucoup  les  chances  de 
danger  que  couraient  les  servants.  Avec  l'ancienne  fusée, 
en  effet,  il  pouvait  arriver  qu'un  servant,  soit  inattention, 
soit  blessure,  laissât  tomber,  en  chargeant,  l'obus  préparé 
par  le  chef  de  pièce  et  muni  de  sa  goupille  ;  celle-ci  pou- 
vait alors  sortir  de  son  logement,  et  le  projectile,  tombant 
sur  sa  pointe,  éclater  et  blesser  les  hommes. 

De  plus,  la  nouvelle  fusée  facilite  la  préparation  du  pro- 
jectile. La  vis  porte-amorce  de  l'ancienne  fusée  était  d'un 
emploi  très  incommode  tant  à  cause  de  ses  faibles  dimen- 
sions qu'à  cause  de  son  filetage  à  gauche.  On  a  conservé, 
il  est  vrai,  dans  la  nouvelle  fusée,  le  même  sens  de  filetage 
pour  le  corps  de  fusée,  à  cause  de  la  rotation  à  droite  du 
projectile  ;  mais  le  corps  de  fusée  présente  plus  de  surface 
et  on  peut  le  visser  bien  plus  aisément. 

On  s'était  proposé  en  Allemagne  de  transporter  cette 
fusée  toute  vissée  sur  le  projectile,  comme  le  font  déjà  les 
artilleries  de  la  plupart  des  autres  grandes  puissances; 
mais  on  y  a  renoncé  parce  qu'on  n'a  pas  une  sécurité  absolue 
pendant  le  transport.  Pour  que  la  capsule  s'enQamme,  il 
faut  que  les  bras  du  porle-masselocte  s'allongent  et  que  l'ai- 
guille pénètre  dans  la  masselotte,  ce  qui  exige  un  choc 
plus  violent  que  ceux  que  les  fusées  peuvent  subir  pen- 
dant les  transports  ;  un  éclatement  accidentel  est  donc  ex- 
trêmement peu  vraisemblable  ;  mais  il  est  possible  à  la 
rigueur,  et,  pour  ne  pas  enlever  au  canonnier  le  sentiment 
de  sa  complète  sécurité,  on  continuera,  comme  par  le  passé, 
à  transporter  séparément  les  projectiles  chargés  et  les  ap- 
pareils de  mise  de  feu. 

Voitures  (*). 

(PL.  X.) 

Caisson  à  mxmition  mod.  1873  (flg.  1).  —  L'avant-train 

(')  Voir  RevvM  iartlUtrU,  t.  IX,  p.  245. 

0)  Voir  Bêvut  d'artiOeriê,  t.  VI,  p.  355;  t.  VU,  p.  306  et  t.  IX,  p.  S50. 
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est  identique  à  Tavant-train  de  l'affût  du  même  calibre. 
Les  arrière- trains  des  deux  calibres  ne  diffèrent  que  par 
leurs  coffres,  en  raison  du  nombre  et  des  dimensions  des 
munitions  transportées. 

L'arrière- train  se  compose  des  parties  suivantes: 

1  essieu  et  ses  accessoires  ;  2  roues  ;  1  corps  de  voi- 
ture; 1  frein  et  1  coffre. 

L'essieu,  les  roues  et  les  accessoires  de  Tessieu  sont 
semblables  aux  parties  de  même  nom  de  Taffût;  seule- 
ment, en  fait  d'accessoires,  outre  les  esses,  les  lanières  et 
les  2-  rondelles  de  bout  d'essieu,  il  y  a  encore  2  rondelles 
d'épaulement,  qui  remplacent  les  yeux  des  tirants  de 
Tafrùt  ou  de  l'avant-train. 

Le  corps  du  ca.'sson  se  compose  de  deux  brancards,  d'un 
marchepied  et  d'un  épars. 

Les  brancards,  en  tôle  d'acier  en  U,  convergent  d'ar- 
rière en  avant.  Le  rebord  inférieur  est  rectiligne  ;  le 
rebord  supérieur,  qui  descend  obliquement  dans  son  pre- 
mier tiers,  est  aplati,  à  sa  partie  postérieure,  pour  laisser 
la  place  nécessaire  au  marchepied.  Les  brancards  sont 
reliés  entre  eux  par  une  lunette  de  (lèche,  une  bande  de 
support  et  une  bande  d" écartement  (à  l'arrière).  Chaque 
brancard  est  muni  d'une  poignée.  Ils  sont  réunis  à  l'essieu 
par  2  étriers  et  2  brides  d'essieu. 

Le  marchepied  est  renforcé  sur  ses  longs  côtés  par  des 
fers  en  U;  son  bord  postérieur  est  échancré  pour  recevoir 
la  poignée  du  coffre,  quand  on  ouvre  les  portes  de  der- 
rière. 

Vèpars,  en  avant  de  l'essieu,  entre  les  brancards,  reçoit, 
dans  6  ouvertures,  les  semelles  de  6  piquets,  dont  2  cour- 
roies, fixées  à  la  face  interne  des  brancards,  servent  à 
bréler  les  tâtes.  D^autres  courroies  servent  à  fixer,  en 
dehors  des  brancards,  à  gauche  un  manche  de  faux  et  à 
droite  une  pelle. 

Le  frein  se  compose  de  :  V  une  traverse  de  frein,  se  dépla- 
çant dans  2  glissières  boulonnées  à  TaiTière  des  brancards, 
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portant  à  chacune  de  ses  extrémités  1  porle-paUn  et  1  patin 
en  bois  ;  2^  un  levier  de  frein,  boulonné  sur  le  corps  d'essieu 
près  de  la  face  interne  du  brancard  droit  à  Taide  d'un 
porte-levier;  3**  un  arbre  de  frein  avec  écrou  et  coiffe,  of- 
frant la  mêiiie  disposition  que  les  parties  de  même  nom 
du  frein  de  Taffût;  4*  nn  collier  d'arbre  de  frein;  5*  une 
manivelle,  dont  la  poignée  est  h  charnière. 

Le  coffre  d'arrière-train  de  caisson  a  déjà  été  décrit  et 
représenté  dans  la  Revue  {^). 

Chariot  d'approvisionnement  mod,  1873  (fig.  2).  —  Les 
3  chariots  d'approvisionnement  d'une  batterie  numérotés 
1,  2  et  3,  sont  semblables  comme  construction,  mais  diffè- 
rent par  leur  chargement. 

Le  n*  1,  qui  fait  partie  du  1*'  échelon,  transporte  les 
accessoires  et  les  rechanges  nécessaires  à  la  batterie  de 
combat,  la  civière  et  la  couverture  pour  les  blessés,  le  sac 
à  bandages,  la  culasse,  le  système  de  pointage  et  le  levier 
de  pointage  de  rechange. 

Les  n*'*  2  et  3  font  partie  du  2®  échelon  et  portent  les 
approvisionnements  d'une  nécessité  moins  immédiate:  les 
outils  et  les  matériaux  pour  le  sellier,  les  bagages  des 
officiers,  les  pièces  de  comptabilité  et  les  livres. 

Les  4  roues  de  rechange  sont  portées  par  les  chariots 
n°  1  et  n*  2  ;  les  vivres  et  l'avoine  sont  partagés  entre  les 
3  chariots  d'approvisionnement. 

Le  tracé  du  chariot  d'approvisionnement  repose  sur  les 
mêmes  principes  que  celui  du  caisson  : 

Uavant-train  est  semblable  à  l'avant-train  de  l'affût; 
mais  il  n'a  ni  le  coffret  pour  la  burette  à  l'huile,  ni  les 
2  étuis  de  boite  à  mitraille.  Il  présente,  en  outre,  les  diffé- 
rences suivantes  : 

1®  Sous  le  timon,  il  n'y  a  pas  de  crampons  pour  Técou- 
villon  et  le  levier  de  rechange  ; 

2"  Le  marchepied  est  plus  large  et  repose  sur  4  supports; 


(•)  Voir  Revu9  d^artiUerUf  t.  IX,  p.  25^. 
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3*^  Le  coffret  de  boîte  à  graisse  a  des  dimensions  plus 
petites; 

4"  A  Textérieur  de  Tarmon  de  gauche  se  trouvent  un  tour- 
niquet et  un  crampon  avec  courroie  pour  le  levier  de  poin- 
tage de  rechange. 

Le  coffre  a  la  même  longueur  (parallèlement  à  Taxe) 
que  celui  de Tavant-train  deTaffàt  léger;  mais  il  a  16cen- 
timètres  de  plus  en  profondeur  et  18,5  centimètres  en 
largeui*;  il  est  divisé  en  2  parties  égales  par  une  feuille  de 
tôle  verticale  perpendiculaire  à  ses  grands  côtés,  mais  n'a 
pas  d'autre  compartimentage  intérieur.  Le  derrière  du 
coffre  (sans  portes)  reçoit  2  poches  à  hache  (Axttc^chen) 
eu  tôle  de  fer  doublée  de  bois.  Le  couvercle,  en  raison 
de  ses  dimensions  et  de  son  poids,  est  muni  de  2  supports 
circulaires,  au  lieu  d'un  seul. 

Chaque  chariot  d'approvisionnement  porte  sur  son  coffre 
d'avant-train  une  courroie  de  sacs.  Le  chariot  n®  1  recevant 
4  sacs,  la  courroie  est  munie  de  4  boucles  ;  pour  les  cha- 
riots n~  2  et  3,  qui  en  reçoivent  5,  la  courroie  est  munie 
de  5  boucles,  d'un  contre-sanglon  et  d'un  boucleteau. 

Les  chariots  d'approvisionnement  des  batteries  à  cheval 
n'ont  pas  de  courroie  de  sacs. 

Le  coffre  d'avant-lrain  est  chargé  : 

Pour  les  chariots  n^*  1  et  3,  de  44  rations  d'avoine  dans 
8  sacs  ; 

Pour  le  chariot  n"  2,  dans  le  compartiment  de  gauche,. 
de  22  rations  d'avoine  dans  4  sacs,  et  dans  le  comparti- 
ment de  droite,  de  l'approvisionuement  en  effets  d'habille- 
ment. 

L'arrière-train  est  semblable,  aux  dimensions  près,  à 
celui  du  caisson  ;  les  brancards  sont  seulement  plue  longs 
d'environ  un  tiers  de  mètre. 

Le  coffre  d'arrière-train  ressemble,  dans  son  tracé  gé- 
néral, à  celui  du  caisson.  Sur  le  couvercle,  on  voit,  à 
90  centimètres  de  l'avant,  une  entaille  rectangulaire  de 
20  centimètres  de  large,  destinée  à  recevoir  l'essieu  porte- 
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roues  de  rechatige.  Le  devant  et  le  derrière  sont  munis 
de  2  portes,  semblables  à  celles  du  caisson,  mais  renfor- 
cées par  2  traverses.  Les  côtés  sont  fixés  au  couvercle  par 
4  cornières  et  4  jambes  de  force. 

26  anneaux  de  brêlage  (12  à  la  partie  antérieure,  10  à 
la  partie  postérieure  du  couvercle,  et  2  le  long  de  chaque 
arête  inférieure  des  côtés)  servent  à  fixer  les  divers  acces- 
soires. 

Les  dimensions  principales  du  coffre  sont  :  plus  grande 
hauteur  0'",65  ;  longueur  l^jGO;  largeur  l^jOlô. 

Une  plaque  de  tôle  verticale,  formant  la  paroi  antérieure 
de  Tenlaille  du  couvercle,  divise  Tintérieur  du  coffre  en 
2  parties.  Une  planchette  à  coulisses,  horizontale,  divise  k 
partie  antérieure  en  2  cases.  Tune  inférieure,  l'autre  supé- 
rieure. La  partie  postérieure  est  divisée  en  4  cases  parune 
plaque  de  tôle  verticale  et  2  horizontales. 

2  essieux  porte-roues  sont  établis  dans  Tentaille  du  cou- 
vercle, au-dessus  de  T essieu  de  la  voiture. 

2  supports,  l'un  demi-circulaire,  l'autre  en  forme  de 
fourchette,  à  l'extérieur  du  brancard  de  droite,  reçoiveut, 
dans  les  chariots  n°'  1  et  3,  la  partie  antérieure  des  deux 
timons  démontables  (le  crochet  en  avant). 

Un  anneau  carré  et  une  courroie  de  brêlage  servent  à 
fixer  du  côté  gauche  les  parties  postérieures  des  timons 
démontables  (le  têtard  en  avant  dans  l'anneau). 

Sur  le  couvercle  du  chariot  n**  l,  on  fixe  à  l'aide  de  jar- 
retières une  civière  et  une  paire  de  sangles.  La  bâche  est 
munie  de  courroies  et  de  2  rangs  d'anneaux  qui  permettent 
de  la  brâler  aux  anneaux  du  coffre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principaux  objets  transpor- 
tés à  l'intérieur  du  coffre. 


Tablbav. 


«I  ' 


•^7* 
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COrPBS  D*ARBlàRK-T£AIK  DU  CHARIOT  d'APPROVXBIOHKBMBHT 


No  1. 


Avoliia. 

1  support  de  pointage. 

]  e«tffiret  conteaaut  le 
icéesniioie  de  fermeture 
de  rechange. 

1  iiystéme  de  pointage. 

1  sac  à  bandages. 

4  ooavertnrea  de  ma- 
lades. 

ViTrei. 


No  2. 


4  coavertures  de  ma- 
ladns. 

Baxaffes  d'oflSciers. 

1  coffre  pour  la  comp- 
Ubilité. 


Vivres. 


No  8. 


Bagages  d'officlerg. 

Oa.ils  et  matériaux 
pour  le  sellier. 

1  cantine  médicale  et 
1  coffre  à  bandages. 


Vivres. 


Forge  de  campagne  modèle  1873  (fig.  3).  —  Elle  sert  aux 
petits  travaux  de  forge  ;  elle  reçoit  les  outils  et  matériaux 
pour  le  vétérinaire,  le  maréchal-ferrant,  le  forgeron,  le 
serrurier,  le  charron,  le  cordonnier  et  le  tailleur;  elle 
transporte  encore  divers  approvisionnements  et  la  cantine 
vétérinaire. 

L'avant-train  ne  diffère  de  celui  du  chariot  d'approvi- 
sionnement qu'en  ce  que  Ton  trouve  dans  le  compartiment 
droit  du  coffre  : 

V  Coalre  le  derrière  une  poche  en  cuir  contenant  une 
pierre  à  repasser,  un  moulin  à  café,  et  une  pieiTe  à  rasoir  ; 

2°  Contre  le  devant  à  droite,  une  poche  semblable,  gar- 
nie de  bois,  et  une  courroie  pour  la  hache  du  charron. 

Le  compartiment  gauche  reçoit  22  rations  d'avoine  en 
4  sacs,  et  le  compartiment  droit  la  cantine  vétérinaire  ol 
rapprovisionnement  de  clous  pour  fer  à  cheval  dans  2  boite» 
de  cuir. 

Le  corps  de  voiture  et  le  frein  de  rani^re-train  Mni 
semblables  à  ceux  du  chariot  d'approvisionaeineat*  Le» 
principaux  accessoires  de  l'arrière-train  sont  : 

2  étriers  porte-seau,  en  avant  de  l'essieu  entre  le»  bran- 
cards. 

2  supports  d'essieu  de  devant,  en  forme  de  fourche,  ai 
2  supports  d'eFsieu  de  derrière,  en  forme  d'anneaux  terme*, 
recevant  les  2  essieux  de  rechange. 
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1  porte-fer  de  devant  et  1  porte-fer  de  derrière  pour  le 
fer  en  barres. 

1  marchepied  en  tôle  striée. 
1  porte-enclume. 

L'aiTière-train  porte  en  outre  Tétau,  la  pierre  à  aiguiser, 
le  soufflet  et  un  coffre. 

Le  coffre  a  1",24  de  long  sur  80  centimètres  de  large  et 
50  de  haut.  Il  repose  sur  les  brancards  entre  le  marche- 
pied et  le  soufflet;  il  a  deux  compartiments,  le  gauche 
pour  les  outils,  et  le  droit  pour  le  charbon.  Le  premier 
compartiment  est  muni  de  deux  portes  latérales  ayant  une 
serrure  commune.  Le  compartiment  au  charbon  a  un  cou- 
vercle spécial  avec  2  charnières,  1  tourniquet  et  1  support 
de  couvercle.  Le  compartiment  aux  outils  est  divisé  en 
2  cases  superposées  par  une  plaque  horizontale  ;  la  case 
inférieure  est  elle-même  divisée  en  deux  parties  par  ua 
faux  fond  en  bois.  Ce  compartiment  reçoit  cinq  caisses  à 
outils  (1  de  maréchal,  1  de  forgeron,  2  de  serrurier,  1  de 
charron),  1  caisse  pour  fer  à  cheval,  1  caisse  pour  fer  à 
forger,  et  en  outre  un  certain  nombre  d'outils  soit  libres, 
soit  placés  dans  des  logements  spéciaux. 

Les  caisses  sont  en  bois  et  portent  extérieurement  des 
inscriptions  en  couleur  blanche. 

Le  compartiment  au  charbon  reçoit  150  kil.  de  charbon 
en  pierres  et  quelques  outils  de  forgeron. 

Fourgon  à  bagages  modèle  1877. — Cette  voiture,  attelée  à 
2  chevaux,  est  à  toiîrnant  indéfini,  c'est-à-dire  que  les 
roues  de  devant  peuvent  passer  sous  la  partie  antérieure 
de  Tarrière-train.  Elle  se  compose  de  2  essieux,  4  roues 
(2  de  devant  et  2  de  derrière),  1  avant-train  et  1  coffre 
d'arrière-train. 

Les  roues  de  devant  ont  1"*,04,  et  celles  de  derrière 
l'",224  de  diamètre  ;  elles  sont  à  moyeu  en  bois. 

L'avant -train  comprend  2  tirants  parallèles, '2  bandes 
d'écartement,  1  timon,  1  volée  et  2  palonniers.  Entre  les 
tirants  se  trouve  la  cheville  ouvrière,  qui  se  termine  par 
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un  étrier  embrassant  l'essieu.  Sur  les  bandes  d'écartement 
sont  boulonnées  2  bandes  de  frottement. 

L'armon  gaucbe  reçoit  les  élriers  porte-seau. 

Le  coffre  d'arrière -train  est  divisé  en  3  compartiments  : 
le  coffret  d'avant-train,  le  coffret  de  devant  et  le  coffret 
de  derrière.  Sous  le  coffret  de  devant  est  un  vide  assez 
grand  pour  que  les  roues  puissent  y  passer  dans  les  tour- 
nants. 

Chariot  à  munitions  de  siège  ou  de  place  (fig.  4).  —  Cette 
voiture  comprend  1  avant-train,  1  arrière-ti'ain  portant  le 
coffre  et  les  accessoires. 

L'avant-train  se  compose  d'un  essieu  en  fer,  de  2  roues, 
d'une  sassoire,  d'un  timon,  d'une  volée  fixe  de  derrière  et 
des  garnitures. 

Le  timon,  la  volée  et  le  palonnier  sont  les  mêmes  que 
dans  l'avant-train  de  l'affût  de  12^. 

La  sassoire  est  en  fer  cornière  courbé  en  forme  de  demi- 
cercle. 

Les  2  extrémités  du  demi-cercle  forment,  en  se  prolon- 
geant en  avant,  une  fourchette  qui  reçoit  le  têtard  du  timon. 

Les  garnitures  sont  :  un  étrier  de  fourchette  embrassant 
le  timon,  et  une  bride  de  fourchette,  6xée  sous  la  fourchette 
par  2  rivets;  2  tirants  de  volée,  reliant  la  volée  à  la  sas- 
soire et  celle-ci  à  l'essieu,  terminés  en  avant  par  un  œil, 
en  arrière  par  un  filetage  ;  2  boulons  fixant  la  volée  à  la 
fourchette;  2  boulons  fixant  les  tirants  de  volée  aux  lamet- 
tes  de  bout  de  volée. 

L'arrière-train  se  compose  d'un  essieu,  de  2  rouesj  de 
2  supports  de  brancard,  de  2  brancards,  à' \in  suppoi^tde  che- 
ville ouvrière^  du  coffre  en  fer  avec  2  caisses  d'accessoires,  et 
des  garnitures. 

Les  supports  de  brancard  sont  formés  d'une  bande  de  fer 
coudée  4  fois  à  angle  obtus  et  rivée  à  ses  deux  extrémités 
sous  le  brancard. 

Le  brancard j  en  fer  à  I,  a  2", 647  de  long;  il  se  prolonge, 
vers  l'avant,  par  une  pai-tie  circulaire  et  affecte,  à  cet  en- 
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droit,  la  forme  d*ua  U.  Deux  traverses^  de  devant  et  de 
derrière,  réuQLSsent  les  braacards;  la  traverse  de  devant 
est  élargie  vers  son  milieu  et  est  percée  d'une  mortaise 
pour  le  tenon  du  milieu  du  devant  du  colTre. 

Des  mortaises  sont  aussi  percées  dans  les  extrémités  des 
brancards  pour  les  tenons  latéraux  du  devant  du  coffre. 

Le  support  de  cheville  ouvrière  est  formé  de  4  brancha 
qui  viennt^t  se  réunir  sur  Taxe  de  la  voiture  à  une  même 
plaque  de  tôle.  Les  branches  sont  boulonnées  sous  les 
brancards  ;  la  plaque  est  renforcée  par  une  rosette  sur  sa 
face  inférieure. 

Le  coffre  comprend  2  côtés,  un  devant,  un  derrière  et 
un  fond.  Les  côtés  se  composent  d'un  fer  en  U  de2",68de 
long,  de  3  montants  et  d'une  plaque  de  tôle.  Ces  côtés  sont 
rivés  sur  les  brancards. 

Le  devant  et  le  derrière  se  composent  de  4  fers  en  U  for- 
mant le  cadre,  d'une  croix  de  Saint-André  et  d'une  plaque 
de  tôle. 

Le  fond  se  compose  d'un  brancard  du  milieu  en  fer  à 
T,  et  de  4  'plaques  de  tôle  de  fond^  sur  lesquelles  sont  fiié.^ 
6  liteaux  longitudinaux  en  bois.  La  plaque  de  tôle  anté- 
rieure porte  un  trou  à  l'aplomb  de  la  cheville  ouvrière. 

Les  caisses  d'accessoires  à  droite  et  à  gauche  du  co£[n\ 
au-dessus  et  en  avant  de  l'essieu  de  derrière,  sont  rivée^ 
aux  côtés  du  coffre,  qui  forment  ainsi  leurs  parois  inté- 
rieures ;  elles  se  composent  de  3  côt(^s,  d'un  fond  et  d'un 
couvercle  relié  au  côté  intérieur  par  2  charnières. 

Les  garnitures  principales  sont:  1  cheville  ouvrière  et 
sa  chevillette  ;  6  porte-ranchets  inférieurs  (3  sur  chaque 
brancard)  ;  6  porte-ranchets  supérieurs  (3  sur  chaque  côté 
du  coffre)  ;  8  pilons  avec  anneaux  de  brélage  ;  l'étrier 
porte-hache  et  1  anneau  porte-manche. 

Pour  couvrir  la  voiture,  on  se  sert  d'une  bâche  ou  di* 
deux  couvercles,  si  la  voiture  fait  partie  d'un  parc  de 
siège,  et  toujours  d'une  bâche,  si  elle  appartient  à  une 
place- 


ARTILLERIE  ALLEMANDE.  161 

Observation  du  tir  dans  les  batteries  de  siôge 

ou  de  place. 

[PI..  IX  (').] 

Pour  observer  les  tirs  de  siège  ou  de  place,  rartillerie 
allemande  se  sert  de  deux  instruments  à  peu  près  sembla- 
bles :  l'un,  la  règle  de  batterie  {Batterielatté)^  donnant  les 
écarts  en  direction,  est  installé  ou  dans  la  batterie  même, 
ou  du  moins  aussi  près  que  possible  ;  Tautre,  la  règle  laté- 
rale {Seitenkute)j  indiquant  seulement  le  sens  de  Técart 
en  portée,  est  installé  sur  les  flancs  de  la  batterie  et  aussi 
loin  d'elle  que  le  terrain  ou  les  circonstances  le  permet- 
tent. 

L'instrument,  règle  de  batterie  ou  règle  latérale,  se  com- 
pose: 

r  De  la  règle  de  visée  (Richtlatte)  (fig.  12)  ; 

2*  De  la  planchette  (Messplatte)  (fig.  13  et  14)  ; 

3"  Lu  jalon  (RicfUstâbchen)  (fig.  15); 

4*  De  la  pinnule  (Visirrahmen)  (fig.  16)  ; 

5«  Dnptvot  (Pivotpfahl)  (fig.  17). 

1*  La  règle  de  visée  est  en  bois  dur  et  bien  sec.  A  40  mil- 
limètres de  rextrémilé  antérieure,  elle  est  traversée  par 
une  tige  en  fer  renforcée  en  dessus  et  en  dessous  par  deux 
plaques  de  tôle. 

Cette  tige  se  termine  d'un  côté  par  une  pointe  mousse 
formant  le  pivot,  et  de  l'autre  par  un  écrou  destiné  à  rece- 
voir la  partie  filetée  du  jalon. 

A 150  millimètres  de  la  partie  postérieure  de  la  règle  de 
visée,  des  vis  à  bois  fixent  une  plaque  munie  d'un  appen- 
dice cylindrique  qui  contient  Técrou  destiné  à  recevoir  la 
partie  filetée  de  la  pinnule. 

A  l'extrémité  postérieure  même,  sur  la  face  inférieure 
de  la  règle  de  visée,  se  trouve  Vindex,  en  tôle  d'acier,  dont 
le  dessin  donne  les  dimensions  et  la  disposition.  Les  têtes 
de  vis,  qui  servent  à  fixer  la  plaque  de  l'index  sur  la  règle, 

C)  Yqït  Bévue  Partillerie,  Hyraisou  de  Juin. 

feBT.  d'art.  —  JUXLLBT  1881.  S4 
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ne  doivent  pas  faire  saillie  et  la  plaque  elle-même  doit 
être  enfoncée  dans  le  bois  de  toute  son  épaisseur. 

2®  La  planchette  porte  sur  sa  face  inférieure,  perpendi- 
culairement aux  fibres  du  bois,  2  liteaux  en  forme  de 
queue  d'aronde.  A  droite  et  à  gauche  vers  le  bord  anté- 
rieur, et  au  milieu  vers  le  bord  postérieur,  elle  est  percée 
de  3  trous  où  doivent  passer  3  fiches  destinées  à  fixer  la 
planchette  sur  le  sol.  On  peut  remplacer  ces  fiches  par  des 
piquets  de  gabion  qu'on  enfonce  de  chaque  côté  de  la 
planchette  et  contre  ses  bords^ 

Si  la  planchette  est  destinée  à  la  règle  de  batterie,  on  fiie 
sur  elle  un  arc  métallique  gradué.  Les  graduations  ODt 
entre  elles  le  môme  écartement  que  celles  de  la  planchette 
de  dérive  de  la  hausse  en  bois  des  canons  de  15*.  Le 
rayon  de  l'arc  gradué  est  égal  à  la  longueur  de  la  ligne  de 
mire  de  la  règle  de  visée,  et  par  suite  à  celle  des  canons 
de  15*.  (Au  lieu  de  cette  ligne  de  mire,  on  peut  employer 
celle  d'une  autre  pièce  ;  il  ne  faut  pas  cependant  qu'elle 
soit  trop  courte.  Dans  ce  cas,  on  modifie  également  Técar-. 
tement  des  graduations  et  la  courbure  de  Tare  de  cercle 
gradué.) 

La  planchette  est  marquée  à  gauche  du  signe  +  et  à 
droite  du  signe  — . 

he  jalon  se  compose  d'une  aiguille,  d'une  tête  et  d'une 
partie  filetée.  L'aiguille  est  une  aiguille  à  tricoter  ordi- 
naire. On  la  fixe  dans  le  trou  de  la  tête  en  refoulant  le 
métal  contre  l'aiguille  à  l'aide  d'un  pointeau.  A  la  tète  est 
reliée  la  partie  filetée  destinée  à  fixer  le  jalon  sur  la  règle 
de  visée. 

La  pinnule  se  compose  d'un  châssis  à  l'intérieur  duquel 
est  tendu  un  crin  de  cheval,  d'une  tête  et  d'une  partie  file- 
tée. Le  châssis  est  en  tôle  d'acier  de  1°^,5  d'épaisseur^  il 
est  brasé  sur  la  tête  ;  ses  deux  petits  côtés  portent  chacun 
une  fente,  au  travers  de  laquelle  on  fait  passer,  on  tend 
et  on  noue  le  crin  de  cheval. 

Le  pivotj  assez  long  pour  atteindre  le  terrain  solide  à 
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travers  répaulement,  a  sa  tête  percée  d'une  mortaise  où 
vient  se  placer  le  pivot  de  la  règle  de  visée.  Cette  mortaise 
est  protégée  par  une  plaque  de  fer  ronde  percée  d*un  trou 
central;  cette  plaque  coiffe  la  tête  du  pivot  et  y  est  ûxée 
par  2  clous. 

Ces  diverses  parties  doivent  satisfaire  aux  conditions 
suivantes  : 

1*  Les  parties  d'un  même  instrument  portent  le  même 
numéro  ; 

2^  Le  jalon  et  le  crin  de  la  pinnule  sont  perpendiculaires 
à  la  face  supérieure  de  la  règle  de  visée  ; 

3*"  Le  prolongement  de  Taxe  du  jalon  coïncide  avec  Taxe 
du  pivot  situé  au-dessous  ; 

4' La  pointe  de  Tindex,  le  jalon  et  le  crin  sont  dans  un 
même  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  règle  de  viséç  ; 

5^  La  distance  de  la  pointe  de  Tindex  au  jalon  est,  pour 
la  règle  de  batterie,  égale  à  la  ligne  de  mire  du  canon  de 
15' (2'",96o5),  si  c'est  la  hausse  de  cette  pièce  qu'on  a 
choisie  pour  Axer  Técartement  des  graduations  de  l'arc  de 
cercle  (*). 

Emploi  de  la  règle  de  batterie.  —  Pour  se  servir  de  cet 
instrument,  on  l'installe  soit  sur  le  coffre  de  la  batterie,  à 
l'une  des  ailes,  soit  en  avant  si  l'on  trouve  un  abri  conve- 
nable ;  cette  seconde  position  a  l'avantage  de  permettre  à 
l'observateur  de  n'être  jamais  gêné  par  la  fumée  de  la  bat- 
terie. 

On  commence  (fig.  18)  par  enfoncer  le  pivot  ;  on  in- 
troduit dans  sa  mortaise  le  pivot  de  la  règle  de  visée  ;  et 
on  place  la  planchette  de  façon  que  l'index  parcoure  bien 
l'arc  gradué.  Il  ne  reste  plus  qu'à  visser  dans  leurs  écrous 
respectifs  la  pinnule  et  le  jalon. 

On  vise  alors  le  centre  du  but  à  battre  et  on  marque  au 
crayon  la  position  correspondante  de  l'index.  Ensuite  on 
vise,  après  chaque  coup,  le  point  de  chute  ou  d'éclate- 

(*)PoQr  U  régU  latérale,  qui  n'a  pM  d«  gracLoAtlooi  on  pont  choisir  à  Toloiité  U 
lonrwar  do  la  règle  de  Tiiéo. 
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ment  du  projectile  et  oa  lit  l'écart  latéral  en  seizièmes  de 
degrés.Oa  connaît  la  distance  dubut,  la  longueur  de  la  ligne 
de  mire  de  la  règle  ;  un  calcul  bien  simple  permet  de  con- 
naître l'écart  auquel  correspond  un  déplacement  angulaire 
de  17-  de  degré  de  la  règle  de  visée,  et  par  suite  l'écart 
latéral  correspondant  au  nombre  de  seizièmes  observé. 

Emploi  de  la  règle  latérale.  —  Les  observations  se  font 
avec  la  règle  latérale  comme  avec  la  règle  de  batterie; 
seulement  la  règle  est  placée  aussi  loin  que  possible  de 
la  batterie,  et  l'observateur  n'a  qu'à  regarder  le  sens  de 
l'écart,  sans  l'apprécier. 

Admettons  que  l'écart  en  direction  soit  faible  ou  nul,  ce 
qui  a  généralement  lieu,  nous  voyons  alors  que,  pour  un 
observateur  latéral  ayant  la  batterie  à  sa  gauche,  tout  coup 
long  paraîtra  à  droite  du  but  et  sera  marqué  vers  la  gauche 
de  la  planchette  (c'est-à-dire  du  côté  du  signe  +,  quand 
le  mot  c  gauche  »-est  en  haut),  et  que  tout  coup  coUrt  pa- 
raîtra à  gauche  du  but  et  sera  par  conséquent  marqué  vers 
la  droite  de  la  planchette  (du  côté  du  signe  —  quand  le 
mot  «  gauche  »  est  en  haut). 

L'artillerie  allemande  emploie  encore  un  autre  instru- 
ment dans  ses  polygones  pour  le  relevé  des  coups  aui 
postes  d'observation. 

Cet  instrument  (fig.  19)  comprend  : 

V  Un  triangle  isocèle  en  bois  ; 

2**  Un  curseur  ; 

3"  Un  pivot  ; 

4*  Deux  aiguilles  de  msée  (Visirnadel)  ; 

5°  Un  piquet  de  gabion. 

Le  triangle  se  compose  de  3  planches,  reliées  aux  angles 
par  3  planchettes  clouées,  et  porte  sur  la  planche  opposée 
au  sommet  une  graduation  en  degrés,  dont  le  rayon  est  la 
longueur  du  curseur. 

Le  curseur  est  une  règle  de  bois,  arrondie  et  percée  à 
une  extrémité  pour  le  passage  du  pivot  ;  à  l'autre  extré- 
mité elle  a  une  fente  qui  laisse  voir  la  pointe  d'un  index 
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en  LÔIe.  Â,  environ  210  millimètres  de  cette  extrémité  se 
trouve  un  cylindre  creux  avec  un  écrou  pour  une  aiguille 
de  visée. 

Le  pivot,  en  fer,  se  termine  par  une  pointe  gui  passe 
dans  le  trou  de  la  tête  du  piquet  de  gabion.  Â  la  tête  est 
reliée  une  plaque  de  tôle  encastrée  dans  la  planchette  du 
triangle  et  fixée  par  des  vis  à  bois.  Le  curseur  est  fixé  au 
pivot  par  une  cheville  et  une  rondelle.  Le  pivot  se  termine 
par  un  cylindre  creux  formant  écrou  pour  l'aiguille  de 
visée  antérieure. 

Les  aiguilles  sont  en  acier,  munies  d'une  tête  cylindrique 
et  d'une  partie  filetée  qui  sert  à  les  fixer  dans  les  écrous 
du  pivot  et  du  cylindre  du  curseur. 

La  tête  du  piquet  de  gabion  porte  un  trou  central  où  s'en- 
gage le  pivot. 

Emploi  du  triangle.  —  On  installe  le  triangle  à  hauteur 
du  but,  la  base  parallèle  à  la  ligue  de  tir,  le  sommet  dirigé 
vers  cette  base.  Le  triangle  est  placé  horizontalement  et  de 
façon  que,  lorsqu'on  vise  le  but,  la  pointe  de  l'index  soit  au 
zéro  de  la  graduation.  Le  pivot  se  meut  dans  le  trou  percé 
dans  la  tête  du  piquet  ;  les  angles  postérieurs  sont  conve- 
nablement assujettis. 

L'observateur  vise  alors  les  points  de  chute  ou  d'éclate- 
ment, lit  les  angles  correspondants  et  en  déduit,  à  l'aide 
du  tableau  ci-après,  les  distances  de  ces  points  au  but. 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  de  placer  l'instrument  à  hau- 
teur du  but,  on  mesure  la  distance  au  but  du  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissée  de  la  station  sur  la  ligne  de  tir  : 
soit  d  cette  distance. 

Si  la  station  est  en  deçà  du  but,  on  retranche  d  du  nom- 
bre donné  par  les  tables  pour  les  coups  longs  ;  on  l'ajoute 
à  ce  nombre  pour  les  coups  courts. 

On  fait  l'inverse  si  la  station  est  au  delà  du  but. 

Pour  placer  la  base  du  triangle  parallèlement  à  la  ligne 
^e  tir,  on  emploie  la  méthode  suivante  : 

1*  Si  l'on  peut  choisir  à  volonté  la  station,  on  là  prend 
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à  hauteur  du  but.  Pour  cela,  on  place  la  base  du  triangle 
au  but  même  et  sur  la  ligne  de  tir  ;  on  met  le  curseur  au 
zéro,  et  on  jalonne  la  direction  déterminée  par  les  aigailles 
de  visée  ;  cette  direction  est  perpendiculaire  à  la  ligne  de 
tir.  On  choisit  sur  cette  direction  un  point  à  distance  con- 
venable. On  y  place  Tinstrument  de  façon  que,  le  curseur 
étant  au  zéro,  le  plan  des  aiguilles  passe  par  le  but  ;  alors 
la  base  du  triangle  est  parallèle  à  la  ligne  de  tir. 

Une  méthode  plus  sûre  consiste  à  planter  des  jalons  à 
50  mètres  en  deçà  et  au  delà  du  but  sur  la  ligne  de  tir,  à 
enfoncer  le  piquet  de  gabion  sur  une  perpendiculaire  à 
cette  ligne  passant  par  le  but,  comme  dans  la  méthode  pré- 
cédente, et  à  faire  tourner  le  triangle  autoiur  de  son  sommet 
jusqu'à  ce  que  les  directions  obtenues  en  visant  successi- 
vement les  2  jalons  déterminent  des  angles  égaux  à  droite 
et  à  gauche  de  la  graduation. 

Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  mesurer  la  distance  de  la  ligne 
de  tir  à  la  station. 

2**  Si  la  position  du  point  d'observation  est  forcée,  on 
cherche  par  tâtonnements  le  point  de  la  ligne  de  tir  qui  est 
le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  la  station,  et  on 
opère  par  rapport  à  ce  point  comme  on  Ta  fait  par  rapport 
au  but  dans  la  méthode  précédente. 

Pour  avoir  la  distance  de  ce  point  au  but,  il  suffit  de 
mesurer  la  distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  la  sta- 
tion, de  viser  le  but  de  la  station  et  de  lire  l'angle  obtenu. 
Les  tables  donneront  immédiatement  la  distance  cherchée. 

La  table  ci -contre  Q)  contient  les  distances  des  points 
de  chute  au  but  en  fonction  des  distances  de  la  station  à  la 
ligne  de  tir  et  du  nombre  de  degrés  lus  sur  la  graduation 
du  triangle. 


(>)  Oette  table  n'est  qae  le  rétamé  de  U  table  donnée  dans  le  OescMUt- 
BegltmerU  der  Fuêt-ArtUlêrie. 
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Noos  avons  été  assez  heureux  pour  recevoir  commuuieation  du 
journal  d*un  jeune  officier  d'artillerie  qui  a  fait  la  campagne  de 
Tunisie.  Nous  pensons  faire  plaisir  aux  lecteurs  do  la  Bévue  en 
en  donnant  des  extraits.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  de 
simples  notes  rédigées  sous  la  tente,  au  fur  et  à  mesure  des  évé- 
nements ;  mais  on  a  préféré  les  insérer  telles  quelles,  craignant 
d'affaiblir  la  chaleur  du  style  et  la  vivacité  des  impressions  qui 
tiennent  à  la  fois  et  à  l'&ge  du  correspondant  et  aux  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  a  écrit.  (N.  de  la  B.) 

Nous  reçûmes  le  6  pour  partir  le  7,  40  hommes 

et  5  gradés  envoyés  par  le  régiment  ;  nous  emmenions  70 
conducteurs  auxquels  on  avait  enlevé  leurs  deux  chevaux, 
mis  un  sac  sur  le  dos,  et  qu'on  obligeait  à  tirer  un  mulet 
par  la  figure,  tandis  qu'ils  s'étaient  peut-être  figuré  que  ja- 
mais ils  n'iraient  à  pied  en  temps  de  guerre.  C'est  ainsi  que 
nous  sonmies  partis  le  8  à  minuit  de  Toulon,  avec  les  deux 
tiers  de  notre  effectif  équipé  et  chaussé  depuis  quatre  heures 
seulement.  Ces  conducteurs  transformés  en  hommes  à 
pied  tenaient  comme  de  vrais  conscrits  les  mousquetons 
que  l'on  venait  de  leur  donner. 

La  troupe  embarquée  en  ordre  à  la  gare  de  Toulon, 
débarquait  à  Marseille  et  traversait  la  ville  pour  venir 
s'embarquer  sur  le  paquebot  la  Yille-de-Bone.  Cette  opé- 
ration dura  de  8  h.  1/2  m.  à  3  h.  1/2  s.  Je  ne  puis  m'em- 
pôcher  à  cette  occasion  de  vous  signaler  ce  qu'il  y  a  de 
contradictoire  dans  la  manière  de  procéder  à  l'embarque- 
ment des  troupes  suivant  qu'on  l'effectue  en  chemin  de 
fer  ou  en  bateau.  Tandis  que  dans  le  premier  cas,  les 
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règlements  et  les  usages  en  vigueur  assurent  le  maxi- 
mum de  rapidité  possible  pour  embarquer  et  débarquer, 
dans  le  second  cas,  au  contraire,  les  procédés  employés 
par  la  marine  marchande,  où  Téconomie  d^argent  prime 
l'économie  de  temps,  semblent  les  seuls  que  Ton  applique 
aux  opérations  militaires.  C'est  ainsi  que  les  sacs  des 
hommes  sont  considérés  comme  bagages  et  descendus  à 
fond  de  cale  ;  leurs  armes,  dont  ils  ne  devraient  jamais  se 
séparer,  sont  entassées  péle-méle  dans.un  autre  local.  Les 
pièces  et  les  voitures  sont  démontées,  les  roues  d'un  côté, 
les  affûts  ou  avant-trains  d'un  autre.  C'est  ainsi  que,  pour 
une  traversée  de  36  heures,  on  emploie  un  jour  pour 
embarquer  et  un  autre  pour  débarquer. 

L'un  des  inconvénients  de  cette  manière  de  procéder  a 
été  mis  en  évidence  dès  le  début  ;  on  nous  avait  dirigés 
sur  la  Galle  avec  un  régiment  de  ligne.  A  deux  heures  du 
matin,  les  hommes  d'infanterie  sont  débarqués  et  se  ren- 
dent à  terre  montés  sur  des  chalands;  mais  ils  se  trouvent 
à  terre  sans  armes,  ni  bagages,  la  mer  avait  grossi  et  le 
débarquement  des  bagages  était  devenu  impossible.  Lé 
régiment  est  obligé  de  revenir  à  bord,  non  sans  avoir 
conm  des  dangers,  entre  autres  celui  de  rester  désarmé  à 
terre;  en  tout  cas,  il  était  fatigué  et  retardé  dans  sa  marche. 
A  Bone,  où  le  débarquement  s'est  fait  et  a  duré  8  heures, 
nous  avons  eu  l'occasion  d'admirer  la  façon  dont  le  régi- 
ment d'infanterie  avait  fait  embarquer  les  armes.  Non 
content  de  s'élever  avec  énergie  contre  l'encaissement  de 
ses  fusils,  le  colonel  avait  fait  pourvoir  chaque  arme  d'une 
vaste  étiquette  en  papier  collée  sur  la  crosse  et  portant  le 
numéro  du  bataillon,  celui  de  la  compagnie  et  le  nom  de 
l'homme.  Les  fusils,  placés  debout  dans  un  compartiment 
du  navire,  sortaient  par  plusieurs  ouvertures  et  passaient 
de  main  en  main  jusqu'à  leurs  propriétaires,  qui,  rangés 
par  compagnies,  ont  été,  en  moins  d'une  demi-heure,  équi- 
pés, armés  et  rassemblés.  Quant  à  nous,  il  nous  avait  fallu 
nous  livrer  à  un  encaissement  de  mousquetons,  dans  des 
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caisses  d'une  capacité  en  désaccord  avec  les  unités  de 
commandement  ou  d'administration,  trop  petites  pour 
contenir  en  môme  temps  les  baïonnettes  qui  durent  élre 
emballées  à  part.  Vous  vous  imaginez  facilement  quelle 
peine  nous  avons  eue  à  remettre  tout  en  ordre,  nous  dont 
la  plupart  des  hommes  ignoraient  nécessairement  le  nu- 
méro de  leurs  aimes.  La  mise  en  place  des  roues  de  nos 
pièces  et  de  nos  chariots  a  demandé  également  beaucoup  de 
temps,  mais  s'est  faite  assez  facilement  à  l'aide  des  grues 
et  autres  engins  d'élévation  dont  dispose  la  marine. 

Après  trois  jours  de  repos,  que  nous  avons  mis  à  profit 
pour  montrer  à  nos  hommes  le  service  de  leur  matériel, 
nous  sommes  partis  pour  Souk-Harras  où  se  rassemblait 
notre  colonne.  Nous  fîmes  quatre  étapes  de  25  kilom.  en 
moyenne  (la  2*  en  a  35).  Tous  les  hommes  durent  porter 
le  sac  et  il  en  fut  ainsi  pendant  toute  la  campagne,  noo 
seulement  pour  nous,  mais  encore  pour  les  batteries  d'Al- 
gérie, qui  avaient  l'habitude  de  les  charger  sur  les  mulets. 
Le  sac  contient,  outre  l'ordonnance,  la  toile  et  les  piquets 
de  tente,  et  ce  que  portent  les  fantassins,  la  capote  et  les 
efTets  de  pansage  du  mulet.  L'expérience  a  jusqu'ici  dé- 
montré pour  nous  qu'on  pouvait  à  la  rigueur  imposer  aux 
hommes  ce  surcroît  de  fatigue,  et  je  me  suis  fait  celte 
opinion  qu'on  peut  l'exiger  d'eux  dans  la  plupart  des  cas; 
car,  partant  de  Souk-Harras,  nous  avons  marché  pendant 
sept  jours  de  suite,  sans  repos,  à  l'avant-garde.  Les  heures 
de  marche  étaient  données  sans  pouvoir  tenir  compte  de  nos 
besoins  de  fourrage,  d'abreuvoir,  de  boute-selle,  etc.,  etc. 
Malgré  ces  conditions  défavorables,  sans  compter  les  fautes 
que  notre  inexpérience  nous  a  fait  commettre,  nos  hom- 
mes n'ont  pas  laissé  un  seul  traînard  pendant  ces  sept 
jours.  Je  dois  pourtant  avouer  qu'ils  paraissaient  bien 
fatigués. 

Nous  étions  arrivés  à  Souk-Harras  constitués  en  batterie 
de  circonstance,  avec  50  mulets  et  trois  chariots  de  muni- 
tions de  réserve.  A  partir  de  Souk-Harras,  il  devint  évident 
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qu'on  ne  pourrait  mener  plus  loin  ces  trois  chariots  et  nous 
les  ayons  laissés. 

On  a  réparti  leur  charge  en  partie  sur  50  mulets  du 
train,  en  partie  sur  38  mulets  d'Arabes  conduits  par  leurs 
propriétaires. 

Ainsi  notre  batterie  comprenait  son  ancien  personnel, 
plus  le  personnel  de  complément  du  régiment,  plus  les 
soldats  du  train,  plus  les  38  Arabes  en  burnous.  C'est 
avec  cette  composition  gui  ne  manquait  pas  de  couleur 
locale,  qu'elle  a  pris  place  le  22  dans  la  colonne.  Le  24, 
nous  avons  franchi  la  frontière  à  Sidi-Yousef,  précédés 
par  des  goumiers,  chargés  d'explorer  le  terrain  et  de  son- 
der les  dispositions  des  indigènes.  Nous  marchons  à  l'a- 
vant-garde,  avec  une  batterie  de  montagne  d'Afrique, 
entre  deux  bataillons  de  zouaves.  Le  reste  de  la  colonne 
comprend  un  régiment  de  hussards,  un  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique,  deux  batteries  montées  de  90  et  6  batail- 
lons de  zouaves  et  de  turcos.  C'est  la  colonne  d'attaque 
par  excellence;  à  part  nous,  rien  que  des  troupes  d'Afri- 
pe.  L'objectif  actuel  de  la  colonne  est  Kef,  ville  fortifiée 
silute  à  deux  jours  et  demi  de  marche  de  Sidi-Yousef. 
Cette  ville,  une  fois  prise,  doit  nous  servir  de  point  d'appui 
dans  nos  attaques  contre  les  Kroumirs. 

Nous  irons  ainsi  les  attaquer  au  sud-ouest  faisant  le 
grand  tour  au  sud  de  leurs  montagnes  et  nous  entrerons 
chez  eux  en  même  temps  que  nos  camarades  des  autres 
colonnes  les  attaqueront  au  nord.  Nous  avions  donc  un 
joli  rôle  à  jouer  dans  la  campagne  qui  s'ouvrait  ;  chacun 
était  plein  d'ardeur;  malheureusement,  nous  avons  eu 
affaire  à  des  ennemis  qu'il  est  plus  difficile  de  trouver  que 
de  battre. 

Arrivés  le  24  en  vue  de  Kef,  nous  avons  attendu  toute 
la  Boirée  la  soumission  du  gouverneur,  tout  en  prenant  nos 
dispositions  pour  l'attaque.  L'artillerie  de  la  place  n'était 
pas  fort  puissante,  disait-on,  et  les  deux  batteries  de  mon- 
tagne devaient  être  suffisantes  pour  la  contre-battre.  Les 
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deux  batteries  de  90  devaient  ouvrir  le  feu  à  1  200  mètres 
sur  les  murs  de  la  casbah;  d'après  les  ranseigaemeats 
qu'on  avait  sur  la  nature  de  la  maçonnerie,  on  espérait 
que  la  brèche  serait  praticable  à  10  heures,  et  une  colonne, 
composée  de  deux  bataillons  de  zouaves,  de  2  bataillons  de 
turcos  et  de  notre  batterie,  tenterait  l'assaut.  En  avant  de  la 
colonne  devaient  marcher  50  zouaves  et  12  canonniersen- 
cloueurs  de  bonne  volonté,  et  derrière  eux  une  section  dn 
génie.  Chacun  étant  ainsi  enrôlé  et  mis  en  place,  nous  par- 
tons à  4  heures  du  matin  ;  à  6  heures  et  demie,  nous  étions 
en  position,  et  on  envoyait  un  parlementaire.  Pendant  ce 
temps-là,  les  pièces  sont  pointées  sur  les  canons  que  Ton 
voit  se  dessiner  très  netlemeint  à  travers  les  embrasures  de 
la  casbah.  La  fortification  dans  son  entier  se  présente  en 
amphithéâtre  pour  un  ennemi  venant  du  sud,  et  elle  est 
dominée  par  un  ennemi  qui  serait  installé  au  nord. 

Nous  étions  au  nord-ouest,  à  peu  près  à  la  même  cote. 
Les  murs  sont  en  pierre,  maçonnés  avec  de  la  chaux  de 
mauvaise  qualité,  d'une  épaisseur  variant  de  0",75  à2mè- 
tres.  Les  lignes  de  défense  sont  composées  de  lignes  droi- 
tes flanquées  par  d'étroits  bastions  où  quatre  tirailleurs 
seraient  gênés,  et  où  les  Tunisiens  ont  entassé  deux  ou 
trois  pièces.  Les  murs  s'élèvent  de  toute  leur  hauteur  au- 
dessus  du  sol  et  sont  môme  en  encorbellement  dans  les 
parties  saillantes.  Ce  sont  ces  murs  qu'il  faudra  abattre  et 
franchir;  mais  juste  au  moment  de  tirer  le  premier  coup 
de  canon,  on  apprend  que  Kef  ouvre  ses  portes.  C'est  en 
visitant  la  ville  après  notre  entrée  que  j'en  ai  examiné  les 
défenses.  L'enceinte  et  la  casbah  étaient  armées  de  97  ca- 
nons de  bronze,  d'im  modèle  assez  allongé  et  portant  la 
marque  de  fabrique  espagnole.  Ils  sont  tous  à  âme  lisse 
et  étaient  chargés  de  poudre  à  fusil  et  de  projectiles  sphé- 
riques.  Il  ne  m'a  pas  semblé  qu'il  y  eût  de  rapport  entre 
les  approvisionnements  de  projectiles  entassés  à  côté  des 
pièces  et  les  calibres  de  ces  pièces.  Aucun  appareil  de 
pointage,  des  affûts  marins  trop  légers,  complètement  ver- 
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moulus  et  placés  dans  des  salles  ou  sur  des  terre-pleios 
tellement  étroits  que  le  plus  faible  recul  ne  pouvait  se  pro- 
duire sans  disloquer  Taffût  ou  le  faire  tomber.  Toutes  ces 
pièces  étaient  chargées  et  amorcées.  Les  armements  des 
pièces  se  réduisaient  à  des  leviers  et  à  des  écouvillons  tout 
neufs  et  en  grand  nombre  eu  égard  au  dénuement  général. 

Notre  entrée  à  Kef  se  fit  sans  aucune  manifestation  de 
la  part  des  populations  qui  paraissent  complètement  apa- 
thiques et  abruties,  et  dès  le  lendemain  matin,  nous  par- 
tions dans  la  direction  de  Souk-el-Ârba,  où  nous  arrivions 
deux  jours  après. 

Souk-el-Arba  est  dans  une  grande  plaine  au  confluent 
de  la  Medjerdah  et  du  Mellègue. 

La  Medjerdah  limite  de  ce  côté  le  pays  des  Kroumirs  ; 
nous  avons  attendu  là  quelques  jours  que  les  autres  colon- 
nes fussent  prêtes  à  entrer;  on  a  occupé  pendant  ce  temps-là 
les  troupes  à  des  reconnaissances  offensives  qui  ont  toutes 
été  poussées  assez  loin  et  faites  avec  beaucoup  de  monde. 

L'une  d'elles,  celle  du  80,  a  été  assez  heureuse  pour 
rencontrer  l'ennemi  en  forces  considérables  et  elle  nous  a 
donné  l'occasion  de  tirer  le  canon.  Comme  c'était  notre 
première  école  à  feu  du  80  de  montagne,  je  veux  vous  dire 
dans  quelles  circonstances  elle  a  eu  lieu. 

Le  colonel  des  zouaves  était  parti  le  matin  avec  2  batail- 
lons et  les  goums  arabes,  afin  de  tâter  les  dispositions  de 
la  tribu  des  Ouled-Chechia  (rive  gauche  de  la  Medjerdah, 
à  hauteur  de  Ben-Béchir). 

A  onze  heures  on  apprend  que  les  zouaves  rencontrent 
une  vive  résistance  ;  on  envoie  par  le  chemin  de  fer  deux 
bataillons  de  tirailleiàrs  à  Ben-Béchir,  un  régiment  de 
hussards  et  notre  batterie.  A  onze  et  demie  nous  partons 
emmenant  le  personnel  qui  nous  était  tombé  sous  la  main; 
car  les  hommes  et  les  mulets  désignés  pour  la  batterie  de 
combat  étaient  en  partie  occupés  à  des  corvées  du  camp  et 
au  bois.  Deux  compagnies  de  zouaves  nous  servent  de  sou- 
tien, et  nous  marchons  ainsi  en  bataille  encadrés  entre  ce' 
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deux  compagnies  jusqu'à  environ  12  kilomètres  de  Souk- 
el-Arba,  à  hauteur  de  la  gare  de  Ben-Béchir. 

Nous  nous  jetons  alors  à  gauche  et  ne  tardons  pas  à 
entendre  la  fusillade.  Les  hauteurs  qui  bordent  la  Med- 
jerdah  (voir  pi.  XI)  détachent  à  cet  endroit  trois  contre- 
forts perpendiculaires  à  la  vallée  ;  en  avant  de  celui  du 
centre  et  parallèlement  à  cette  vallée,  coule  un  ravin  d*où 
étaient  partis  les  premiers  coups  de  fusil.  Le  combat,  en- 
gagé là;  s'était  développé  sur  le  contrefort  du  centre  (n*  2) 
et  les  Kroumirs,  repoussés  avec  pertes,  s'étaient  repliés  sur 
le  contrefort  n*»  3  derrière  la  crête  duquel  l'action  se  conti- 
nuait. L'habitude  qu'ont  les  Arabes  de  faire  la  conduite 
aux  troupes  lorsqu'elles  se  retirent,  même  victorieuses,  ren- 
dait précieuse  pour  les  zouaves  l'arrivée  de  renforts.  Lacava- 
lerie  permit  en  effet  de  dégager  les  zouaves,  et  les  tirailleurs, 
se  retirant  par  échelons,  avec  feu  de  salve  à  chaque  halte, 
tinrent  les  Arabes  à  une  distance  respectueuse.  La  ligne 
française,  battant  en  retraite  dans  ces  conditions,  repassa 
d'abord  la  crête  et  se  replia  sur  la  face  sud-ouest  du  con- 
trefort. Deux  minutes  après,  les  Kroumirs  franchissaient 
cette  crête  à  leur  tour,  et  nous  entrions  en  ligne.  La  batte- 
rie avait  été  placée  au  premier  étage  du  contrefort  n'  1,  où 
elle  avait  sur  le  versant  sud-ouest  du  contrefort  n*  3  des 
vues  extrêmement  nettes.  L'ennemi  s'avançait  rapidement, 
sans  aucun  ordre  d'ailleurs  ;  on  voyait  leurs  burnous 
comme  autant  de.  points  blancs  se  mouvoir  dans  la  brous- 
saille  très  courte  qui  couvre  la  montagne. 

Ils  formaient  ainsi  un  but  d'une  grande  étendue,  mais 
d'une  faible  densité.  On  avait  apprécié  la  distance  au  chro- 
nomètre, car  nous  n'avions  pas  de  télémètre,  et  l'on  avait 
trouvé  ainsi  2  500  mètres.  A  l'œil  nu,  la  grande  transpa- 
rence de  l'air  et  Tuniformité  de  la  nature  environnante 
faisaient  estimer  de  1  500  à  2  000.  Aussi  n'avons-nous  pas 
été  peu  surpris  de  trouver  le  1*'  coup  à  2  300  excessive- 
ment court.  Le  tir  allongé  au  bout  du  4"  coup  jusqu'à 
4  000  mètres  était  à  peine  assez  long.  Pour  atteindre  cette 
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portée,  nous  étions  obligés  d'employer  le  niveau  de  poin- 
tage, car  la  hausse  ne  va  que  jusqu'à  3  200.  Nous  étions 
même  obligés  d*enterrer  la  crosse  pour  donner  l'angle 
nécessaire  (28*).  Dans  ces  conditions,  le  tir  était  extrême- 
ment fichant  et  eu  égard  à  l'inclinaison  du  terrain  qui  ser- 
vait de  but,  je  puis  bien  répondre  que  tous  nos  projectiles 
ont  fait  fougasse.  Ils  ont  néanmoins  dû  faire  assez  de  mal 
et  beaucoup  de  peur  aux  Kroumirs,  car  ils  tombaient  au 
milieu  d'eux.  Bien  que  le  tir  ait  été  assez  rapide,  ils  ne 
nous  ont  pas  permis  de  tirer  plus  de  32  coups.  Vers  le  25* 
ils  ont  commencé  à  se  sauver,  et  vers  le  32*  on  n'en  voyait 
plus  un.  Nos  canons  de  80  ont  bien  supporté  cette  épreuve  ; 
un  seul  coup  a  causé  un  renversement  de  Taffût,  et  deux 
causes  avaient  concouru  à  cet  effet  ;  car  Tinégalité  d'ac- 
tion du  frein  était  venue  en  aide  à  la  déclivité  du  sol.  Il 
faut  en  effet  avoir  soin  de  disposer  les  enrayures  entre  les 
rais  de  manière  que  dans  le  recul  elles  agissent  simulta- 
nément sur  les  rais,  et,  dans  les  changements  de  direction 
du  feu  que  nous  avions  été  obligés  de  faire  très  rapide- 
ment, cette  précaution  avait  pu  être  négligée  pour  cette  • 
pièce.  Nous  n'avons  eu  ni  éclatement  prématuré,  ni  raté  ; 
tous  nos  projectiles  ont  éclaté. 

Â  la  suite  de  ce  tir,  il  a  été  reconnu  que  nous  avions 
grand  besoin  de  télémètres  et  d'obus  à  balles  armés  de 
fusées  à  temps.  En  effet,  en  pays  de  montagne,  par  suite 
des  illusions  d'optique,  les  erreurs  dans  l'appréciation  des 
distances  à  vue  sont  très  fréquentes,  l'observation  des 
coups  devient  par  suite  fort  difficile,  d'autant  plus  que 
souvent  les  projectiles  vont  tomber  dans  des  ravins  dont 
on  ne  soupçonne  pas  l'existence.  On  reproche,  il  est  vrai, 
à  Templpi  du  télémètre  de  faire  perdre  du  temps  :  deux 
ou  trois  projectiles,  dit-on,  sont  plus  vite  tirés  qu'un  télé- 
mètre n'est  déroulé.  Mais  l'artillerie  de  montagne  marche 
souvent  par  sections,  et  deux  coups  sont  plus  précieux, 
dans  ce  pays  sans  moyens  de  transport,  pour  une  section 
que  pour  une  batterie  ;  en  outre,  la  mise  en  batterie  est 
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plus  longue  avec  des  pièces  de  montagne  qu'avec  des 
pièces  de  campagne.  Quant  au  tir  fusant  avec  des  obus  à 
balles,  il  serait  préférable,  car  par  suite  de  la  grande  cour- 
bure de  la  trajectoire  les  obus  percutants  font  trop  souvent 
fougasse. 

Il  a  été  également  reconnu  dans  cette  occasion,  qu'il 
serait  bon  de  se  départir  dans  certaines  circonstances  de 
la  règle  en  vertu  de  laquelle  on  doit  tirer  de  manière  à 
avoir  toujours  pour  premier  coup  un  coup  court.  Les  rai- 
sons qui  ont  fait  adopter  cette  règle  sont  que  généralement 
il  est  plus  facile  d'observer  les  coups  courts  que  les  coups 
longs.  Le  contraire  peut  se  présenter  et  se  présentait  en 
effet  le  30  avril  à  Ben-Béchir  où  tout  le  bas  du  contrefort 
n^  3  était  masqué  par  le  contrefort  n°  2,  et  nous  avons 
perdu  plusieurs  coups  parce  que  nous  ne  pouvions  obser- 
ver facilement  les  points  de  chute  en  avant  du  but.  Nous 
avons  fait  de  plus  courir  certains  dangers  a,\ix  zouaves  par- 
dessus lesquels  nous  tirions  et  qui  se  trouvaient  seulement 
à  1 200  mètres  en  avant  des  Kroumirs.  Ce  cas  du  tir  par- 
dessus une  troupe  amie  est  encore  un  de  ceux  où  Ton  ne 
saurait  équitablement  reprocher  à  un  capitaine  comman- 
dant d'avoir  commencé  par  un  coup  trop  long. 

Le  réglage  du  tir  à  la  manivelle  a  donné  lieu  aussi  à 
quelques  observations.  La  manivelle  étant  placée  sur  le 
côté  de  l'afTût  et  les  divisions  étant  tracées  sur  un  plan 
vertical,  il  est  nécessaire  que  le  1*'  servant  de  gauche  se 
place  en  dehors  de  la  roue,  baisse  la  tête  de  manière  à 
regarder  horizontalement  la  manivelle  et  ses  divisions  et 
tourne  la  poignée  avec  la  main  droite,  en  même  temps 
qu'il  marque  avec  l'index  de  la  main  gauche  la  division  où 
se  trouvait  arrêté  le  bras  de  la  manivelle.  Si  Ton  veut  exé- 
cuter  un  tir  de  précision,  il  sera  bon  de  tenir  compte  du 
fait  suivant.  L'écrou  et  la  vis  sans  fin  s'usent  rapidement 
par  suite  de  la  poussière  et  des  frottements  que  le  manie- 
ment de  lavis  de  pointage  cause  tous  les  jours,  ne  fût-ce 
qu'au  moment  du  chargement  et  du  déchargement. 
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De  celte  «sure  résulte  un  jeu  qui  permet  de  faire  faire 
environ  */^  8*  de  tour  à  la  manivelle  sans  produire  de  dé- 
placement de  la  vis.  Les  capitaines  qui  voudront  donner 
exactement  des  tours  de  manivelle  devront  donc  s'assurer 
qu'avant  de  les  donner,  on  a  amené  Técrou-pignon  en  con- 
tact avec  la  vis  sans  fin  ;  si  on  se  conforme  à  la  règle  dont 
je  parlais  plus  haut,  et  si,  de  son  côté,  le  pointeur  a  pointé 
réglementairement,  il  n'y  a  rien  à  dire;  car  le  dernier 
mouvement  de  la  manivelle  ayant  pour  but,  dans  le  poin- 
tage, d'élever  la  volée,  et  tous  les  mouvements  de  la  ma- 
nivelle se  bornant  dans  le  réglage  d'essai  à  des  mouvements 
«  plus  loin  »,  Técrou  et  la  vis  seront  toujours  en  contact  du 
côté  «  plus  loin  »  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  un 
gervice  aussi  idéalement  conduit. 

Les  difficultés  que  nous  avons  éprouvées  au  commence- 
ment pour  régler  notre  tir  tenaient  pour  beaucoup  à  la 
diffusion  du  but  ;  mais  cela  ne  prouve  que  mieux  la  néces- 
sité, ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  de  la  discipline  du  feu,  de 
se  conformer  strictement  à  la  règle  qui  veut  que  toutes  les 
pièces  soient  pointées  sur  un  même  but,  au  moins  pour 
commencer  ;  et  si  l'on  ne  veut  pas  se  perdre  dans  d'inter- 
minables explications  sur  la  désignation  du  but,  il  sera  plus 
expédilif  et  plus  sûr  que  le  commandant  du  tir  dirige  lui- 
même  une  ligne  de  mire  sur  ce  but.  En  moins  de  ^4  de 
minute,  tous  les  chefs  de  section  ayant  passé  à  cette  pièce, 
l'uniformité  du  pointage  est  assurée. 

Je  vous  ai  déjà  signalé  au  point  de  vue  du  renversement 
Tinconvénient  de  ces  freins  à  cordes  qu'on  a  remplacés 
par  des  écrous  à  douilles  ;  la  grande  légèreté  de  Taô'ût  et 
surtout  le  peu  de  distance  du  point  d'appui  des  roues  à 
celui  de  la  crosse,  quand  on  ne  met  pas  la  rallonge  de  flè- 
cbe,  fout  que  l'affût  placé  par  le  pointeur  dans  une  certaine 
position  n'y  reste  souvent  pas.  La  crosse  tend  à  retomber 
dans  le  sillon  creusé  par  le  coup  précédent,  ou  bien  cède  à 
la  réaction  des  cordes  sur  les  roues.  La  rallonge  de  flèche 
donne  plus  de  facilités  pour  le  pointage  à  deux  hommes 
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qui  est  encombrant,  mais  que  nous  employions  malgré  tout, 
à  cause  de  la  difficulté  du  pointage  par  un  seul. 

Nous  avons  fait,  comme  vous  le  pensez  bien,  quelques 
écoles,  dont  la  première  a  été  un  départ  à  10  heures  da 
matiti  ;  nos  hommes  ont  dû  s'acclimater  à  la  chaleur,  se 
faire  au  biscuit,  et  s'habituer  à  cette  prévoyance  qui  vous 
fait  garder  précieusement  pour  le  lendemain  la  charge 
dont  souffrent  les  épaules  et  dont  l'estomac  s'accommoderaii 
si  bien.  Il  leur  a  fallu  apprendre  à  faire  vite  du  feu  pour  y 
faire  cuire  la  viande  ;  aux  fourriers  et  aux  officiers,  lia  fallu 
prendre  l'habitude  de  faire  les  bons  d'avance,  de  tout  re- 
connaître et  de  tout  préparer  pour  faire  rapidement  les 
distributions.  A  l'heure  qu'il  est,  on  trouverait  bien  20  fr. 
par  cotisation  dans  la  batterie  pour  acheter  un  couteau  de 
boucher.  Faire  de  la  monnaie  pour  le  prêt  est  aussi  une 
grosse  affaire  ;  mais  toutes  ces  questions  ne  touchent  pas 
plus  les  artilleurs  que  les  autres  troupes  et  on  ne  devient 
réellement  débrouillard  qu'après  avoir  souffert  de  ne 
l'avoir  pas  été.  Nos  hommes  sont  aujourd'hui,  mieux quV 
près  toutes  les  instructions  du  monde,  persuadés  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  jeter  du  biscuit. 

Campement  de  Fernana,  S  mai,  près  de  TOued- 
Gazclla  (au  nord  de  Souk-el-Ârba). 

Je  reprends  aujourd'hui  par  la  pluie  battante  la  lettre  que 
je  vous  avais  commencée  l'autre  jour  par  une  pluie  non 
moins  battante  ;  vous  savez  combien  la  vie  des  camps  se 
prête  peu  auxécritures  et  vous  m'excuserez  du  décousu  des 
idées  et  du  style.  C'est  sous  une  petite  tente  et  sur  du  papier 
tunisien  que  j'écris  ;  il  fait  un  tel  vent  que  ma  tente  s'est 
renversée  deux  fois,  et  hier  nous  étouffions  !  A  la  guerre, 
comme  à  la  guerre. 

Nous  sommes  retournés  aujourd'hui  du  côté  de  Ben- 
Béchir  et  dans  cette  deuxième  reconnaissance  offensive 
nous  avons  encore  eu  l'occasion  de  tirer  huit  coups  de  ca- 
non.  Cette  fois  nous  avions  nos  servants  de  la  batterie  de 


EXPÉDITION  DE  TUNISIE.  379 

combat  ;  nous  avions  affaire  à  un  ennemi  très  peu  nom- 
breux ;  le  tir  s'est  fait  avec  calme  et  précision,  aune  bonne 
distance  !  2  600  mètres  ;  et  si  nous  n'en  avons  guère  tué, 
c'est  qu'ils  n'étaient  guère  non  plus.  Il  y  avait  un  petit 
arbre  isolé,  bien  évident,  ne  permettant  pas  d'ambiguïté, 
grâce  auquel  notre  tir  a  été  réglé  en  trois  coups  à  40  mètres 
près  ;  au  7*  et  au  8*  coup,  ça  a  été  une  fuite  générale  et  à 
toute»  jambes.  Je  vous  envoie  un  croquis  aussi  exact  que 
possible  de  nos  positions  (voir  planche  XII). 

Nous  partons  encore  sans  sacs  ni  bagages,  et  si  la  marche 
est  plus  facile,  le  retour  est  obligé,  11  y  avait  à  la  colonne 
2  bataillons  de  zouaves,  2  de  turcos,  un  régiment  de  cava- 
lerie, les  goums  et  2  batteries  de  montagne  dont  la  nôtre. 
Les  2  batteries  marchaient  à  l'avant-garde,  nous  sommes 
arrivés  à  9  heures,  après  3  heures  et  demie  de  marche  dans 
des  sentiers  escarpés,  en  face  d'un  marabout,  sur  un  terri- 
toire cultivé,  mais  abandonné,  et  nous  nous  sommes  mis  de 
nouveau  en  batterie  vers  10  heures  du  matin,  dans  une 
position  de  laquelle  on  découvre  admirablement  les  flancs 
des  grandes  montagnes  où  se  tiennent  les  Kroumirs.  Nous 
sommes  chargés  de  surveiller  tout  ce  qui  se  passera  dans 
le.défilé  à  droite  et  à  gauche  du  ruisseau  de  l'Oued-EUil. 
Le  goum  chargé  de  reconnaître  le  terrain  s'avance  avec 
précaution,  soutenu  par  un  escadron  de  chasseurs  d'A- 
frique ;  Tévacuation  du  territoire  nous  paraît  complète , 
mais  il  peut  être  resté  quelques  défenseurs  dans  la  région 
boisée  et  rocheuse  qui  est  devant  nous  ;  les  goumiers  en 
découvrent  en  effet  quelques-uns  et  se  retirent  aussitôt,  en 
se  laissant  poursuivre  pour  riposter  avec  plus  d'avantages. 
La  lactique  de  nos  cavaliers  arabes  est  plus  pittoresque 
que  meurtrière;  ils  opèrent  à  cheval,  dans  le  plus  complet 
désordre,  groupés  autour  de  leurs  chefs,  chargent  leurs 
armes  tout  en  se  retirant  avec  le  gros  de  la  troupe,  et  exé- 
cutant un  brillant  demi-tour  sur  les  hanches  se  lancent  au 
galop  dans  la  direction  de  l'ennemi  ;  quand  ils  sont  à  100 
ou  200  mètres  ea  arrière,  ils  déchargent  leurs  armes, 
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sans  viser  d'ailleurs,  et  rejoignent  au  galop  leurs  cama- 
rades. Pendant  cette  retraite  ils  s'appellent  et  s'excitent 
à  grands  cris.  Nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  les  Krou- 
mirs  qui  les  reconduisaient.  L'engagement  avait  lieu  sur 
le  versant  de  la  montagne  qui  nous  faisait  face,  nos  gau- 
miers  se  retirant  à  mi-côte,  de  notre  gauche  à  notre  droite^ 
ce  qui  nous  permettait  d'apprécier  très  nettement  la  dis- 
tance qui  les  séparait  des  ennemis  (300  à  400  mètres).  Les 
pièces  furent  pointées  sur  un  arbre  au  pied,  duquel  nous 
avions  vu  passer  nos  cavaliers .;  la  distance  avait  été 
mesurée  par  nous  pendant  le  long  repos  (de  9  heures  et 
demie  à  1  heure)  que  nous  avions  pris  sur  le  terrain.  Au 
moment  où  les  Kroumirs  arrivèrent  à  hauteur  de  cet  arbre, 
ils  entrèrent  dans  un  petit  bois  que  très  raisonnablemenl 
ils  jugèrent  favorable  à  leur  action  d'infanterie  contre  nos 
hommes  à  cheval.  Il  était  environ  1  heure  un  quart.  C'efl 
le  moment  qui  fut  jugé  propice  pour  l'ouverture  du  feu. 
Commencé  à  2  000  mètres  et  considéré  comme  trop  court 
il  fut  allongé  à  2 150  et  presque  aussitôt  à  2  200,  car  immé- 
diatement après  le  2*  coup  on  vit  les  Kroumirs  sortir  du 
bouquet  d'arbres  en  courant  à  toutes  jambes.  On  continua 
le  feu  jusqu'au  8*  coup,  après  lequel  on  ne  vit  plus  d'enne- 
mis. Un  officier  qui  est  retourné  dans  le  bosquet  après 
notre  tir  nous  fit  savoir  qu'il  y  avait  vu  un  cadavre  frappé 
d'un  obus  et  il  est  probable  que  c'est  à  la  terreur  causée 
par  cet  accident  qu'il  faut  attribuer  la  fuite  du  groupe  tout 
entier  (30  à  40),  que  nous  avons  constatée  après  le 
2*  coup. 

En  même  temps  que  nous,  l'autre  batterie  de  montagne^ 
établie  un  peu  au-dessous,  ouvrait  son  feu  sur  des  ennemis 
qu'elle  avait  reconnus  le  loug  du  ravin.  Après  une  di£ain^ 
de  coups,  elle  cessa  également  son  feu,  ne  voyant  plus 
l'ennemi.  De  11  heures  à  3  heures,  heure  à  laqpielle  nous 
nous  sommes  mis  en  marche  pour  le  retour,  nous  avons 
entendu  des  coups  de  fusil  isolés,  tant  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  rive  droite  où  les  chasseurs  d'Afrique  s'étaient 
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aussi  engagés  en  reconnaissance,  mais  il  n'y  a  eu  per- 
sonne de  touché,  de  sorte  que  l'ennemi  doit  être  très  clair- 
semé et  on  croit  ici  qu'il  a  abandonné  la  position.  Une 
autre  colonne  doit  arriver  demain  à  l'extrémité  du  ravin 
opposée  à  celle  par  où  nous  sommes  arrivés,  et  comme 
ceux  qui  sont  de  notre  côté  ont  apporté  aujourd'hui  leurs 
armes  et  fait  leur  soumission,  il  est  probable  que  nous  ne 
trouverons  personne  quand  nous  retournerons  à  Ben-Betir 

pour  rejoindre  l'autre  colonne. 

El-FedJ,  15  mai. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  envoyé  ma  dernière  lettre 
parce  que  je  pensais  qu'elle  arriverait  aussitôt  en  partant 
plus  tard,  je  me  suis  déjà  aperçu  plus  d'une  fois  qu'en  ce 
monde  de  postiers  inexpérimentés  ou  malheureux  l'espace 
parcouru  cesse  d'être  proportionnel  au  temps. 

Nous  venons  de  faire  une  nouvelle  pointe  qui  a  duré 
6  jours  dans  la  direction  de  Ben-Betir  par  El-Fedj.  Arrivés 
le  11  à  El-Fedj  avec  la  partie  la  moins  encombrante  de  la 
colonne  (la  cavalerie  a  été  laissée  à  Femana),  nous  y  avons 
séjourné  deux  jours  par  un  temps  affreux  ;  après  y  avoir 
laissé  un  nouveau  dépôt,  nous  en  sommes  partis  le  14  pour 
faire  une  tournée  dans  la  montagne.  Cette  fois  la  tournée 
pouvant  durer  deux  jours,  on  emportait  de  quoi  bivoua- 
quer et  bien  nous  en  a  pris. 

J'étais  le  jouet  d'une  fllHsion  d'ailleurs  généiale,  quand 
je  vous  disais  l'autre  jour  que  le  pays  entre  El-Fedj  et 
Ben-Betir  était  abandonné.  Il  ne  Tétait  en  réalité  que  mo- 
mentanément, car  le  11,  nous  avons  retrouvé  sur  notre 
passage  de  nombreux  troupeaux  et  des  tentes  remises  en 
place  depuis  le  8.  En  échange  deleur  ^O'irai^ijion,  le  gêné* 
rai  leur  avait  assuré  la  sécurité,  et  le  pays,  de  désert  que 
nous  l'avions  laissé,  était  redevenu  peupl*^  d'amî*^  en  deçi 
ti'El-Fedj,  d'ennemis  au  delà. 

A  peine  sommes-noos  installés  rur  ce  nvun^uosi  d'Kl* 
Pedj  (9  h.)  que  l'on  envoie  deno-ave^iFi  re^:osssi^Ure  et  pré* 
parer  la  route  pour  Ben-Betir.  Une  l-aU/^rie  de  îiyfuUiçm 
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et  un  bataillon  de  zouaves  vont  reconnaître  les  crêtes  de  la 
rive  droite,  tandis  que  des  travailleurs  sont  envoyés  pour 
aménager  le  sentier  à  mi-côte  déjà  reconnu  le  8  comme 
peu  praticable,  mais  peu  défendu.  Or  il  est  arrivé  préci- 
sément que  la  reconnaissance  des  crêtes  n'a  pas  reconnu 
le  bon  chemin,  et  qu'en  revanche  les  travailleurs  du 
sentier  ont  trouvé  ce  fameux  chemin;  mais  il  était  fort 
bien  défendu. 

A  moins  de  1 200  mètres  de  notre  camp,  à  200  mètres 
de  celui  des  goumiers,  le  bois  qui  était  relativement 
silencieux  le  8,  pétillait  aujourd'hui  d'une  fusillade  très 
nourrie.  Les  chasseurs  d'Afrique  et  les  goums  essuyèrent 
les  premiers  feux;  mais  peu  à  peu,  tout  le  personnel  du 
camp,  compagnie  par  compagnie,  venait  se  placer  à 
côté  d'eux.  Le  terrain  se  prêtait  admirablement  à  la  défense; 
les  rochers  y  forment  comme  une  succession  de  barrières, 
où  les  tirailleiu's  peuvent  très  bien  s'abriter  contre  la 
fusillade. 

La  nature  boisée  des  montagnes  empêche  en  outre  de 
pouvoir  diriger  sur  les  différentes  lignes  de  défense  un 
feu  précis  d'artillerie.  Pour  ces  combats  rapprochés,  la 
longue  portée  de  nos  armes  nous  donne  peu  d'avantages, 
de  sorte  que  je  crois  que  nous  serions  restés  longtemps  à 
El-Fedj,  si  les  Kroumirs  avaient  continué  à  montrer  la 
même  résolution  que  le  11.  Ce  jour- là  nous  n'eûmes  que 
6  hommes  hors  de  combat,  mais  nous  avons  gagné  peu 
de  terrain,  et  si  les  Kroumirs  nous  avaient  attendu  de 
même  le  14,  nous  aurions  perdu  du  monde. 

Le  rôle  de  l'artillerie  s'est  borné  le  11  à  surveiller  sur 
la  rive  droite  les  progrès  de  la  fumée  et  sur  la  rive  gauche 
les  rassemblements  des  Kroumirs  qui  s'y  portaient  pour 
observer  l'engagement  et  intervenir  au  bon  endroit. 

Ma  batterie  a  tiré  seulement  quatre  coups  de  canon 
sur  un  rassemblement  d'une  centaine  d'individus  placés  à 
mi-côte  sur  un  plateau  d'où  nos  obus  les  ont  fait  partir 
trop  vite  à  notre  gré. 
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Le  1*'  coup  tiré  à  2800  mètres  étant  ua  peu  covrt,  le  2*" 
fQl  tiré  à  2  950  et  les  atteignit  en  plein  dans  leur  mouve- 
ment de  retraite,  un  peu  en  arrière  de  la  crôte,  où  le 
général  et  les  observateurs  placés  plus  haut  que  nous 
virent  distinctement  la  trouée  faite  par  le  projectile.  Deux 
autres  coups  furent  tirés  à  la  môme  distance  et  au  4*  on  ne 
voyait  plus  personne.  Nous  sommes  restés  en  batterie  en 
avant  de  nos  tentes  pendant  le  reste  de  la  journée  et  nous 
aurions  pu  intervenir  à  plusieurs  reprises  si,  devant  une 
résistance  aussi  sérieuse,  le  général  n'avait  jugé  prudent 
de  réserver  nos  munitions.  Il  s'était  placé  de  sa  personne 
à  côté  de  la  seconde  batterie  de  montagne  delà  colonne  et 
indiquait  lui-même  à  chaque  moment  la  direction  qu'il 
voulait  donner  au  tir. 

Dans  aucun  de  ces  différants  feux,  il  n'y  a  eu  à  propre- 
ment parler  de  réglage  de  tir,  car  l'ennemi  se  retire  avec 
0113  tdle  rapidité  qu'on  ne  peut  jamais  aller  plus  loin  que 
b  hausse  d'essai  ;  encore  est-il  très  rare  qu'on  puisse  tirer 
sor  un  but  immobile  les  3  ou  4  coups  qui  sont  nécessaires 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Nous  avons  eu  jusqu'ici,  sauf  au 
1*'  coup  à  Ben-Béchir,  la  bonne  fortune  de  pouvoir  obser- 
ver facilement  tous  nos  coups. 

C'est  une  chance  que  nous  n'aurons  pas  toujours  dans 
im  air  moins  pur  ou  sur  des  champs  de  bataille  où  nous  ne 
serons  pas  seuls  à  tirer  le  canon  et  où  nous  aurons  en 
même  temps  plus  de  fumée  et  peut-être  moins  de  sang-froid 
qu'ici.  Comme  précision,  nos  résultats  sont  très  compara- 
Mes  à  ce  que  j'ai  vu  faire  l'an  dernier  au  polygone  de  ***, 
dans  le  tir  contre  but  mobile,  un  peu  plus  heureux  peut- 
être  parce  qu'ici  le  but  est  toujours  mobile  dans  le  mémo 
sens,  le  prolongement  de  la  ligne  de  tir. 

Quand  nos  travailleurs  sont  revenus  à  la  nuit  tombant^i, 
le  récit  qu'ils  ont  fait  de  l'opiniâtreté  des  Krotimirs,  h  fiiti- 
gue  des  combattants,  le  mauvais  état  des  chemins,  apré» 
une  pluie  continuelle  sur  un  sol  argileux,  d'autres  confi- 
dérations  peut-être  encore  ont  fait  retarder  jusqu'au  suri^m- 
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demain  le  passage  du  défilé.  Le  lendemaiD  la  pluie  conti- 
nuant, on  s'aperçut  que  les  mulets  étaient  extrêmement 
fatigués  et  que  les  hommes  perdaient  leurs  souliers  dans 
la  boue,  et  ce  n'est  que  le  14  que  nous  nous  sommes  portés 
en  avant. 

Le  14,  la  colonne  laissant  au  camp  d'El-Fedj  tous  ses 
impedimenta  (le  convoi  et  10  hommes  par  compare) 
partait  pour  une  réconnaissance  offensive  de  deux  jours, 
afin  de  dégager  le  défilé  d'El-Hammam  sur  les  deux  rivée 
de  rOued-Ellil.  La  colonne  avait  été  partagée  en  deui 
parties.  L'une  d'elles  (colonne  Hervé),  qui  marchait  sur  h 
rive  droite,  comprenait  trois  bataillons  de  zouaves,  un  es- 
cadron de  chasseurS;  deux  batteries  de  montagne  dont  la 
nôtre,  une  section  du  génie.  Le  général  marchait  avec  celte 
partie  de  la  colonne,  qui  prit  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin  le  chemin  tracé  sur  le  croquis  ci -joint  (voir  pi.  XII). 
La  colonne  de  la  rive  gauche  (colonne  0-Neil)  comprenait 
deux  bataillons  de  tirailleurs,  un  escadron  et  une  batterie 
de  montagne. 

Le  sentier  dans  lequel  nous  nous  engageâmes  était  fort 
étroit  et  Ton  dut  se  résoudre  à  marcher  en  file  indienne  *, 
ce  sentier  avait  été,  durant  nos  deux  jours  de  séjour  à  El- 
Fedj,  aménagé  par  les  soins  du  génie  qni  avait  abattu  les 
arbres  de  manière  à  permettre  le  passage  d'un  mulet  chargé. 
L'eau  qui  était  tombée  en  abondance  s'était  écoulée  pendant 
la  nuit  et  la  terre  glaise  sur  laquelle  nous  marchions  avait 
cessé  d'être  glissante.  Néanmoins  au  passage  des  nombreux 
torrents  qu'on  passe  ici  toujours  à  gué,  une  certaine  quantité 
d'eau  était  entraînée  par  les  pieds  des  hommes  et  la  rampe 
de  sortie  devenait  glissante  et  dangereuse  pour  les  mulets. 
Toutefois,  la  première  partie  du  chemin  se  fit  sans  acci- 
dent et  l'on  arriva  à  sept  heures  et  demie  au  point  noarqué 
d  sur  la  planche  XII,  où  l'on  fit  une  halte.  Il  existait  à  cet 
endroit  un  petit  plateau  un  peu  dénudé  et  il  était  facile  de 
voir  près  de  l'horizon,  en  é,  une  cinquantaine  de  Kroumirs, 
armés  de  fusils,  dans  une  attitude  d'observation.  Pendant 
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une  pause  de  10  minutes,  la  distance  fut  évaluée  au  télo- 
mètre  (nous  en  avions  reçu  deux  la  veille)  et  trouvée  égale 
à  3600  mètres.  Afin  d'avoir  un  tir  plus  efficace,  on  fit 
porter  les  batteries  de  700  à  800  mètres  en  avant  ;  et  dans 
une  nouvelle  clairière  en  «,  les  six  pièces  furent  déchargées 
et  le  feu  commença  immédiatement.  La  distance  estimée 
au  lélomètre  étant  de  2800  mètres,  le  tir  fut  commencé  à 
2 600 et  allongé  pour  la  2*  pièce  de  2  tours;  le  2* projectile 
tomba  au  milieu  d'un  groupe  d'Arabes  dont  plusieurs  furent 
blessés  ;  les  autres  prirent  immédiatement  la  fuite  et  furent 
poursuivis  par  nos  obus  jusqu'à  2  950  mètres,  distance  à 
laquelle  se  trouvait  la  crête  opposée.  Après  le  dixième 
coup,  les  Kroumirs  avaient  disparu  derrière  cette  crête  et 
on  rechargea  les  pièces  à  dos  de  mulet  pour  continuer  la 
route. 

Lamise  en  batterie  a  présenté  cette  particularité  que  nos 
hommes  avaient  leurs  sacs  et  qu'il  leur  a  fallu  les  enlever 
pour  décharger  et  servir  les  pièces  conformément  au  règle- 
ment pour  les  pièces  djB  campagne.  Cela  nous  a  retardés 
d'environ  une  minute  et  nous  l'aurions  été  de  2  ou  3  si  nos 
hommes  n'avaient  pas  été  à  l'avance  munis  de  leurs  nom- 
breux armements. 

11  nous  a  été  donné  de  constater  encore  une  fois  dans 
cette  occasion  l'énorme  influence  exercée  sur  la  direction 
du  tir  par  l'inclinaison  des  tourillons.  Tout  concourt  en 
effet  à  rendre  cette  inclinaison  plus  sensible  que  dans  le 
canon  de  campagne  où  elle  est  réellement  de  peu  d'impor- 
tance. Pour  une  même  distance,  la  hausse  est  plus  forte  ; 
or,  le  déplacement  de  l'œilleton  est  proportionnel  à  la  lon- 
gueur de  la  hausse  employée  ;  de  plus,  pour  un  même 
déplacement  de  l'œilleton,  le  déplacement  du  point  de 
chute  est  double,  puisque  la  ligne  de  mire  est  moitié; 
enfin,  pour  une  même  différence  de  niveau  des  roues,  l'an- 
gle d'inclinaison  est  double,  puisque  la  voie  est  moitié 
moindre.  Ainsi,  pour  une  distance  de  2  500  mètres, 
1  centimètre  et  demi  de  différence  de  niveau  des  roues 
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donne  une  inclinaison  de  1**  qui  produit  un  écart  d^* 
10  mètres  en  direction,  et  les  affouillements  dus  au  recul 
d'un  seul  coup  donnent  souvent  des  différences  de  niveau 
de  8  à  10  centimètres,  et  creusent  ainsi  des  ornières  où  la 
roue  retombe  d'autant  plus  souvent  que  la  place  manque 
généralement  en  pays  de  montagne.  De  là,  Tobligation  de 
corrections  à  faire  le  niveau  à  la  main,  corrections  longaes 
et  compliquées  auxquelles  on  pourrait  très  bien  substituer 
l'emploi  d'une  hausse  à  charnières,  qu'un  petit  niveau  placé 
au  sommet  permettrait  de  rendre  verticale.  On  fait  usage 
à  Fontainebleau  d'instruments  de  levers  très  portatifs  qui 
contiennent  des  niveaux  sphériquee  d'une  constitution  très 
robuste  ;  un  de  ces  niveaux  ne  serait  pas  déplacé  sur  le 
sommet  de  la  hausse. 

Pendant  que  notre  batterie  exécutait  son  tir,  notre  co- 
lonne presque  tout  entière  avait  dé&lé  sur  le  sentier,  el 
quand  les  mulets  se  remirent  en  marche,  les  pièces  se 
trouvèrent  placées  en  avant  de  la  dernière  compagnie  du 
2"  bataillon.  Les  troupes  franchirent  le  col  qui  fait  passer 
du  versant  sud  au  versant  nord  de  la  montagne  sur  laquelle 
nous  étions  engagés.  Continuant  leur  mission  qui  était 
d'explorer  la  rive  droite  de  l'Oued-Ellil  jusqu'à  Ben-Be- 
tlr,  les  zouaves  laissèrent  aux  batteries  le  soin  d'aider  la 
2*  colonne  qui  opérait  sur  la  rive  gauche.  A  cet  effet,  l'au- 
tre batterie  de  montagne,  qui  se  trouvait  maintenant  en 
tête,  tourna  à  droite  au  passage  du  col,  et  suivant  la  ligne 
de  mains  grande  pente,  arriva  sur  une  crête  rocheuse  où 
elle  se  mit  en  batterie  face  au  sud.  Notre  batterie  franchit 
le  col  à  son  tour,  tourna  à  droite  presque  aussitôt,  et  après 
s'être  engagée  en  partie  dans  un  sentier  reconnu  trop  diffi- 
cile après,  acheva  le  mouvement  qui  lui  avait  été  prescrit^ 
pour  revenir  s'installer  sur  la  gauche  de  l'autre  batterie, 
en  g,  face  au  sud,  sur  une  pente  gazonnée  où  de  grands 
arbres  dégageaient  les  vues  sur  la  rive  gauche.  Elle  se 
trouvait  de  la  sorte  protégée  par  un  bataillon  de  zouaves 
qui  occupait  les  crêtes  qu'il  avait  reconnues  dans  la  jour- 
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née  du  11.  Une  compagnie  occupait  la  falaise  de  rochers 
marqpiée  sur  le  croquis,  à  150  mètres  à  gauche  de  la  bat- 
terie. 

On  fit  décharger  le  matériel  à  11  heures  et  demie,  et  on 
se  mit  en  devoir  de  surveiller  le  flanc  de  la  montagne  qui 
était  vis-à-vis  sur  la  rive  gauche,  mais  les  Kroumirs,  ren- 
seignés sans  doute  sur  la  marche  de  la  colonne,  prévenus 
en  tout  cas  par  la  canonnade  du  matin,  ne  se  montrèrent 
qu'à  de  rares  intervalles  et  en  très  petit  nombre  sur  le  ver- 
sant nord.  Toute  l'action  engagée  avec  eux  par  la  colonne 
de  la  rive  gauche,  action  qui  ne  manqua  pas  d'opiniâtreté, 
66  passa  en  dehors  de  nos  vues,  sur  le  versant  sud  de  la 
montagne  suivie  par  cette  colonne. 

A  2  heures,  comme  on  n'entendait  plus  aucun  bruit  sur 
la  rive  gauche,  les  batteries  reçurent  Tordre  de  rejoindre 
le  bivouac  de  Ben-Betir,  où  les  autres  troupes  étaient  déjà 
installées  depuis  quelque  temps.  Dans  la  soirée,  le  général 
reçut  la  nouvelle  que  la  colonne  de  la  rive  gauche,  fatiguée 
par  un  combat  d'une  journée,  ne  rejoindrait  pas,  et  il  jugea 
prudent  d'envoyer  au-devant  d'elle  un  bataillon  de  zouaves. 

Le  lendemain,  un  autre  bataillon  et  deux  batteries  fu- 
rent également  envoyées  au-devant  de  cette  même  co- 
lonne. 

Celle-ci  était  campée  précisément  au  point  de  chute  de 
nos  projectiles  de  la  veille,  dont  nous  pûmes  ainsi  appré- 
cier le  groupement  et  les  effets  ;  les  pierres  et  les  lambeaux 
de  burnous  ensanglantés,  trouvés  autour  du  point  de  chute 
du  deuxième  projectile,  nous  prouvèrent  la  justesse  de  nos 
observations  de  la  veille.  Les  pièces  furent  mises  en  bat- 
terie de  midi  à  2  heures  et  dirigées  sur  les  pitons  où  les 
Kroumirs  s'étaient  réfugiés,  mais  il  ne  s'en  montra  pas  un 
seul,  et  tout  le  monde  repartit  pour  Ben-Betir,  et  de  là 
pour  El-Fedj,  où  les  troupes  furent  réinstallées  à  5  heures 
du  soir. 

Je  pense  que  vous  aurez  reçu  des  nouvelles  des 

autres  colonnes.  Pour  nous  autres,  nous  avons  fait  un 
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retour  en  arrière  à  El-Fedj,  puis  à  Fernana,  et  passant 
par  Béja  le  21,  nous  repartons  au  nord  aujourd'hui,  con- 
tinuant le  mouvement  de  dentelle  que  nous  faisons  au 
sud  de  la  division  Delebecque,  jouant  ainsi  le  rôle  de  ra- 
batteurs vis-à-vis  d'un  chasseur  bien  posté.  La  colonne 
marche  beaucoup  et  bien,  mais  les  animaux  s*épuisent 
petit  à  petit,  et  nous  nous  allégeons  de  plus  en  plus  aux 
dépens  du  confort  déjà  restreint  que  nous  avions.  Pour- 
tant j*ai  pu  trouver  dans. une  caisse  à  biscuit  de  quoi 
faire  une  table  à  écrire  ;  j'en  profiterai  le  plus  possible 
pour  vous  tenir  au  courant  de  nos  faits  et  gestes.  Inutile 
de  vous  recommander  le  mépris  de  tout  ce  que  publient 
les  journaux  à  notre  sujet.  Le  peu  que  nous  en  recevons 
dépasse  tout  ce  qu'on  peut  rêver  en  fait  d'inexactitudes,  de 
folies  même. 

'JIH  % 
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Allemagne  :  Artillerie  à  pied  et  artillerie  de  côte.  — 

Par  décret  impérial  du  24  mars,  le  régiment  d'artillerie 
à  pied  n®  11,  qui  vient  d'être  créé,  est  définitivement 
affecté  au  2*  corps  d'armée.  Le  régiment  d'artillerie  à 
pied  n^  2,  qui  appartient  déjà  à  ce  corps  d'armée,  a  reçu, 
depuis  1877,  l'instruction  d'artillerie  relative  à  la  fois  aux 
pièces  de  siège  et  de  place  et  aux  pièces  de  côte  ;  ce  régi- 
ment semble  donc  appelé  à  être  totalement  remplacé  par 
le  régiment  n**  11  comme  régiment  d'artillerie  à  pied,  à 
devenir  le  noyau  de  la  nouvelle  artillerie  de  côte  et,  par 
conséquent,  à  ne  s'occuper  exclusivement  que  du  service 
des  canons  de  côte. 

Cette  double  instruction  avait  été  donnée  aussi,  jusqu'à 
X^résent,  au  bataillon  d'artillerie  à  pied  du  9*  corps  d'ar- 
mée ;  le  décret  précédent  ne  dit  pas  s'U  continuera  à  en 
être  de  même. 

Si  l'on  joint  à  ces  troupes  la  compagnie  d'expériences 
d'artillerie  à  pied  qui,  d'après  un  avis  antérieur,  est  aussi 
destinée  au  service  de  l'artillerie  de  côte,  on  voit  que,  en 
cas  de  guerre,  l'Allemagne  aurait  à  sa  dibposition  25  com- 
pagnies d'artillerie  de  côte ,  force  bien  suffisante  pour  la 
défense  de  ses  places  maritimes. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  L'accident  de  Graudenz.  —  Les  expériences 
d'artillerie  exécutées  à  Graudenz  viennent  de  se  terminer 
par  un  terrible  accident.  Ces  expériences  avaient  pour  but 
de  déterminer  l'effet  produit  sur  des  maçonneries  dures 
par  de  nouveaux  obus  fabriqués  par  l'usine  Gruson,  de 
Buckau.  On  se  servait  pour  cela  d'une  pièce  de  15®,  placée 
derrière  un  épaulement ,  et  l'on  tirait  contre  la  contres- 
carpe par-dessus  le  fossé  de  la  place.  Comme  de  la  pièce 
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il  était  impossible  d'apercevoir  le  but,  on  avait  établi  une 
communication  téléphonique  entre  la  batterie  et  l'abri  où 
les  membres  de  la  commission  devaient  se  retirer  après 
avoir  observé  les  effets  de  chaque  coup.  On  avait  déjà  tiré 
10  projectiles;  tout  le  monde  était  satisfait  des  résultais 
obtenus  et  les  officiers  restaient  dans  le  fossé  pour  mesurer 
avec  plus  de  soin  les  dimensions  de  la  brèche.  Le  major 
qui  commandait  la  pièce,  croyant  avoir  attendu  assez 
longtemps,  fit  prévenu*  par  le  téléphone  les  membres  de 
la  commission  de  se  retirer  dans  Tabri  ;  il  répéta  trois  fois 
cet  avertissement  et  commanda  le  feu;  Malheureusement, 
les  observateurs,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  entendu,  soit 
qu'ils  eussent  mal  compris  le  signal  envoyé  par  le  télé- 
phone, n'avaient  pas  encore  quitté  le  fossé,  et  continuaient 
à  relever  les  résultats  du  dernier  coup.  Le  projectile,  du 
poids  de  deux  quintaux  (100^),  frappa  le  mur,  et  ses  éclats 
volèrent  de  toutes  parts  :  toutes  les  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  fossé  furent  tuées  ou  blessées. 

Les  morts  sont  :  le  capitaine  von  Brôcker  du  régiment 
n**  18  de  l'artillerie  de  campagne  brandebourgeoise ,  le 
capitaine  Schmid  du  régiment  n**  7  de  l'artillerie  à  pied 
westphalienne,  le  capitaine  Engel  du  régiment  n*  1  de 
l'artillerie  à  pied  bavaroise,  un  chef-artificier  et  un  canon- 
nier.  Le  colonel  Sallbach-Berlin  et  le  représentant  de  la 
maison  Gruson  étaient  légèrement  blessés  ;  deux  canon- 
niers  étaient  blessés  grièvement.  Aussitôt  après  ce  doulou- 
reux événement,  des  télégrammes  furent  envoyés  à  l'empe- 
reur et  au  ministre  de  la  guerre.  L'empereur  ordonna  de 
suspendre  les  expériences.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Éclatement  d'un  projectile  à  bord  du  yais- 
seau-école  «  Mars  ».  —  Le  26  avril  dernier,  un  projectile 
de  21  centimètres  a  éclaté  inopinément  à  bord  du  vaisseau- 
école  Mars  dans  le  port  de  Wilhelmshafen,  pendant  le  tir 
d'instruction  à  obus  chargés.  2  cadets  et  6  canonniers  ont 
été  tués  sur  le  coup,  2  officiers  et  10  hommes  ont  été  plus 
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« 

ou  moins  griëvement  blessés.  Nous  donnons  ci-dessous  le 
résumé  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  Tenquête 
sur  cet  accident. 

«  On  venait  de  charger  la  pièce,  et  Ton  avait  pris  stric- 
tement, pour  l'exécution  de  la  charge,  toutes  les  précau- 
tions prescrites  par  le  règlement.  La  gargousse  venait 
d'être  introduite  et  la  culasse  n'était  pas  encore  fermée 
quand  le  projectile  fit  explosion  et  enflamma  la  gargousse. 
Il  s'est  écoulé,  entre  l'introduction  du  projectile  dans 
rame  et  la  détonation,  un  temps  de  3  secondes  selon  les 
uns,  de  10  secondes  selon  les  autres.  Ce  qui  précède  mon- 
tre suffisamment  que  ce  n'est  pas  dans  un  manque  de  pré- 
caution pendant  la  manœuvre,  mais  plutôt  dans  un  mau- 
vais fonctionnement  de  la  fusée.qu'il  faut  chercher  la  cause 
de  cet  accident.  Voici,  selon  toute  vraisemblance,  comment 
les  choses  ont  di\  se  passer. 

Le  trou  de  la  goupille  de  sûreté  était  probablement 
percé  d'une  façon  défectueuse,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois, malgré  toute  la  surveillance  dont  on  entoure  cette 
partie  de  la  fabrication  des  obus  ;  la  goupille  avait,  par 
conséquent,  une  position  anormale,  qui  ne  lui  aura  pas 
permis  d'empechpr  complètement  la  pointe  de  l'aiguille 
d'atteindre  la  capsule,  et  celle-ci,  piquée  légèrement,  SLiivalnsé 
au  lieu  de  détoner  tout  à  coup,  comme  cela  se  produit  quand 
l'aiguille  la  frappe  brusquement.  Cette  façon  de  voir  expli- 
que bien  que  le  projectile  ait  éclaté,  non  pas  immédiatement, 
mais  seulement  quelques  secondes  après  son  introduction 
dans  l'âme  de  la  pièce.  »       {Allgemeine  Militàr-Zeitung .) 

Angleterre  :  Le  nouveau  canon  de  43  tonnes  se  char- 
geant par  la  culasse.  —  Un  nouveau  canon  de  43  bonnes 
se  chargeant  par  la  culasse,  a  été  essayé  à  Shoebui7ness 
le  16  mars  1881.  En  le  tirant  à  la  charge  de  286  livres, 
avec  un  projectile  de  714  livres,  on  a  obtenu  une  vitesse 
de  1 850  pieds  et  une  pression  de  17',3. 

Nous  ne  donnons  pas  les  détails  de  la  culasse;  ils  sont 
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les  mêmes  que  pour  les  canons  de  petit  calibre  récemment 
exécutés  (*),  si  ce  n'est  que  les  ^  .  .^^ 

mouvements  de  la  culasse  se  font       i        '^J    W  î 

I  y/M     Kl 

non  pas  à  bras,  mais  mécanique- 
ment. On  ramène  la  culasse  en 
arrière  à  Taide  d'une  vis  à  pas  ra- 
pide, mue  par  une  manivelle  5  si 
Ton  éprouve  quelque  résistance 
au  départ,  on  peut  commencer  le 
mouvement  à  l'aide  d'une  vis  à 
pas  lent  disposée  à  cet  effet. 
Pour  manier  le  levier  de  ferme- 
ture, on  se  sert  de  la  même  ma- 
nivelle qu'on  adapte  à  un  train 
de  3  pignons  actionnant  un  arc 
denté  axé  à  la  culasse  du  canon. 
Cet  appareil  a  très  bien  fonc- 
tionné jusqu'à  présent. 

(The  Engineer.) 


Angleterre  :  Essais  compara- 
tifs des  canons-revolvers  Hotch- 
kiss  et  du  canon  Nordenfelt.  — 

On  a  essayé,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  l'île  de  Whale  à 
Portsmouth,  2  canons-revolvers 
Hotchkiss  de  47  et  de  53  milli- 
mètres, et  un  canon  Nordenfelt 
de  1^\.  Les  expériences  ont  été 
divisées  en  trois  séries  :  dans  la 


1'*,  on  a  tiré  normalement  aux 
cibles;  dans  la  2%  on  a  tiré  sous 
un  angle  d'incidence  de  60' ,  et 
dans  la  3*  eous  un  angle  de  45^. 
Les  cibles  employées  étaient  des 

(»)  Voir  lievue  d'artiMerie,  t.  XVIF,  p.  250. 
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Canon  anglali  do  4S  tonne* 
se  chargeAnt  par  la  enlaue. 
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plaques  en  acier  Lan  dore,  Cammel  et  Whitworth,  des 
plaques  sandwichs  et  des  cibles  en  bois  gui  représentaient 
des  parties  de  navire  de  guerre.  Ces  cibles  ont  servi  pen- 
dant les  trois  séries  de  tirs,  sauf  les  plaques  d'acier  de 
deux  pouces  qui,  ayant  parfaitement  résisté  aux  deux 
premières  épreuves,  devaient  évidemment  résister  à 
fortiori  à  la  troisième.  Cependant  on  tira  un  projectile 
Hotchkiss  de  53  millimètres  contre  la  plus  faible  des  deux 
plaques  Whitworth  qui  servaient  aux  expériences.  Quoi- 
que le  projectile  eût  atteint  la  plaque  à  Tun  des  angles, 
c'est-à-dire  à  un  endroit  où  elle  n'était  pas  étayée  par  der- 
rière, il  ne  fit  que  tracer  un  sillon  de  0^^,275  de  profondeur. 

On  remarqua  que  les  fentes  produites  présentaient  sur 
leurs  bords  une  couleur  bleu  foncé,  indice ' certain  de 
1  énorme  quantité  de  chaleur  développée  par  le  choc  du 
projectile  et  par  son  glissement  sur  la  plaque. 

Les  canons  Hotchkiss  ont  toujours  tiré  des  projectiles 
en  acier;  le  Nordenfelt  a  tiré  des  projectiles  en  acier 
contre  les  plaques  d'acier  et  en  fonte  contre  les  cibles 
représentant  des  portions  de  navire. 

Ni  les  plaques  Landore,  ni  les  plaques  sandwichs  n'ont 
été  traversées.  Les  plaques  Cammel  l'ont  été  au  contrair(3 
par  les  trois  canons  mis  en  expérience.  C'est  dans  le  tir 
contre  une  plaque  Landore  double  qu'on  a  observé  le  ré- 
sultat le  plus  curieux:  les  projectiles  Hotchkiss  étaient 
arrêtés  parla  seconde  plaque  dans  laquelle  ils  venaient  s'in- 
cruster après  avoir  traversé  la  première  ;  le  projectile  Nor- 
denfelt était  arrêté  par  la  première  plaque  et  ne  s'enfon- 
çait que  d'un  demi-pouce  environ  dans  la  seconde. 

Quant  aux  cibles  représentant  des  parties  de  navire  en 
bois,  elles  ont  toutes  été  complètement  percées  :  ce  qui 
prouve  qu'aucun  des  navires  non  cuirassés  de  la  Hotte 
anglaise  n'est  en  état  de  résister  au  tir  soit  du  canon 
Hotchkiss,  soit  du  canon  Nordenfelt. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung») 

KEV.  u'AUr.   —  JUILLST  l'^l. 
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Autriche-Hongrie  :  Adoption  des  canons  de  siège  en 
bronze-acier.  —  Par  décision  en  date  du  8  mai,  insérée 
dans  le  VerGrdnungs-Blntt  du  9  juin,  l'empereur  a  sanc- 
tionné Tadoption  des  pièces  de  siège  de  12,  15  et  18  cen- 
timètres, en  bronze  mandriné  (modèle  1880). 

(ReviLe  militaire  de  l'étranger,) 

Roumanie  :  Création  d*nne  école  spéciale  d'artillerie  et 
du  génie.  —  Jusqu'ici  les  officiers  de  toutes  armes  de 
l'armée  roumaine  ont  été  recrutés  à  TËcole  militaire, 
fondée  en  1847  et  réorganisée  en  1872,  sous  le  nom 
d'École  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Les  officiers  d'artille- 
rie et  du  génie,  ne  possédant  pas,  à  leur  sortie  de  cet  éta- 
blissement, des  connaissances  spéciales  assez  étendues, 
devaient  aller  compléter  leurs  études  à  l'étranger.  Pour 
combler  cette  lacune  dans  l'enseignement  des  sciences 
militaires  et  pour  donner  au  pays  le  moyen  de  préparer 
directement  des  officiers  aptes  à  servir  dans  ces  deui 
armes,  le  roi  a  prescrit,  par  un  décret  du  19  avril  dernier, 
la  création  d'une  École  spéciale  d'artillerie  et  du  génie. 

(Revue  militaire  de  Vétranger.) 
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Jahre$btriehte  uber  die  Verânderungen  und  Fortêehritte  itn  Jlfi7i- 
iârwesen  (YII.  Jahrgang,  1880),  par  H.  von  Ltfbell,  colonel  à 
la  disposition. 

L'éloge  des  Jahresberichte  de  M.  le  colonel  von  Lubell 
n'est  plus  à  faire  ;  le  7*  tome,  comme  tous  ceux  qui  Tout 
précédé,  est  une  mine  fort  riche  de  renseignements  inté- 
ressants pour  les  officiers  de  toutes  les  armes. 

Nous  signalerons  néanmoins  une  lacune  dans  la  pr»;- 
mière  partie  de  ce  volume  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  parler 
de  l'état  militaire  de  l'Allemagne  en  1880.  Nous  disonn 
<  n'a  pas  voulu  »,  car  cette  omission  est  volontaire  :  «  Il  a 
paru  convenable,  dit  M.  le  colonel  von  Lôbell  dans  sa  pré- 
face, d'attendre  que  la  loi  du  6  mai  1880  ait  porté  tous  ses 
fruits  pour  réunir  dans  un  mâme  travail  les  accroissements 
apportés  aux  forces  militaires  de  l'empire  allemand  pen- 
dant les  deux  années  1880  et  1881.  »  C'est  une  prome^hc 
pour  le  8'  tome  Aes  Jahresberichte  ;  nous  en  prenons  l^oftn^; 
note. 

L'élude  de  la  constitatioo  militaire  de  la  VrzmJt  est^ 
comoie  toujours,  le  morceau  capital  de  la  première  partie; 
de  ce  livre,  dont  elle  forme  euvinm  le  quart  i  elle  sfrul^;  ; 
c'est-à-dire  qu'aucun  détail  important  n*a  été  omis,  et  q«j^ 
l^on  continue  à  suivre  avec  la  mKtoe  rt^ihince  Vf^ntr^  A^-, 
notre  réorganisation.  Le  reste  de  cett^  partie  ti%\  fjy/.tHtA^' 
aux  monographies  des  armées  d^  {^ir.cii^!^  y^i\*9iAWJ^ 
du  monde  entier. 

La  deuxième  partie  tacLii^^^H  '/k.7  ï^aAh  1.^  <  <^.,  ,?*?  * 
d'ouvrages  qui  ont  para,  en  Vi^^K  t  -r  la  Vi//.:  j  vt  -i/; ,  ,u'm.' 
terie.  L'auteur  les  dÎTiM;  *r3  ^^tx  ^Jsja^i^  î  rHr,%  't  \,  \i'^,'j-:%\ 
ie  h  tactique  du  feu  fXosuiqzj.  :ct*i»^t  ->»  foruf^^nt  4^  ^y/^^t- 
bat  de  V infanterie.  •  Xons  ;rwg>»?y^-t  vy:*  «  >?^*>»:^  -t.V.^^  /-«^ 
ouvrages  de  la  pranigre  i*  ^jut  ^jk^jevîTx^  - .  ;,  7  *  a%i,X^'  ;^ 
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que  le  dernier  mot  a  été  dit  sur  ce  sujet,  la  question  est 
vidée,  et  toutes  les  solutions  trouvées  à  cette  grande  ques- 
tion du  feu  d'infanterie  peuvent  se  résumer  en  deux  maxi- 
mes :  On  peut  se  servir  de  la  grande  portée  du  fusil  à  tous  les 
moments  du  combat,  mais  on  ne  peut  obtenir  de  résultats  déci- 
sifs qu'aux  petites  distances.  On  semble  d'ailleurs  oublier 
dans  tous  ces  ouvrages  que  c'est  avec  des  soldats  qu'on  se 
bat  et  que,  par  suite,  la  nature  humaine  est  le  principal 
facteur  de  toute  combinaison  militaire  ;  il  est  vraiment  ri- 
dicule d'avoir  la  prétention  d'enchaîner  dans  des  formules 
mathématiques  ce  géant  qu'on  appelle  une  bataille.  » 

Le  colonel  von  Lôbell  fait  ensuite  un  compte  rendu 
rapide  des  principaux  ouvrages  sur  les  formations  de 
combat  de  l'infanterie  publiés  en  Allemagne,  en  Aulri- 
che,  en  Russie  et  en  France.  Puis  viennent  les  articles  sur 
les  tactiques  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  de  campagne  et 
de  la  guerre  de  siège. 

L'article  sur  la  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  ee 
divise  en  deux  paragraphes.  Le  premier  contient  l'étude 
critique  de  deux  ouvrages,  l'un  du  major  Weissmann,  sur 
l'emploi  de  l'artillerie  à  cheval,  l'autre  du  capitaine  von 
Molnàr,  sur  l'emploi  des  masses  d'artillerie.  Dans  le  se- 
cond paragraphe,  lés  principaux  travaux  publiés  en  1880 
sur  l'action  de  l'artillerie  dans  la  guerre  turco-russe  sont 
passés  rapidement  en  revue  ;  tous  constatent  le  peu  d'effet 
produit  dans  cette  guerre  par  l'artillerie  russe,  et  partent  de 
la  pour  conclure  à  l'adoption  d'un  obusier  lançant  des  pnv 
jectiles  lourds  sous  de  grands  angles  et  d'une  fusée  d'une 
durée  de  combustion  plus  considérable.  L'auteur  admet 
les  prémisses  posées  dans  ces  ouvrages  ;  mais  tout  autres 
sont  les  conséquences  qu'il  en  tire  :  «  L'artillerie  de  cam- 
pagne a  à  remplir  des  fonctions  bien  déterminées  et  c'est 
se  tromper  que  vouloir  exiger  d'elle  plus  qu'elle  ne  peut 
donner.  Sa  puissance  d'action  est  renfermée  dans  des  li- 
mites relativement  étroites,  qui  lui  sont  imposées  par  lei 
nécessités  matérielles  du  transport  et  de  l'approvision* 


V-  , 


•  ' 


/ 


t  ' 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  397 

nernenl  ;  ce  n'est  pas  tant  par  une  augmentation  de  la  por- 
tée des  shrapnels  ou  du  poids  des  projectiles  que  par  un 
emploi  habile  et  rationnel  de  cette  arme,  c'est-à-dire  par 
une  élude  approfondie  de  sa  tactique,  que  Ton  parviendra 
à  étendre  son  domaine  et  à  agrandir  son  influence.  » 

Dans  l'étude  sur  la  tactique  de  la  guerre  de  siège,  nous 
signalerons  le  passage  où  l'autetir,  examinant  le  livre  de 
M.  von  Boguslawski  sur  l'infanterie,  lui  reproche  de  vou- 
loir exagérer  le  rôle  de  cette  arme  dans  la  guerre  de  siège, 
et  de  lui  attribuer  des  fonctions  que  l'artillerie  remplira 
toujours  beaucoup  mieux  et  beaucoup  plus  facilement. 

Nous  arrivons  ensuite  à  un  sujet  que  les  Jahresberichte 
n'avaient  pas  encore  traité  jusqu'à  ce  jour  :  l'aérostation 
militaire.  L'article  comprend  cinq  paragraphes.  Le  premier 
paragraphe  contient  un  historique  rapide  de  l'aérostation  ; 
mais  pour  être  rapide,  cet  historique  n'en  est  pas  moins 
complet,  trop  complet  même,  et  peut-être  l'auteur  aurait-il 
pu  sans  inconvénient  ne  pas  citer  Dédale  et  son  fils  Icara 
parmi  les  précurseurs  de  Montgolfier.  Le  second  nous  fait 
parcourir  l'histoire  des  aérostats  militaires  et  des  services 
déjà  nombreux  rendus  aux  armées  par  les  ballons  depuis 
1783  jusqu'en  1871.  Le  troisième  donne  des  détails  assez 
complets  sur  les  divers  emplois  qu'on  peut  faire  en  guerre 
des  ballons  libres  ou  captifs,  pour  reconnaître  de  vastes 
étendues  de  terrain,  pour  photographier  des  positions  occu- 
pées par  l'ennemi,  pour  relier  une  place  assiégée  à  une 
armée  de  secours,  ou  même  pour  transporter  des   projecti- 
les explosibles.  Le  quatrième  traite  des  perfectionnements 
'^  apporter  aux  ballons  pour  en  faire  des  instruments  de 
guerre  pratiques.   Le  cinquième  paragraphe,    enfin,  ren- 
^enne  la  description  de  l'état  actuel  de  l'aérostation   mili- 
^ire  en  France  et  en  Angleterre. 

Des  ballons,  l'auteur  passe  tout  naturellement    a.\xx  pi- 
geons militaires,  qui  paraissent  aussi  pour  la  première  foift 
^ans  ce  recueil,  et  entre  dans  de  très-grands  détails  si:ir  les 
'ivt^rses branches  de  ce  service  :  organisation  des    pigeon- 
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C'est  pour  ce  fait  que  le  capitaine  Gharoa  fut  cité  à  Tor- 
dre du  jour  du  27  février  1861,  ainsi  que  le  lieutenant 
commandant  la  section,  par  le  vice-amiral  commandautte 
corps  expéditionnaire. 

Rentré  en  France  et  passé  capitaine  en  l''  (12  aoAt 
1861),  il  fut  nommé  inspecteur  des  études  à  TÉcole  poly- 
technique; en  1864,  il  prit  le  commandement  d'une  batte- 
rie du  9^,  fut  promu  chef  d'escadron  le  24  décembre  1869 
et  classé  au  15*  régiment  d'artillerie. 

C'est  dans  cette  position  que  la  guerre  de  1870-1871  le 
trouva. 

Nommé  au  commandement  des  3'  et  4'  batteries  du  15* 
régiment,  attachées  à  la  2*  division  du  12*  corps  d'armée, 
il  quittait  Douai  le  11  août  1870,  et  le  1""'  septembre,  jour 
de  la  bataille  de  Sedan,  après  avoir  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  il  était  blessé  grièvement  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
droite. 

A  peine  remis  de  sa  blessure,  il  réussit  à  gagner  le  Nord 
de  la  France  où  il  reçut,  le  4  novembre  1880,  du  général 
commandant  supérieur  dans  cette  région,  le  commande- 
ment de  deux  batteries  de  marche,  en  formation  à  Lille, 
avec  ordre  d'en  compléter  l'ctrganisation  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 

Quelques  jours  après  (11  novembre  1870),  le  comman- 
dant Charon  était  nommé  au  commandement  de  l'artillerie 
du  corps  d'armée  du  Nord. 

C'est  alors  qu'il  ût  preuve  d'un  talent  d'organisateur  des 
plus  remarquables. 

Los  ressources  dont  il  disposait  au  début  étaient  des 
pins  restreintes,  elles  se  composaient  à  peine  de  trois  bat- 
teries venues  du  dépôt  du  15*  régiment  d'artillerie. 

Il  sut  obtenir  l'autorisationet  les  crédits  nécessaires  pour 
réquisitionner  chevaux  et  harnais,  acheter  en  Angleterre 
du  matériel  de  toute  espèce,  canons  et  voitures;  il  rallia 
etorganisa  un  personnel  venu  de  tous  côtés,  marins,  fantas- 
sins, artilleurs,  échappés  de  Metz  et  de  Sedan. 
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Le  résultat  de  cette  activité  de  tous  les  inetants  fut  tel 

qu'à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  il  put  mettre  en  ligne  15 

lIitterieE,  suivies  d'un  parc  de  180  voitures  chargées  de 

muoilioDE. 

Le  20  novembre  1870,  le  corps  d'armée  du  Nord  rece- 
vait la  dénomination  de  22*  corps  et  le  commandant  Cba- 
ron  conservait  le  commandement  de  l'artillerie  de  ce  corps. 
Le  5  décembre  1870,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  à 
titre  provisoire  *  en  récompense  des  services  qu'il  avait 

•  rendus,  tant  dans  le  travail  d'organisation  des  batteries 

*  qu'il  avait  constituées  en  toute  hâte,  que  dans  la  conduite 
<  de  ces  batteries  au  feu  >. 

Le  20  décembre  1870,  on  forma  avec  l'armée  du  Nord 
deui  corps  d'armée,  les  22*  et  23*;  et  le  lleutenanlrcolonel 
Ctiaron  reçut  le  conunandement  de  l'artillerie  de  toute 
l'année. 

Le  7  janvier  1871,  11  était  nommé  lieutenant-colonel  à 
titre  définitif. 

A  Villers-Bretonneui,  Pont-Noyelles,  Bapaume,  Saint- 
Quentin,  les  batteries  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel Gharon  rendirent  de  tels  services  qu'elles  furent, 
à  diverses  reprises,  l'objet  d'une  mention  spéciale  du 
général  en  chef.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin,  dans 
son  rapport  sommaire  au  ministre  de  la  guerre,  le  com- 
mandant de  l'armée  du  Nord  mentionnait  que  ■  nous 
avions  ramené  intactes  nos  douze  batteries  divisionnaires 
t't  nos  trois  batteries  de  réserve  >. 

Le  15  février  1881,  le  22*  corps  d'armée  ayant  été  ap- 
pelé à  faire  partie  de  l'année  de  Cherbourg,  le  lieutenaiït- 
co'ooel  Cbaron  fut  de  nouveau  désigné  pour  prendre  le 
commandement  de  1' 

Chargé  le  25  avril 
serve  d'artillerie  du  ■ 
prit  part  aux  opératit 
et,  l'insurrection  ré] 
juUletl871). 
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Il  fut  classé,  par  décision  de  la  commission  de  révision 
des  grades,  pour  prendre  rang  da  24  juin  1871,  dans  le 
grade  de  lieutenant-colonel  d'artillerie  ;  à  la  même  date,  il 
reçut  la  croix  d*offlcier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  était, 
depuis  le  18  avril  186?,  chevalier  de  1"  classe  de  Tordre  de 
Saint-Ferdinand  d'Espagne. 

Le  colonel  Gharon  occupa  ensuite  successivement  les 
postes  suivants  : 

Sous-directeur  d'artillerie  à  Brest  (23  janvier  1872); 
chef  d'état-major  de  l'artillerie  dans  la  16*  division  mili- 
taire (19  mars  1873)  ;  chef  d'état-major  de  l'artillerie  du 
lO*"  corps  d'armée  et  commandant  provisoirement  l'école 
d'artillerie  dudit  corps  (22  décembre  1873),  directeur 
d'artillerie  à  Nantes  (11  mai  1875). 

C'est  lorsqu'il  remplissait  ces  dernières  fonctions  qu'il 
fut  nommé  colonel  le  8  octobre  1875. 

Le  13  mai  1876,  le  colonel  Gharon  recevait  le  comman- 
dement du  30'  régimentd'artillerie,  qu'il  conserva  jusqu'au 
jour  de  sa  nomination  au  grade  de  général  de  brigade  (11 
novembre  1880). 

Dans  les  diverses  phases  de  sa  carrière,  le  général  Gha- 
ron laissa  partout  des  traces  de  son  passage.  Son  esprit 
d'organisation^,  la  décision  qui  faisait  le  fond  de  son  carac- 
tère, la  netteté  et  la  précision  de  son  jugement  le  met- 
taient rapidement  en  relief,  et  on  peut  dire  de  lui  qu'il 
était  aussi  bon  chef  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de 
guerre  et  qu'il  semblait  né  pour  le  commandement. 

Il  restera  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  comme 
un  modèle  d'énergie  et  de  bravoure,  comme  un  type  de 
soldat. 

Il  a  montré  ce  que  pouvaient,  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  la  volonté  et  le  travail  opiniâtres,  et  com- 
ment il  était  possible  d'allier  à  l'autorité  du  commande- 
ment la  plus  grande  afTabilité  dans  les  relations  extérieures. 

11  venait  d'être  appelé  par  la  confiance  du  Ministre  de 
la  guerre  au  poste  de  directeur  de  la  3*  direction  (5  février 
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1881),  lorsqu'il  tut  atteint  de  la  cruelle  maladie  qui  Ten- 
leva  m  quelques  jours. 

Les  funérailles  du  général  ont  eu  lieu  à  Paris,  à  Sainte- 
Clotilde,  le  11  juin,  en  présence  d'une  foule  considérable 
d'officiers  de  tous  grades,  venus  pour  lui  rendre  un  dernier 
hommage. 

La  3' direction  tout  entière  s'était  signalées  par  une  at- 
teotion  touotiante  à  l'adresse  de  la  mémoire  de  son  direc- 
teur. 

Le  30'  régiment  avait,  de  son  côté,  envoyé  une  dépu- 
tationpour  assister  aux  obsèques  de  son  ancien  colonel. 

Le  général  de  division  de  Berckheim,  président  du  co- 
mité de  l'artillerie,  a  prononcé  sur  la  tombe  du  général 
Charon,  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Avant  de  nous  séparer,  souffrez  que  j'adresse  ici  un 
dernier  adieu  au  général  Charon,  au  nom  du  corps  de 
l'artillerie,  dont  il  était  un  des  chefs  les  plus  actifs  et  les 
plus  iûiluents. 

Enlevé  à  la  force  de  Tâge,  au  moment  où  il  rendait  des 
services  éminents  comme  directeur  de  l'artillerie  au  minis- 
tère de  la  guerre,  sa  mort  laisse  un  grand  vide,  qui  ne 
peut  être  apprécié  à  sa  juste  valeur  que  par  ceux  qui  tra- 
vaillaient journellement  avec  lui. 

Son  caractère  énergique,  droit  et  loyal,  son  activité 
prodigieuse,  son  ardent  désir  de  faire  bien  et  vite  lui  avaient 
valu  la  haute  confiance  du  Ministre.  Il  avait  su  conquérir 
également  l'estime  du  comité  et  l'entier  dévouement  de  ses 
t'oUaborateurs. 

G'efit  dans  ces  conditions  qu'une  maladie  subite,  aggra- 
vée peut-être  par  un  excès  de  zèle  et  de  dévouement ,  a 
iutarrompu  brusquement  ses  travaux. 

Le  général  Charon  était  un  des  ouvriers  les  plus  habiles 
6t  les  plus  infatigables  du  relèvement  de  l'armée  fran- 
çaise . 
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La  troisième  direction  embrasse  non  seulement  le  per- 
sonnel de  rartillerie  et  des  équipages  militaires,  mais  aussi 
le  matériel.  C'est  un  des  rouages  les  plus  importants  du 
ministère  de  la  guerre,  de  cette  grande  machine  destinée  à 
faire  respecter  et  à  sauvegarder  la  patrie  ! 

Le  général  Charon  comprenait  la  grandeur  de  sa  mission 
et  en  était  digne.  Il  marchait  sur  les  traces  glorieuses  de 
ses  éminents  devanciers,  dont  les  noms  sont  honorés  non 
seulement  de  Tartillerie,  mais  de  l'armée  entière. 

Né  le  16  août  1828,  à  Paris,  Charon  entra  à  TËcole 
polytechnique  en  1850.  Il  flt  successivement  les  campa- 
gnes de  Crimée,  et  d'Italie  ;  celle  de  Chine,  où  il  fut  dé- 
coré ;  celle  de  Cochinchine  où  il  fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée 
le  26  février  1861. 

Il  était  chef  d'escadron  lorsqu'éclata  la  guerre  contre 
l'Allemagne.  Â  la  bataille  de  Sedan,  après  avoir  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  il  fut  blessé  grièvement  d'un  coup  de 
feu.  Il  évita  par  là  la  captivité  et  put  reprendre  du  service 
à  l'armée  du  Nord  où  il  commanda,  comme  lieutenant- 
colonel,  d'abord  l'artillerie  du  22*  corps  et  enfin  l'artillerie 
de  toute  l'armée  du  général  Faidherbe. 

Dans  cette  haute  position,  Charon  se  montra  digne  de 
la  confiance  du  général  en  chef  ;  il  se  distingua  notamment 
au  combat  de.Villers-Bretonneux  et  aux  batailles  de  Pont- 
Noyelles,  de  Bapaume  et  de  Saint-Quentin. 

Il  fit  preuve  également  d'une  grande  énergie  au  siège 
de  Paris  contre  la  Commune. 

Nommé  colonel  en  1875  et  général  en  1880,  le  ministre 
de  la  guerre,  qui  l'avait  connu  à  l'armée  du  Nord,  lui  conOa, 
le  26  février  1881,  la  3*  direction. 

Deux  mois  plus  tard,  Charon  dut  organiser  les  batte- 
ries d'artillerie  destinées  à  l'expédition  contre  la  Tuni- 
sie. On  tenait  beaucoup  à  les  doter  du  matériel  de  mon- 
tagne récemment  adopté.  Le  nouveau  directeur  déploya 
dans  ces  circonstances  les  niâmes  qualités  qu'à  l'armée  du 
NorJ. 
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Vous  voyez,  Messieurs,  que  le  jeune  général  que  l'armée 
vient  de  perdre,  était  un  vrai  soldat,  destiné  à  un  grand 
avesir.  Il  avait  à  la  fois  le  don  de  Torganisation  et  celui 
da  commandement.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  au  service 
de  la  patrie  ;  il  est  mort  debout  dans  toute  la  plénitude  de 
s^es  facultés  ! 

Les  desseins  de  la  Providence  sont  insondables  !.... 
L'ofBcier  que  nous  pleurons  est  mort  au  moment  où  il  ren- 
dait le  plus  de  services  ;  mais  il  est  mort,  après  avoir  con- 
quis Testime  de  tous,  après  avoir  laissé  à  ses  jeunes  cama- 
lades  les  plus  beaux  exemples  de  patriotisme  et  d'énergie. 
Son  souvenir  restera  toujours  vivant  dans  la  grande  famille 
de  rartillerie. 

Adieu,  Charon  !  Tu  es  parti  pour  un  monde  meilleur... 
Puisse  Dieu  recevoir  en  paix  ton  âme  immortelle  !  » 

Le  commandant  Àlbenque  a  ensuite  pris  la  parole  au 
nom  du  30*  régiment. 

c  Messieurs, 

«  Le  30*  régiment  d'artillerie,  commandé  naguère  par 
le  général  Charon,  vient  d'être  frappé  dans  ses  affections 
les  plus  chères  et  j'apporte  sur  cette  tombe,  trop  prématu- 
rément ouverte,  sa  large  part  de  bien  vifs  regrets. 

En  présence  de  l'émotion  profonde  qui  s'est  manifestée 
dans  le  régiment  à  la  nouvelle  de  cette  mort  aussi  prompte 
qu'inattendue,  le  colonel  Voisin  qui  le  commande  aujour- 
d'hui, a  cru  devoir  céder  au  plus  ancien  des  officiers  qui 
OUI  servi  sous  les  ordres  de  son  prédécesseur  et  ami,  le 
bien  grand,  mais  bien  douloureux  honneur  d'être  en  cette 
circonstance  l'interprète  des  sentiments  du  corps  d'officiers 
tout  entier. 

C'est  à  ce  titre  que  j'ai  pris  la  parole. 

Il  n'est  pas  dans  mes  intentions  de  parler  de  la  vie  mili- 
taire du  général  Charon  :  elle  est  connue  de  tous  ses  frères 
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d'armes  et  laissera  un  souvenir  aussi  durable  qu'honoré 
dans  Tartillerie  à  laquelle  celui  que  nous  pleurons  était 
fier  d'appartenir  et  où  il  s'était  acquis  de  si  nombreuses 
et  de  si  chaudes  sympathies. 

De  ces  symphathies,  personne  n'en  peut  parler  en  meil- 
leure connaissance  de  cause  que  les  membres  de  cette 
famille,  de  ce  régiment  où,  durant  quatre  années,  le  colonel 
Charon  avait  fait  preuve  non  seulement  des  brillantes 
qualités  militaires  qui  l'ont  fait  distinguer  entre  tous,  mai*: 
encore  avait  montré  l'élévation  de  son  esprit  et  un  cœur 
éminemment  accessible  aux  sentiments  les  plus  généreux 
et  les  plus  bienveillants. 

Tels  sont,  en  quelques  mots ,  Messieurs,  les  titres  de 
notre  ancien  colonel  à  l'afTection  que  nous  lui  avions  vouée. 

Aussi  est-ce  le  cœur  brisé  et  les  larmes  dans  les  yeux 
que  je  viens  lui  donner,  sur  cette  terre,  un  dernier  adieu 
au  nom  de  ce  corps  d'ofBcier^dontil  sut  toujours  être  non 
seulement  le  chef  respecté,  mais  encore  le  bien  cher  cama 
rade  et  où  il  laisse  tant  d'amis  qui  ne  l'oublieront  jamais. 

Et  maintenant,  mon  général,  ton  camarade  de  promotion, 
ton  vieil  ami  de  trente  ans,  te  dit  en  son  nom  personnel  et 
au  nom  de  tous  : 

Au  revoir  dans  un  monde  meilleur  !  Adieu  I  Adieu  !  » 


LE  GÉNÉRAL  UCHATIUS. 

Le  lieutenant-feldmai'schall  von  Uchatius  s'est  suicidé 
à  Vienne  le  4  juin.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  journaux 
autrichiens,  cette  mort  volontaire  de  l'inventeur  du  bronze- 
acier  devrait  être  attribuée  à  certains  ennuis  qu'il  aurait 
éprouvés  au  sujet 'de  la  fabrication  des  cations  de  côte. 

Le  général  Uchatius  s'occupait,  en  effet,  depuis  un  cer- 
tain temps,  de  la  fabrication  d'un  canon  de  côte  de  28"'  en 
bronze-acier.  Mis  en  demeure  de  le  livrer  pour  la  fin  du 
mois  de  juin,  il  désespérait  de  pouvoir  parvenir  dans  un 
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aussi  bref  délai  à  vaiacre  les  difllcultés  techniques  qu'il 
avait  rencontrées  ;  déjà  les  retards  successifs  qu'il  avait  dû 
apporter  à  la  livraison  de  cette  bouche  à  feu,  avaient  décidé 
le  gouvernement  autrichien  à  faire  à  la  maison  Krupp  une 
commande  de  canons  de  28''  de  côte  en  acier  (^). 

Le  général  Uchatius  est  né  le  20  octobre  1811,  àXhéré- 
sieofeld.  Entré,  en  1829,  comme  simple  canonnier  cadet, 
au  2'  bataillon  d'artillerie,  il  parcourut  fort  lentement  les 
premiers  échelons  et  n'obtint  le  grade  de  lieutenant  qu'en 
1843.  Promu  major  en  1866,  il  fut  appelé  en  même  temps 
aux  fonctions  de  directeur  de  la  fonderie  de  canons.  Colonel 
en  1867,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  fabrique  du  matériel  en 
1871,puis  il  fut  nommé  major-général  en  1874  etenfin  élevé 
au  grade  de  lieutenant-feldmarschall  par  décret  impérial  du 
29  avril  1879.  Il  avait  pris  part,  en  qualité  de  lieutenant 
en  l^'y  aux  campagnes  de  1848  et  1849  en  Hongrie  et  en 
ItaUe. 

Dès  ses  débuts  dans  la  carrière  militaire,  alors  qu'il 
n'était  encore  que  simple  canonnier,  il  s'était  adonné  à 
letude des  questions  relatives  aux  perfectionnements  des 
bouches  à  feu  ;  c'est  à  son  activité  infatigable  et  à  ses 
connaissances  étendues  que  l'on  doit  plusieurs  inventions 
qui  amenèrent  dans  le  matériel  autrichien  des  modifications 
profondes.  Il  fit  devant  Venise,  pendant  la  campagne  de 
1848-1849,  de  nombreuses  expériences  sur  l'emploi  des 
balloQs  pour  le  bombardement  ;  il  imagina,  en  1864,  pour 
mesurer  la  résistance  des.  métaux  à  canon  et  la  pression 
des  gaz  à  l'intérieur  des  bouches  à  feu,  divers  appareils  qui 
lui  firent  décerner  le  titre  de  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  d'Autriche  ;  en  1866,  il  trouva  une 
méthode  de  réduction  de  la  fonte  pour  la  fabrication  de 
lacier  et  obtint  des  produits  pouvant  rivaliser  avec  l'acier 
Bessemer;  mais  son  œuvre  capitale  est,  sans  controdll, 
Tinslallation  à  l'arsenal  de  Vienne  de  la  fabrication  du 


')  Voir  lUvut  d'artaUrie,  t.  XVIIf ,  p.  28». 
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bronze  mandriné,  qu'il  appela  bronze-acier  et  auquel  on 
donne  Bouvent  aussi  le  nom  de  bronze  Uchatius. 

Ce  mode  de  fabrication  rendit  l'Autriche  indépendante 
de  l'industrie  métallurgique  étrangère  et  lui  permit  de 
trouver  chez  elle  les  matières  premières  nécessaires  à  la 
construction  d'un  système  complet  de  bouches  à  feu  :  ainsi, 
c'est  en  bronze-acier  que  sont  faits  en  Autriche  les  canons 
de  campagne  et  de  montagne  modèle  1875,  de  même  que 
les  canons  de  siège  et  de  place  de  12%  de  15""  et  de  18' 
modèle  1880,  dont  l'adoption  a  précédé  de  quelques  jours 
à  peine  la  mort  du  général.  L'artillerie  autrichienne  lui 
est  encore  redevable  de  l'introduction  dans  ses  approvi- 
sionnements de  campagne  des  obus  à  anneaux,  dits  obus 
Uchatius. 

Le  général  Uchatius  s'était  acquis  une  réputation  euro- 
péenne. L'élan  qu'il  avait  imprimé  aux  études  sur  la  fabri- 
cation des  bouches  à  feu  en  bronze  et  sur  les  obus  à  seg- 
mentation systématique  a  été  suivi  par  toutes  les  autres 
artilleries  ;  on  peut  donc  dire  que  la  perte  de  cette  grande 
personnalité  sera  aussi  vivement  ressentie  chez  nous  que 
dans  sa  propre  patrie. 

L'empereur  d'Autriche  avait  récompensé  en  1875  les 
mérites  du  général  Uchatius  en  lui  conférant  l'ordre  de 
Saint-Ëtienne  et  des  lettres  de  noblesse.  Outre  ces  distinc- 
tions honorifiques,  le  général  avait  reçu  les  titres  de  con- 
seiller secret,  de  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de 
Fer  de  2*  classe,  de  commandeur  de  l'ordre  danois  du  Dane- 
brog  de  l'""  classe,  de  chevalier  de  l'ordre  iiisse  de  Stanislas 
de  2*  classe,  de  l'ordre  russe  de  Vladimir  de  2*  classe  et 
de  l'ordre  prussien  de  l'Aigle  rouge  de  3'  classe. 


Le  Gérant  :  Ch.  Noruerg. 


r 


ÉTUDE   THÉORIQUE 

DES  SHRAPNELS 


(fz..  xm.) 

Les  expériences  exécutées  à  Calais,  avec  des  obus  à 
balles  modèle  1879  employés  dans  le  tir  fusant,  ont  fait 
sentir  combien  il  est  urgent  d'arriver,  par  des  recherches 
nourelles,  à  une  meilleure  solution. 

On  a  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant  et  utile  de 
faire  Tessai  d'une  étude  théorique  des  shrapnels  des  divers 
modèles  en  service  ou  en  expérience. 

Par  une  méthode  à  laquelle  il  semble  qu'on  puisse 
accorder  toute  confiance,  on  a  calculé  la  trajectoire  d'un 
certain  nombre  de  balles,  convenablement  choisies,  de 
différents  shrapnels  et  pour  différentes  distances  de  tir. 
On  a  obtenu  ainsi  la  trace  de  la  gerbe  sur  le  sol,  la  vitesse 
restante  des  balles  en  différents  points  et  leur  angle  de 
chute. 

Ces  éléments  permettent  de  comparer  entre  eux  des 
shrapnels  de  modèles  différents,  d'estimer  l'effet  utile 
d'un  shrapnel  à  différentes  distances,  de  voir  dans  quelles 
conditions  doit  s'exécuter  le  tir  pour  produire  le  maxi- 
mum d'effet,  de  déterminer  le  poi/ls  dv.  la  balle  nécessaire 
et  suf&sant  pour  produire  dans  toutes  les  circonstances 
des  effets  meurtriers,  de  guider  les  recherches  et  de  pré- 
voir les  résultats  qu'on  peut  espérer. 

Bans  le  présent  travail,  on  expose  la  méthode  de  calcul 
suivie;  on  donne  les  résultats  obtenus  par  l'application  de 
la  méthode  de  calcul  ;  on  compare  entre  eux  les  shrapnels 
de  divers  modèles  et  les  effets  produits  par  les  obus  en 
service  dans  le  tir  fusant  et  le  tir  percutant  ;  on  essaie  de 
poser  les  principes  du  tir  du  shrapnel  que  la  théorie  fait 

ur.  d'aikt.  «^  AOUT  1881.  S7 
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reconnattre  le  meilleur;  on  vérifie  les  conclusions  delà 
théorie  par  quelques-uns  des  résultats  des  expériences  de 
la  Commission  de  Calais. 


CHAPITRE  PREMIER. 
EXPOSE  DB  LA  MÉTHODE  DE  CALCUL. 

I.  Base  de  la  méthode.  —  La  Revue  d'artillerie  du  mois 
d'octobre  1880  donne  une  méthode  imaginée  par  le  capi- 
taine Siacci,  de  Tarmée  italienne,  pour  résoudre  les  pro- 
blèmes de  tir,  et  calculer,  à  priori,  les  tables  de  tir  d'une 
bouche  à  feu  donnée. 

Cette  méthode,  basée  sur  les  expériences  exécutées  par 
Bashforth  sur  la  résistance  de  l'air,  n'est  applicable  direc- 
tement qu'aux  projectiles  ayant  la  même  forme  que  les 
projectiles  employés  dans  ces  expériences  et  ne  s'applique 
pas  aux  projectiles  de  l'artillerie  française. 

On  est  arrivé  à  la  rendre  applicable  à  des  projectiles 
de  formes  diverses  (*);  cette  méthode,  appliquée  égale- 
ment aux  projectiles  des  armes  portatives  modèle  1874,  a 
permis  de  calculer  directement  avec  une  grande  exactitude 
les  tables  de  tir  obtenues  par  l'expérience. 

On  s'est  proposé  d'appliquer  la  même  méthode  aux 
balles  sphériques  des  shrapnels. 

Les  expériences  nombreuses  exécutées  par  Bashforth 
avec  les  projectiles  sphériques,  et  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  le  Mémorial  de  Vartillerie  de  marine,  ont 
fourni  les  bases  de  cette  application.  Elles  ont  permis  de 
constater  que  les  formes  données  à  l'expression  de  la  résis- 
tance opposée  par  l'air  au  mouvement  des  projectiles 
oblongs  peuvent  être  adoptées  pour  les  projectiles  sphé- 
riques, et  on  a  trouvé  que  le  coefficient  désigné  par 
lO^C,  dans  la  note  citée  plus  haut,  doit  être  pris  égal  à 
11 149,296. 

--■Il  I  ■         ■      M 

(')  Voir  Bevnê  d^artiU^rie,  llTraison  de  Jain  1881. 
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II.  Calcul  des  trajectoires.  —  Les  quatre  formules  sui- 
vantes contenues  dans  la  livraison  d'octobre  de  la  Retme 

d'artillerie  : 


(1) 


-  i^g  /A(u)  — A(V)  \ 

^"**^  ^""2.1000 a»  cos>VD(u)—D(V)~-'^V 


a» 


(2)  D(t*)=D(V)  +  -« 

/«x  COS  f 

(3)  V  = ^  u 

^  '  cos  e 

pennettentde  calculer  les  ordonnées  delà  trajectoire  et  de 
déterminer  la  vitesse  restante  et  l'angle  de  chute. 

On  s'en  est  servi  pour  étudier  la  trajectoire  dans  la 
partie  comprise  au-dessous  du  point  d'éclatement  du  pro- 
jectile. On  a,  dans  cette  partie,  calculé  un  assez  grand 
nombre  de  points  pour  déduire  par  interpolation ,  avec  une 
exactitude  suffisante,  la  portée  d'une  balle  donnée,  son 
angle  de  chute  et  sa  vitesse  restante,  en  supposant  l'éclate- 
ment produit  à  une  hauteur  donnée  au-dessus  du  sol. 

On  a  admis,  comme  le  conseille  le  c^itaine  Siacci,  que 
la  vitesse  restante  v  peut  être  prise  égale  ku,  c'est-à-dire 

cos  9 

que est  égal  à  1.  L'erreur  commise,  dans  les  condi- 

coso 

tiens  du  calcul,  est  tout  à  fait  négligeable. 

m.  Détermination  de  la  trace  sur  le  sol  du  plan  de  tir 
d*ime  balle  donnée  et  de  son  angle  de  tir.  —  Lorsqu'un 
shrapnel  éclate,  la  gerbe,  au  premier  moment,  a  la  forme 
d'un  cône  de  révolution  et,  si  on  considère  chaque  balle 
du  cône-enveloppe,  elle  suit  une  direction  qui  fait  avec 
l'horizon  et  le  plan  de  tir  du  projectile  des  angles  qui  sont 
reliés  entre  eux  par  une  relation  bien  définie. 

Il  en  est  de  même  des  balles  considérées  sur  des  cônes 
ayant  même  axe  que  le  cône-enveloppe. 

Pour  déterminer  cette  relation,  nous  considérerons  les 
projections  du  cône  de  dispersion  sur  un  plan  vertical  pa- 
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rallèle  au  plaa  de  tir  du  projectile  et  sur  un  plan  hori- 
zontal. 


Pig.  1. 


Soient  (fig.  1)  : 

O,  O'  le  point  d'éclatement  du  projectile; 

OÂy  O'  A'  la  tangente  à  la  trajectoire  du  projectile  au 
point  O,  O'; 

O'M'  et  O'N'  les  projections  verticales  des  génératrices 
inférieure  et  supérieure  du  cône  de  dispersion; 

O'H'  une  horizontale  du  plan  de  tir; 

r$  une  section  droite  du  cône  à  une  distance  O'm  égale 
i  Tunité  ; 

Q  Tangle  de  chute  du  projectile  au  point  d'éclatement; 

2a  l'angle  d'ouverture  du  cône; 
i  l'angle  de  projection  d'une  balle  a,  a'  du  cône-enve- 
loppe ; 
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v|;  l'angle  formé  par  la  projection  sur  le  plan  de  tir  de  la 
direction  initiale  de  la  balle  a,  a  ; 

7]  Tangle  de  la  trace  du  plan  de  tir  de  la  balle  a,  a\  avec 
le  plan  de  tir  du  projectile. 

On  déduit  de  la  figure  ci-dessus  : 


tgî»  = 


aa^ 


aa,=J/tg'«  — tg»(n  +  4») 

C08>|i 


Oa,= 


cob(û  +  4') 


doù: 

a'ô' 
*^^  =  ÔT 
a'ô'  =  0'6'tg  +  =  Oa,tg4» 

Oa. 

Oa  =  — ^ 

cos  37 

d'où  : 
(6)  tgy=  tg^pcosij. 

L'angle  t),  dans  la  moitié  des  cas  qui  seront  considérés, 
sera  inférieur  à  8°  ;  dans  les  autres,  il  ne  dépassera  pas  20*. 

Le  cosinus  de  20*  étant  0,94,  on  pourra  sans  erreur 
sensible,  dans  la  question  traitée,  remplacer  dans  le  calcul 
de  Tj,  Tangle  ^  par  Tangle  ç. 

On  remarquera  que  Tangle  <^  doit  être  pris  positif  au- 
dessus  de  rhorizon  et  négatif  au-dessous. 

nr.  Choix  des  balles  dont  la  trajectoire  sera  calcalée.  — 
On  examinera  d'abord  le  cas  où  la  gerbe  est  pleine,  c'est^ 
à-dire  où  les  balles  se  trouvent  également  réparties  à  Tin- 
teneur  du  cône-enveloppe  sans  qu'il  7  ait  un  cône  de 
même  axe  ayant  l'intérieur  entièrement  privé  de  balles. 

Imaginons  une  sphère  de  rayon  égal  à  1,  ayant  son 
centre  au  point  0,  0'  d'éclatement  du  projectile  ;  les  balles 
laisseront  sur  la  calotte  sphérique  A'B',  interceptée  par  le 
cône-enveloppe,  des  traces  uniformément  réparties  (flg.  2). 

Si  on  coupe  la  calotte  par  un  plan  horisonlal  x,  y,  ce 
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plan  déterminera  un  arc  de  petit  cercle,  lieu  des  balles 
dont  l'angle  de  projection,  9,  est  le  même  et  dont  les 


FIg.  8. 


points  de  chute  se  trouvent  tous  à  la  même  distance  du 
point  d'éclatement  et,  par  conséquent,  sur  un  arc  de 
cercle.  Cet  arc  sera  égal  à  : 

2   VI  COB  f . 

Cette  longueur  peut  être  regardée  comme  représentant 
le  nombre  de  balles  ayant  le  même  angle  de  projection; 

2    VI  COS  f  COtg  M 

représentera  la  somme  des  zones  dangereuses  des  balles 
de  cet  arc  de  petit  cercle,  et  : 

2  VI  ces  7  cotg  M 


/■■ 


pour  toute  la  calotte  sphérique  exprimera  la  <  puissance 
destructive  »  absolue  des  balles  du  shrapnel,  si  on  y  ajoute 
la  considération  de  la  vitesse  restante. 
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Le  rapport  de  cette  quantité  à  la  surface  enveloppe  des 
points  de  chute  représentera  le  «  danger  »  sur  cette  surface. 

L'examen  de  ces  deux  quantités  pourra  servir  à  juger 
la  valeur  d'un  shrapnel,  en  permettant  de  déterminer  son 
effet  utile. 

La  recherche  de  ces  deux  quantités  a  été  faite  de  la 
façon  suivante  : 

On  a  imaginé  de  diviser  la  calotte  sphérique  en  huit 
parties  par  des  plans  horizontaux  tels,  que  les  angles  de 
projection  des  balles  des  arcs  de  petits  cercles  fussent  en 
progression  arithmétique. 

On  a  supposé  que  toutes  les  balles  du  shrapnel  se  trou- 
vaient réparties  sin*  ces  arcs  de  petits  cercles,  et,  étant 
connu  le  nombre  total  des  balles,  on  a  calculé  le  nombre 
des  balles  réparties  sur  chacun  des  arcs  de  cercle. 

On  a  admis  que  la  moyenne  des  balles  réparties  sur 
deui  arcs  voisins  représentait  le  nombre  des  balles  de  la 
partie  comprise  entre  les  deux  petits  cercles. 

On  a  calculé  la  portée,  l'angle  de  chute  et  la  vitesse  res- 
tante des  balles  de  chaque  petit  cercle.  On  a  obtenu  16  points 
de  la  Ugne  enveloppe  de  la  trace  de  la  gerbe  sur  le  sol. 

On  a  attribué  à  toutes  les  balles  de  chacune  des  huit 
parties  un  angle  de  chute  et  une  vitesse  restante  obtenus 
en  prenant  la  moyenne  des  angles  de  chute  et  des  vitesses 
restantes  des  balles  des  cercles  comprenant  chaque  partie. 

Il  était  ainsi  facile  de  déduire  sur  le  sol  la  surface  battue 
correspondant  à  chaque  partie,  et  les  deux  valeurs  repré- 
sentant la  <  puissance  destructive  »  et  le  «  danger  >. 

Dans  le  cas  des  shrapnels  à  vide  central,  c'est-à-dire  de 
ceux  dont  les  balles  ont  une  vitesse  latérale  communiquée 
parla  charge  d'éclatement,  de  telle  sorte  qu'il  se  trouve  à 
l'intérieur  un  espace  conique  privé  de  balles,  on  a  opéré 
d'une  manière  semblable  ;  on  a  fait  les  calculs,  non  pour 
la  calotte  sphérique  totale ,  mais  seulement  pour  l'an- 
neau sphérique  découpé  par  le  cône  de  dispersion  et  le 
cône  intérieur  privé  de  balles. 
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Dans  les  chapitres  suivants,  nous  donnerons  les  résul- 
tats des  calculs  faits  d'après  la  méthode  exposée  ci-dessos. 


CHAPITRE  II. 
8HRAPNELS  A  GERBE  PLEINE  ET  SHRàPNELS  à  VIDE  CENTRAL. 

I.  Vitesse  restante  nécessaire  pour  qu^une  balle  soit 
meurtrière.  —  En  l'absence  de  tout  fait  d'expérience  per- 
mettant de  déterminer  cette  vitesse,  nous  comparerons  les 
balles  des  shrapnels  à  la  balle  du  revolver.  Cette  balle,  à 
une  distance  de  10  mètres ,  possède  une  vitesse  de  131 
mètres;  nous  admettrons  qu'elle  est  encore  meurtrière  avec 
une  vitesse  restante  de  115  mètres. 

La  pénétration  est.  proportionnelle  à  la  force  vive  par 
unité  de  section.  Si  on  ne  tient  compte  que  de  la  péné- 
tration, on  arrive  à  cette  conclusion  que  deux  balles  de 
métaux  difTérents,  animées  de  la  même  vitesse  et  produisant 
le  même  effet  meurtrier ,  ont  des  poids  inversement  pro- 
portionnels aux  carrés  des  densités.  Une  balle  de  10  gram- 
mes en  plomb  produirait  le  même  effet  qu'une  balle  de 
25  grammes  en  fonte. 

On  ne  saurait  l'admettre,  et  il  semble  que,  dans  l'appré- 
ciation de  l'effet  meurtrier ,  il  y  ait  lieu  de  tenir  compte 
aussi  de  la  force  vive  totale  du  projectile. 

N'ayant  aucune  donnée  permettant  d'apprécier  l'impor- 
tance de  ces  deux  facteurs  de  l'effet  meurtrier,  nous  sup- 
poserons qu'ils  sont  équivalents ,  et  nous  regarderons 
comme  suffisante  pour  une  balle  une  vitesse  restante  telle, 
que  la  moyenne  géométrique  de  la  force  vive  par  unité 
de  section  et  de  la  force  vive  totale  soit  égale  à  la  même 
moyenne  pour  la  balle  du  revolver  ayant  une  vitesse  de 
115  mètres. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  de  la  vitesse  restante 
nécessaire  pour  quelques  balles  : 
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Métal 

Plomb. 

Ugr. 
187 

Fonte. 

22  gr. 
107 

Poids. 

Ugr. 
126 

15  gr. 
110 

18  gr. 
104 

15  gr. 
123 

18  gr. 
116 

YiteiM  restante  néoesuire  . 

II.  Description  du  shrapnel  étudié.  —  Il  est  du  calibre 
de  90  mill.  et  pèse  8  kilogr.  L'épaisseur  de  la  partie 
cylindrique  est  de  8"*", 25 ,  de  sorte  que  le  diamètre  du 
vide  intérieur  est  de  72  mill.  Lé  rapport  du  poids  des 
balles  au  poids  total  est  de  0,42  comme  daus  les  shrapnels 
prassiens  et  italiens. 

Le  poids  total  des  balles  est  ainsi  ûxé  à  3*^,400. 

Quel  que  soit  le  mode  de  chargement  (prussien,  russe 
ou  français),  ces  conditions  peuvent,  à  très  peu  près,  être 
remplies;  elles  correspondent  à  celles  des  shrapnels  étran- 
gers. 

Nous  adopterons  pour  la  première  partie  de  cette  étude, 
dont  le  but  est  de  comparer  les  divers  systèmes  de  shrap- 
nels, les  balles  en  plomb  durci  du  poids  de  15  grammes, 
poids  moyen  des  balles  employées  en  France  et  à  Té- 
traDger. 

Nous  verrons  d'ailleurs  que  ces  balles  sont  celles  qui 
semblent  convenir  le  mieux. 

Le  chargement  du  shrapnel  sera  formé  avec  226  de  ces 
balles  dont  le  poids  total  est  de  3^390. 

UL  Conditions  imposées  par  la  fusée.  —  Si  on  suppose 
le  shrapnel  armé  de  la  fusée  à  double  effet  française,  on 
doit  déterminer  d'abord  quelles  sont  les  conditions  impo- 
sées par  son  emploi. 

L'École  de  pyrotechnie  admet  que  le  rectangle  en  por- 
tée des  points  d'éclatement  des  obus,  armés  de  la  fusée 
à  double  efTet  fonctionnant  comme  fusante,  est  indépen- 
dant de  la  distance  ;  la  théorie  et  l'expérience  s'accordent 
à  le  prouver. 

Le  relevé  des  tirs  de  réception  des  fusées  exécutés  par 
la  Commission  de  Bourges,  du  mois  d'août  au  mois  de  no- 
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vembre  1880 ,  donne  pour  valeur  moyenne  de  ce  rectan- 
gle 158"", 8.  L'examen  des  tirs  de  la  Commission  de  Calais, 
aux  différentes  distances ,  montre  également  qu'on  peut 
regarder  ce  rectangle  comme  égal  à  150  mètres  environ, 
en  laissant  de  côté  quelques  coups  anormaux. 

Il  suit  de  là  que  si  le  tir  est  réglé  de  manière  que  tous 
les  coups  soient  fusants ,  le  point  moyen  d'éclatement  ee 
trouvera  au  moins  à  75  mètres  du  point  de  chute  corres- 
pondant à  la  trajectoii*b  moyenne;  la  hauteur  du  point 
d'éclatement  moyen  sera  de  : 

4",25  ....  à  ...  .  1500- 

9  ,00  ....  à  ....  2  500 
15  ,20  ....  à  ....  3500 
23  ,10  ....  à  ....  4500 

Dans  l'étude  comparative  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  et 
du  shrapnel  à  vide  central,  nous  supposerons  l'éclatement 
à  des  hauteurs  de  : 

5» à 1500" 

10 à 2  500 

15 à 3  500 

20 à 4  500 

IT.  Shrapnels  à  gerbe  pleine  et  shrapnels  à  vide  cen- 
tral. —  Ouverture  de  la  gerbe.  —  La  dispersion  des 
balles  peut  avoir  deux  causes  :  le  mouvement  de  rotation 
du  projectile  et  une  vitesse  de  projection  perpendiculaire  à 
l'axe  du  projectile  produite  par  une  charge  intérieure. 

Si  la  dispersion  n'a  pour  cause  que  la  rotation  du  pro- 
jectile, les  balles  ont  une  dispersion  d'autant  moindre 
qu'elles  sont  plus  près  de  l'axe  et,  dans  la  section  droite 
du  cône-enveloppe,  la  densité  des  balles  est  la  même  en 
tous  les  points.  On  dit  alors  que  le  shrapnel  est  à  gerbe 
pleine. 

Les  shrapnels  de  ce  système  sont  ceux  dont  la  charge 
est  en  avant,  comme  dans  les  anciens  obus  à  balles  fran- 
çais, ou  bien  dont  la  charge  placée  au  centre  est  asseï 
forte  pour  briser  les  parois,  mais  pas  assez  pour  imprimer 
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une  yltesse  aux  éclats.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  dans  les 
obus  à  balles  prussiens  dont  la  charge  de  poudre  est  de 
20  à  30  grammes. 

Quand  la  charge  de  poudre  est  considérable ,  comme 
dans  les  obus  à  couronnes  de  balles  modèle  1879 ,  toutes 
les  balles  au  moment  de  Téclatement  sont  animées  d\me 
grande  vitesse  perpendiculairement  à  Taxe  du  projectile  ; 
la  gerbe  est  alors  comprise  entre  deux  cônes  de  révolution 
et  sa  section  droite  est  un  anneau  dont  Tépaisseur  est  d'au* 
tant  moindre  que  la  différence  entre  la  vitesse  imprimée 
aux  balles  par  la  charge  et  la  vitesse  tangentielle  est  plus 
grande. 

On  admet  généralement  que  la  vitesse  de  rotation  que 
possède  le  projectile  au  sortir  de  Tâme  du  canon  n'est 
pas  sensiblement  diminuée  par  la  résistance  de  Tair  et 
reste  la  même  à  toutes  les  distances.  Il  en  résulte  que  Tou- 
verture  du  cône-enveloppe  de  la  gerbe,  obtenue  en  compo- 
sant la  vitesse  restante  au  moment  de  l'éclatement  avec  la 
vitesse  perpendiculaire  à  l'axe  du  projectile ,  augmente 
avec  la  distance  d'éclatement,  puisque  la  vitesse  restante 
diminue. 

Pour  comparer  les  deux  systèmes  de  shrapnels,  nous 
étudierons  : 

1°  Un  shrapnel  dont  les  balles  ne  doivent  leur  disper- 
sion qu'à  la  vitesse  de  rotation,  que  nous  supposerons  ap- 
pliquée au  centre  de  gravité  des  balles  ; 

2*  Un  shrapnel  à  vide  central  dont  le  cône-enveloppe  a 
une  ouverture  de  36  degrés  à  2500  mètres;  c'est  l'ou- 
verture ,  trouvée  par  l'expérience ,  du  cône-enveloppe  des 
balles  de  l'obus  à  couronnes  de  balles  modèle  1879. 
Si  on  appelle  : 

V  la  vitesse  initiale  du  projectile, 

fc  le  pas  de  la  rayure, 

r  la  distance  à  l'axe  du  projectile  du  centre  de  gravité 
des  balles  tangentes  à  la  surface  intérieure  de  la  pa- 
roi du  projectile. 
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V  la  vitesse  restante  à  une  distance  donnée, 
2a  Tangle  d'ouverture  de  la  gerbe, 
On  a  pour  le  shrapnel  à  gerbe  pleine, 

2ïrrV 

en  supposant  que  Taxe  du  projectile  coïncide  avec  la  tan- 
gente à  la  trajectoire. 

On  a  fait  à  Taide  de  cette  formule  le  calcul  de  l'ouver- 
ture de  la  gerbe  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  tiré  dans  le 
90*"°*.  Les  résultats  se  sont  trouvés  conformes  à  ceux  de 
quelques  expériences. 

Pour  le  shrapnel  à  vide  central,  il  a  paru  difficile  de  s'en 
tenir  au  calcul  pour  la  détermination  de  l'ouverture  du 
cône  privé  de  balles  ;  on  aurait  en  effet  été  conduit  à  ad- 
mettre pour  ce  cône  une  ouverture  très  voisine  de  celle 
du  cône  extérieur.  L'anneau  contenant  toutes  les  balles 
eût  été  très  mince.  L'expérience  ne  semblait  pas  justifier 
ce  résultat  ;  on  a  donc  admis  pour  l'ouverture  du  côae  in- 
térieur des  angles  moins  grands  qui  concordaient  davan- 
tage avec  les  résultats  obtenus  dans  le  tir  de  l'obus  à  balles 
modèle  1879! 

Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  qui  ont  été  adop- 
tées dans  cette  étude. 


DI8TA.H0B  : 

1500 

2  500 

8  500 

4500 

16«1<' 
420 

[  à  gerbe  (  Oône  eztérienr.  .  .  . 

»«.          1  7  pleine.  «  Cône  in'érieur.  .   .   . 
Shrapnel  i 

là  vide  f  Cône  extérieur.  .  .  . 

(  central.  \  Cône  intérieur.   .   .   . 

12oS2' 

• 

80048* 
ISoSO* 

14o 
• 
36o 
22-SO' 

1508C 

> 

SSoiO* 
24o20' 

Nous  devons  ajouter  que  les  expériences  qui  nous  ont 
servi  à  déterminer  les  valeurs  des  angles  d'ouverture  des 
cônes  du  shrapnel  à  vide  central  ne  sauraient  être  regar- 
dées comme  suffisantes  pour  fixer  ces  valeurs  d'une  façon 
certaine.  Pour  les  obtenir,  on  aurait  besoin  d'expériences 
spéciales  qui  pennettraient  de  recueillir  sur  des  jîanneauï 
de  grandes  dimensions  la  gerbe  entière  pour  un  éclatement 
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produit  à  une  distance  parfaitement  connue  et  très  petite 
en  avant  des  panneaux. 

Cependant  nous  croyons  que  les  valeurs  adoptées  comme 
convenant  à  l'obus  à  balles  modèle  1879  sont  favorables  à 
cet  obus. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  prévoir  les  modifications 
qu'apporterait  aux  conclusions  de  cette  étude  l'adoption 
d'autres  valeurs  pour  les  angles  d'ouverture  de  la  gerbe. 

Parmi  les  causes  qui  tendent  à  diminuer  l'ouverture  du 
cône  intérieur  et  mettent  en  défaut  les  résultats  du  calcul 
pour  le  shrapnel  à  vide  central,  on  peut  citer  :  1**  l'obliquité 
plus  ou  moins  grande  de  l'axe  du  projectile  par  rapport  à 
la  tangente  à  la  trajectoire,  obliquité  que  les  calculs  sup- 
posent nulle  ;  2**  l'enrochement  de  la  charge  intérieure, 
d'où  résulte  une  action  irrégulière  de  la  poudre  sur  les  dif- 
férentes couches  de  balles. 

V.  Résultats  des  calculs.  —  Les  tableaux  I  et  II  don- 
nent les  résultats  des  calculs  faits  d'après  la  méthode  dé- 
veloppée au  chapitre  I^',  et  dans  les  conditions  énoncées 
dans  les  premiers  paragraphes  du  chapitre  II. 

Sur  la  planche  XIII,  jointe  au  présent  travail,  sont  re- 
présentées à  l'échelle  de  1|5000*  les  traces  des  gerbes  sur 
le  sol. 

Gomme  on  le  voit  dans  les  tableaux  ci-dessus,  les  cal- 
culs n'ont  pas  été  faits  pour  les  balles  dont  la  vitesse  res- 
tante  se  trouvait  inférieure  à  100  mètres. 

VI.  Discussion  des  résultats.  —  Le  tableau  III  donne, 
pour  chacune  des  huit  parties  qui,  d'après  l'exposé  de  la 
méthode,  divisent  la  gerbe ,  la  surface  battue  sur  le  sol, 
le  nombre  de  balles  correspondant,  la  somme  des  zones 
dangereuses  de  ces  balles  et  le  rapport  de  la  zone  dan- 
gereuse totale  à  la  surface  battue,  rapport  qui  repré- 
sente le  €  danger  ».  (Cette  quantité  exprime  le  nombre  de 
balles  qui  atteindraient  un  cube  de  1  mètre  de  coté.) 

Pour  l'évaluation  de  la  zone  dangereuse,  on  a  supposé  la 
hauteur  du  but  égale  à  1  mètre  ;  cette  zone  dangereuse 
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correspondrait  au  cas  d'une  troupe  à  genoux  ;  pour  avoir 
la  zone  dangereuse  correspondant  à  une  troupe  debout,  il 
faudrait  multiplier  par  1,60  les  nombres  des  tableaux. 

L'examen  du  tableau  III  montre  qu'à  toutes  les  distances 
toutes  les  balles  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  ont  une  vi- 
tesse restante  suffisante  pour  produire  des  effets  meurtriers  ; 
tandis  que  parmi  les  balles  du  shrapnel  à  vide  central,  il 
s'en  trouve  56  (25  p.  100)  à  1 500  mètres,  56  (25  p.  100) 
à  2500  mètres  et  21  (9  p.  100)  à  3  500  mètres  dont  la  vi- 
tesse  restante  est  insuffisante. 

Si  on  compare  les  surfaces  sur  lesquelles  tombent  les 
balles  des  moitiés  inférieures  des  gerbes,  on  voit  qu'aux 
distances  de  1 500  mètres  et  de  2500  mètres,  ces  surfaces 
diffèrent  peu,  et  que  c'est  une  erreur  de  chercher,  comme 
on  l'a  fait  quelquefois,  à  augmenter  le  front  battu  par  un 
shrapnel,  en  augmentant  l'ouverture  de  la  gerbe  à  l'aide 
d'une  forte  charge  centrale. 

L'étendue  du  front  battu  ne  dépend,  dans  certaines 
limites,  que  de  la  vitesse  de  rotation,  et  c'est  seulement 
en  l'augmentant  qu'on  pourra  étendre  en  largeur  la  zone 
d'action  d'un  shrapnel. 

Si  on  considère  la  surface  sur  laquelle  tombent  les  bal- 
les de  la  moitié  supérieure  de  la  gerbe,  on  reconnaît  qu'a- 
vec le  shrapnel  à  vide  central,  cette  surface  atteint  des 
proportions  si  grandes  et  les  balles  sont  si  dispersées,  que 
leur  action  sur  des  troupes  serait  à  peu  près  nuUe^  La  sur- 
face correspondante  pour  le  shrapnel  à  gerbe  pleine  se 
maintient,  au  contraire,  dans  de  telles  limites  qu'on  peut 
en  attendre  dés  effets  sérieux  sur  des  soutiens,  des  réser- 
ves ou  une  colonne. 

La  zone  dangereuse  totale,  représentant  <  la  puissance 
destructive  »  ou  la  valeur  absolue  d'un  shrapnel,  est  pour 
le  shrapnel  à  gerbe  pleine  de  : 

3387    —1779   —1147   —    757 
aux  distances  de  :  1 500™  —  2  500™  —  3  500™  —  4  500 


ÊTODE  THÉORIQUE  DES  EBBAFNELS.  427 

Elle  est  aux  mômes  distances,  pour  le  sbrapnel  à  vide 
central,  de  : 

1616  —  953—964  —  864. 

La  Eupériorité  est  énorme  aux  petites  distances  pour  le 
sbrapoel  à  gerbe  pleine.  La  valeur  de  tous  les  deux  eem- 
Me,  d'après  ces  Qoinbrcg,  être  la  mâme  vers  4  000  mètres  ; 
mais  Bi,  comme  nous  l'avons  remarqué  tout  à  l'heure,  on  ne 
peut  guère  compter  sur  l'action  de  la  moitié  supérieure  de 
la  gerbe  du  stirapnel  à  vide  central ,  la  valeur  du  shrapnel 
à  gerbe  pleine  se  trouve  doublée  et  par  conséi^ent  sa  su- 
périorité se  maintient  à  toutes  les  distances. 

Ilfaut  remarquer,  en  outre,  qu'avec  le  shrapnel  à  gerbe 
pleine,  le  rapport  de  la  zone  dangereuse  à  la  surface  bat- 
tue eet  beaucoup  plus  considérable,  et  que  ce  rapport  est 
tel  qu'aux  distances  de  1 500  mètres  et  de  2  500  mètres 
tonte  la  surface  sur  laquelle  tombent  les  balles  serait 
Irèe  dangereuse  pour  des  tirailleurs  à  genou  et  même 
couchés.  L'effet  du  shrapnel  à  vide  central  serait  pres- 
que nul. 

Ob  pourrait  penser  que  le  shrapnel  â 
beaucoup  de  balles  ont  un  angle  de 
prendra  la  supériorité  dans  le  tir  contre 
gées  par  des  tranchées-abris.  Mais  si  oi 
faire  usage  de  leur  arme,  ces  troupes 
ïrir  en  partie,  on  voit  que  le  shrapnel 
Eetve  la  supériorité. 

Bans  cette  discussion  nous  n'avoni 
les  ricochets. 

Les  ricochetL  ne  sont  possibles  que  si 
rencontre  rarement.  Ils  jouent  à  la  v< 
sur  beaucoup  de  champs  de  tir  dont 
propice.  Ce  sont  eux  qui  masquent  le 
plupart  des  cas  du  tir  des  obus  réglen 
plage  de  Calais  il  y  a  lieu  d'en  tenir  i 
devaient  se  produire,  ils  diminueraiei 
des  shrapnels  à  vide  central  en  augme 
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tue  ;  mais,  dans  la  pratique,  peut-on  réellement  compter 
sur  eux? 

Toutefois  le  shrapnel  à  gerbe  pleine  dont  la  plus  grande 
partie  des  balles  touche  le  sol  sous  des  inclinaisons  plus 
faibles,  se  trouve  dans  des  conditions  meilleures.  En  effet, 
si  la  surface  sur  laquelle  tombent  les  balles  était  par- 
faitement élastique,  la  zone  dangereuse  serait  doublée  avec 
les  deux  shrapnels  et  la  supériorité  du  shrapnel  à  gerbe 
pleine  resterait  la  même  au  point  de  vue  de  la  puissance 
destructive.  N'est-il  pas  juste  de  penser  que  le  manque 
d'élasticité  du  terrain  battu  a  la  même  influence  sur  les 
balles  des  deux  projectiles,  et  a  pour  résultat  de  dimi- 
nuer dahs  le  même  rapport  les  effets  des  ricochets  des 
deux  shrapnels? 


CHAPITRE  III. 
BALLES  DE  DIFFÉRENTS  POIDS  EN  PLOMB  ET  EN  FONTE. 

Dans  le  chapitre  précédent  on  a  étudié  Tinfluence  de  la 
constitution  du  shrapnel  sur  son  effet  utile.  On  recher- 
chera, dans  celui-ci,  Tinfluence  du  poids  et  de  la  densité 
de  la  balle  sur  Teffet  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  dont  la  su- 
périorité a  été  démontrée. 

Un  shrapnel  constitué  comme  celui  qui  a  été  étudié 
pourrait  contenir,  au  lieu  de  225  balles  de  15  granmies  : 

310  balles  de  11  grammes. 
189       _       18       — 
155       _       22       — 

On  a  fait  pour  les  balles  de  11  et  de  18  grammes  en 
plomb  et  pour  les  balles  en  fonte  de  11  grammes  qui  ont 
été  essayées  dans 'certains  obus,  et  celles  de  22  granmies 
qui  sont  employées  dans  les  obus  réglementaires  à  cou- 
ronnes de  balles  ,  les  mêmes  calculs  que  pour  les  balles 
de  1 5  gramnies  en  plomb. 
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SanB  reproduire  ici  les  tableaux  du  calcul,  on  exposera 
les  conclusioQS  qu'on  peut  tirer  de  leur  examen. 

I.  Balles  en  plomb.  —  Si  ou  considère  la  moitié  infé- 
rieure de  la  gerbe,  on  voit  que  la  surface  battue  par  les 
MleE  de  11  grammes  diffère  peu  de  la  surface  battue  par 
les  balles  de  15  grammes.  La  surface  battue  par  les  balles 
de  U  grammes  est  cependant  plus  petite.  Si  on  considère 
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La  différence  mise  en  évidence  par  ce  tableau  ne  sau- 
rait être  regardée  comme  suf&sanle  pour  constituer  en 
faveur  de  la  balle  de  15  grammes  une  supériorité  incon- 
testable. 

On  peut  faire  sur  la  balle  de  18  grammes  en  plomb,  en 
la  comparant  à  la  balle  de  15  grammes,  toutes  les  observa- 
tions directement  opposées  à  celles  gui  ont  été  faites  au  su- 
jet de  la  balle  de  11  grammes,  et  ces  observations  sont  du 
même  ordre.  La  surface  battue  est  plus  grande,  la  zone 
dangereuse  est  moindre  ;  le  «  danger  »  est  plus  faible  en 
tous  les  points  de  la  surface  battue. 

Si  on  compare  les  balles  de  11  grammes  et  celles  de  18 
grammes,  on  trouve  une  différence  très  notable  ;  Teffet 
utile  du  shrapnel  chargé  avec  des  balles  de  18  grammes 
est,  en  moyenne,  pour  les  différents  intervalles  d'éclate- 
ment obtenus  dans  la  pratique,  les  trois  quarts,  aux  petites 
distances,  et  les  deux  tiers,  vers  4000  mètres,  deTeffet 
utile  du  shrapnel  chargé  avec  des  balles  de  11  grammes; 
mais  Teffet  meurtrier  des  balles  de  18  grammes  est  beau- 
coup plus  grand. 

Si  on  tient  compte  de  toutes  ces  observations ,  et  si  on 
remarque  que  le  «  danger  »,  avec  les  balles  de  15  gram- 
mes, semble  bien  suffisant  dans  les  conditions  où  on  s'est 
placé,  on  est  autorisé  à  penser  que  la  balle  de  15  grammes 
est  celle  qui  satisfait  le  mieux  aux  conditions  contradictoi- 
res imposées  aux  balles  d'un  shrapnel  :  posséder  une  grande 
force  vive  et  être  en  grand  nombre  dans  le  shrapnel. 

II.  Balles  en  fonte.  —  On  a  reproché  aux  balles  en 
plomb  de  se  déformer  pendant  le  tir,  de  s'agglomérer 
quelquefois,  d'exercer  sur  les  parois  de  l'enveloppe  un 
effort  trop  considérable  résultant  de  leur  compression,  et 
on  a  pensé  qu'on  éviterait  ces  inconvénients  en  employant 
des  balles  en  fonte.  On  a  expérimenté  des  shrapnels  char- 
gés avec  des  balles  de  11  grammes  en  fonte.  Toutes  les 
objections  que  les  partisans  des  balles  lourdes  peuvent 
faire  aux  balles  de  11  grammes  en  plomb  comme  trop 
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légères,  prennent  une  importance  plus  grande  quand  il 
s'agit  de  balles  en  fonte.  L'objection  tirée  de  l'insuffl- 
sance  de  l'effet  meurtrier  devient  grave  surtout  pour  les 
balles  de  11  grammes  en  fonte. 

Au  début  de  cette  étude,  on  a  admis  qu'il  y  avait  lieu 
de  tenir  compte,  dans  la  considération  des  effets  meur- 
triers,  de  la  force  vive  totale  et  on  a  supposé  que  son  in- 
fluence est  équivalente  à  celle  de  la  force  vive  par  unité 
de  section.  Cette  hypothèse,  qui  ne  repose  sur  aucun  fait 
d'expérience  et  n'a  pour  elle  que  sa  simplicité,  semble  ne 
devoir  être  admise  qu'entre  certaines  limites  ;  la  première 
condition  pour  une  balle  est  de  pénétrer,  de  percer  les 
effets  d'équipement.  La  force  vive  totale  n'entre  en  jeu 
que  pour  augmenter  l'effet  produit,  lorsque  la  force  vive, 
par  unité  de  section,  a  été  suffisante  pour  amener  la  balle 
en  un  point  où  elle  puisse  produire  un  effet  meurtrier.  Or 
la  force  vive  par  unité  de  section,  pour  une  même  vitesse, 
est,  avec  une  balle  en  plomb,  deux  fois  et  demie  plus 
grande  qu'avec  une  balle  en  fonte  du  même  poids. 

Cette  considération  semble,  à  elle  seule,  devoir  faire 
rejeter  absolument  les  balles  de  11  grammes  en  fonte. 

Quant  aux  balles  de  15  ou  18  grammes  en  fonte,  elles 
seront  toujours  très  inférieures  aux  balles  de  mâme  poids 
en  plomb;  en  outre,  elles  occupent  dans  le  shrapnel  un 

volume  plus  grand. 

Les  inconvénients  reprochés  aux  balles  en  plomb  dispa- 
raissent quand  on  emploie  un  alliage  convenablement 
choisi,  et  quand  le  chargement,  au  moyen  du  soufre  coulé, 
est  fsdt  dans  de  bonnes  conditions. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  balles  de  22  grammes  qui 
seront  étudiées  avec  l'obus  à  couronnes  de  balles  modèle 
1879. 
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CHAPITRE  IV. 

EMPLOI  DU  SHRAPNEL  A  GERBE  PLEINE.  --  VËRinCATIOI 
DE  LA  THÉORIE  PAR  L'EXPÉRIENCE. 

I.  Réglage  du  tir.  —  Supposons  la  trace  de  la  gerbe 
sur  le  sol  divisée  eu  bandes  d'égale  largeur  ;  la  bande  qui 
contient  le  plus  de  balles  est  celle  qui  correspond  au  centre 
de  la  gerbe  et  comprend  la  trace  de  la  trajectoire  du  pro- 
jectile. C'est  évidemment  cette  bande  qu'il  faudrait  amener 
au  centre  du  but,  si  le  but  se  composait  d'une  surface  ho- 
rizontale. 

Si  le  but  est  une  surface  verticale  et  se  compose  d'un 
rang  de  panneaux  ou  d'une  ligne  de  tirailleurs^  il  faut 
tenir  compte  de  l'angle  de  chute  dont  dépend  la  zone  dan- 
gereuse. Cet  angle  de  chute  est,  pour  les  balles  de  la 
bande  dont  nous  venons  de  parler,  très  sensiblement  égal 
à  celui  du  projectile.  Pour  les  bandes  plus  éloignées  il  est 
moins  grand,  et  la  zone  de  chaque  balle  considérée  isolé- 
ment va  en  augmentant,  tant  que  l'angle  de  projection  est 
négatif.  Mais  l'examen  des  tableaux  que  nous  avons 
donnés  au  chapitre  II  fait  voir  que  la  diminution  du 
nombre  de  balles  ne  tarde  pas  à  compenser  l'augmentation 
de  la  zone  dangereuse.  Toutefois,  on  reconnaît  qu'il  se 
trouve,  à  partir  de  la  trace  de  la  trajectoire  du  projectile 
sur  le  sol ,  une  bande  assez  large  où  le  <  danger  »  est 
sensiblement  le  même  pour  un  but  vertical  ;  de  cette 
observation  on  peut  conclure  déjà  qu'il  vaudra  mieux 
avoir  un  tir  trop  court  que  trop  long. 

Les  considérations  précédentes  conduisent  aux  règles 
suivantes' pour  le  tir  contre  une  ligne  continue  : 

V  Déterminer  la  hausse,  en  se  servant  de  la  fusée  comme 
percutante,  de  manière  que  la  trajectoire  moyenne  passe  par 
le  centre  du  but.  Ne  plus  toucher  à  la  hausse  pendant  le  tir 
fusant  si  le  but  ne  se  déplace  pas. 

2*  Donner  à  la  fusée  une  durée  correspondant  à  une  dis- 
tance inférieure  de  75  mètres  à  la  distance  correspondant  à  te 


ÉTUDE  THÉORIQUE  DES  SHRAPNELS.  433 

hausse  adoptée,  de  manière  à  n* avoir  pas  de  coups  perçu- 
lanis. 

Si  le  but  est  profond  (troupe  massée  ou  colonne)  : 

1*  déterminer  la  hausse,  en  se  servant  de  la  fusée  comme 
percutante j  de  manière  que  la  trajectoire  m^oyenne  passe  par 
le  front  du  biU. 

2*  Augmenter  la  hausse  d'une  quantité  correspondant  à  une 
augmentation  de  portée  égale  à  la  moitié  de  la  profondeur  du 
but,  ou  seulement  de  lô  mètres  si  la  profondeur  dépasse 
150  mètres.  Ne  plus  toucher  à  la  hausse  pendant  le  tir  fusant 
site  but  ne  se  déplace  pas. 

3*  Donner  à  la  fusée  une  durée  correspondant  à  une  distance 
inférieure  de  75  mètres  à  la  distance  correspondant  à  la 
hausse  adoptée. 

Aux  règles  données  ci-dessus,  on  peut  avec  raison  faire 
le  reproche  de  ne  pas  fournir  des  indications  assez  pra- 
tiques ;  mais  il  semble  qu'il  serait  imprudent  de  vouloir 
tirer  d'ime  théorie  pure,  autre  chose  qu'une  règle  théori- 
que; c'est  sur  le  champ  de  tir  seul,  à  la  suite  d'expériences 
méthodiques  et  complètes,  qu'il  est  possible  de  déterminer 
d'une  manière  sûre  le  nombre  de  coups  courts  ou  de  coups 
longs  nécessaire  pour  être  âxé  sur  la  meilleure  hausse, 
et  comment  dans  la  pratique  on  devra  s'y  prendre  pour 
régler  la  fusée. 

D'ailleurs,  si  la  théorie,  montre  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  il  sera  avantageux  de  régler  la 
hausse  comme  nous  l'avons  dit,  elle  fait  voir  que  la  dis- 
tance d'éclatement  peut  utilement  varier  avec  la  forme 
du  but. 

En  effet,  si  le  but-  est  étroit  et  se  compose  d'une  pièce 
ou  même  d'une  section,  il  est  évident  que  le  nombre  d'at- 
teintes pour  chaque  coup  sera  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance  du  point  d'éclatement  par  rapport  au  but, 
et  il  pourra  être  préférable  de  rapprocher  le  point  d'écla- 
tement moyen  et  de  sacrifier  une  certaine  proportion  de 
coups  qui  seraient  percutants  ;  il  est  vrai  que  ces  coups  ne 
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seraient  pas  complètement  perdus,  puisqu'une  partie  au 
moins  tomberait  sur  le  but  ou  en  avant. 

Si  le  but  se  compose  d'une  ligne  très  étendue,  le  nombre 
d'atteintes  pour  chaque  coup  sera  en  raison  inverse  de  la 
distance  du  point  d'éclatement  par  rapport  au  but.  Il  pour- 
rait donc,  dans  cette  hypothèse,  être  également  préférable 
de  rapprocher  le  pcfint  d'éclatement  moyen  et  de  battre 
toute  l'étendue  de  la  ligne  en  déplaçant  latéralement  le  tir. 
L'effet  moral  avec  des  éclatements  à  petite  distance  sera 
peut-être  d'autant  plus  grand  que  la  gerbe  étant  plus  dense^ 
l'arrivée  de  chaque  coup  sera  plus  redoutée. 

Pour  indiquer  d'une  manière  précise  la  conduite  à  tenir 
suivant  les  circonstances,  il  serait  nécessaire  d'une  grande 
expérience;  une  grande  pratique  de  tir  et  un  coup  d'œil 
sûr  ne  seraient  pas  moins  nécessaires  pour  apprécier  sur 
le  terrain  comment  le  tir  devrait  être  réglé. 

On  remarquera  que,  pour  les  distances  comprises  entre 
1500'et3000  mètres,  le  nombre  d'atteintes  sur  un  rang 
de  panneaux,  pour  des  éclatements  produits  à  une  même 
distance  en  avant  du  but,  est  sensiblement  indépendant 
de  la  distance  du  tir,  et  que  la  surface  battue  dans  le  tir  à 
1 500  mètres  est  telle  que,  si  le  tir  est  dirigé  sur  une  ligne  de 
tirailleurs,  le  terrain  compris  entre  cette  ligne  et  les  sou- 
tiens sera  couvert  d'un  assez  grand  nombre  de  balles  pour 
rendre  bien  difBlcile,  sinon  impossible  le  renforcement  de 
la  ligne. 

II.  Emploi  du  shrapnel  à  gerbe  pleine.  —  On  a  pu  re- 
marquer, au  cours  de  cette  élude,  que  l'effet  utile  du 
shrapnel  à  gerbe  pleine  est  presque  indépendant  de  la  ré- 
gularité de  la  fusée,  mais  qu'il  diminue  très  rapidement 
fii  la  trace  de  la  trajectoire  sur  le  sol  s'éloigne  du  but. 

Même  aux  plus  grandes  distances  l'effet  utile  est  consi- 
dérable ;  mais  la  condition  indispensable  reste  toujours  la 
même  :  le  tir  doit  être  réglé. 

L'obstacle  au  réglage  du  tir  sera,  le  plus  souvent,  la 
difficulté  d'observer  les  points  de  chute  des  obus  perçu- 
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tants  ;  la  première  considération,  dans  le  choix  d'une  posi- 
tion, sera  donc  d'être  placé  en  un  point  dominant. 

Â  la  distance  de  4  600  mètres,  les  balles  du  shrapnel  de 
90""  sont  bien  groupées  et,  sur  toute  la  surface  battue, 
le  «  danger  »  est  considérable.  L'angle  de  chute  des  balles 
varie  de  9  à  26  degrés.  Les  balles,  sous  ces  inclinaisons, 
pourront  fouiller  le  terrain  derrière  un  épaulement  ou  un 
parapet;  la  gerbe  sera  redoutable  pour  ime  enceinte  for- 
tifiée, elle  rendra  intenables  les  cours  et  les  terre-pleins 
du  fort  sur  lequel  elle  s'abattra.  i . 

Ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  là  un  utile  emploi  des 
pièces  de  campagne  dans  la. guerre  de  forteresse  où  les 
distances  sont  connues,  où  l'on  possède  mille  moyens 
d'avoir  un  tir  sur  et  bien  réglé?  Le  poids  du  projectile  est 
si  faible  qu'il  sera  facile  d'en  avoir  un  grand  nombre,  les 
pièces  sont  si  mobiles  qu'elles  pourront  toujours  échapper 
au  tir  ennemi. 

Le  shrapnel  de  90™"  que  nous  venons  d'étudier  pourra 
môme  remplacer  les  obus  à  balles  actuels  de  nos  pièces  de 
siège  ou  de  place. 

L'obus  à  balles  de  155  a  la  charge  d'éclatement  à  l'a- 
vant et  se  classe  parmi  les  shrapnels  à  gerbe  pleine.  Il 
contient  270  balles  de  26  grammes,  pèse  41  kil.,  etleriip- 
port  du  poids  des  balles  au  poids  total  est  0,18.  L'ouver- 
ture de  la  gerbe  à  2500  mètres  n'est  que  de  9  degrés  avec 
la  charge  de  7  kil.  Il  en  résulte  que,  pour  une  même  hau- 
teur d'éclatement,  la  surface  battue  par  le  shrapnel  de  90""* 
est  beaucoup  plus  grande.  La  densité  de  la  gerbe  du  155 
est  alors  plus  considérable,  mais  n'est-elle  pas  excessive  ? 
Si  on  ne  conclut  pas  de  cette  observation  que  l'effet  du 
shrapnel  de  90"°  est  au  moins  équivalent  à  celui  de  l'obus 
à  balles  de  155,  on  doit  au  moins  conclure  que  la  puissance 
de  ce  dernier  n'est  pas  en  rapport  avec  son  poids. 

ni.  Vériflcation  de  la  théorie  par  rezpérience.  —  Si 
on  examine  la  trace,  sur  les  panneaux,  de  la  gerbe  des 
obus  chargés  avec  des  balles  de  plomb,  étudiés  par  la 
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CommisBion  de  Calais,  on  trouve  que  Touverture  de  la 
gerbe  est  celle  que  la  théorie  nous  a  fait  attribuer,  pour 
les  différentes  distances,  aux  shrapnels  à  gerbe  pleine. 
Dans  cette  recherche,  il  faut  avoir  soin  de  ne  tenir  compte 
que  des  obus  dont  la  trajectoire  passe  au  centre  des  pan- 
neaux et  dont  Féclatement  s'est  produit  assez  près  pour 
que  les  ricochets  n'aient  pas  modiûé  la  trace  de  la  gerbe. 

Si  on  étudie  les  relevés  du  tir  de  ces  obus,  on  reconnaît 
que  les  coups  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  sont 
ceux  qui  sont  tij'és  dans  les  conditions  que  nous  avons  in- 
diquées dans  les  règles  de  tir.  On  vérifie  : 

1*^  Que  le  plus  grand  nombre  d'atteintes,  sur  les  quatre 
rangs  de  panneaux,  a  lieu  lorsque  le  tir  est  réglé  comme 
pour  le  cas  où  Ton  tire  sur  un  but  profond  ; 

2^  Que  le  plus  grand  nombre  de  ûles  touchées,  dans  le 
tir  contre  un  seul  rang,  correspond  à  des  éclatements 
hauts  : 

de    5  à  10»  ...  à  ...  1 500" 
de  10  à  20     .  .  .  à  .  .  .  2500 

le  tir  étant  réglé  de  manière  que  la  trajectoire  moyenne 
passe  au  centre  du  rang  de  panneaux  ; 

3**  Que  l'effet  utile  sur  les  quatre  rangs,  c'est-à-dire  le 
nombre  de  ûles  touchées,  est  indépendant  de  la  distance 
d'éclatement  lorsque  tous  les  coups  sont  tirés  avec  la 
même  hausse. 

SiLVESTRE, 

Capitams  éPartiUene. 


SIMULACRE  D'AHAQUE  ET  DE  DÉFENSE 


OB 


LA    PLAGE   D'ALEXANDRIE 


(AOUT       i    8  8  O) 


(Extrait  du  Giomale  di  Arttglteria  e  Genio) 


(PLAXCHBS  XIT|  XV  BT  ZYI.) 

Les  troupes  de  rarmée  italienne  qui  ont  pris  part  à  cet 
exercice  étaient  les  suivantes  : 

3  compagnies  (1  brigade)  dur  11'  régiment. 


6         —  (2  brigades)  du  12*     — 

1  3         —  (1  brigade)  du  18»     — 

forteresse.  ^^        _  (i  t^rf^^de)  du  U-     - 

Total  .  15  compagnies. 

ArttUerie  i  3  batteries  (1  brigade)  du  5"  régiment,  dont  2  de  7* 

de        I        et  1  de  9^ 
ecm^p€igne.  (  1  compagnie  du  train  du  5"  régiment. 

^^'       S^  compagnies  (1  brigade)  du  !•'  régiment. 
^*^-     i_5        -         (1      ~    )da2«        - 

Total  .  10  compagnies. 

niéirie  )  ^^*  ®*  ^^*  régimente  (12*  brigade). 
*  f  44*  régiment. 

Total .  .  3  régiments,  soit  9  bataillons. 

Cofoalerie,  2  escadrons  du  19'  régiment  (guides). 

La  direction  de  la  manœuvre  avait  été  confiée  au  général 
conunandaut  la  division  territoriale  d'Alexandrie,  sous 
la  surveillance  du  commandant  du  1*'  corps  d'armée 
(Turin),  sur  le  territoire  duquel  se  trouve  située  la  place 
d'Alexandrie.  Le  commandement  de  la  défense  avait  été 
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attribué  au  commandant  territorial  du  génie  de  Turin,  et 
le  commandement  de  l'attaque  au  commandant  territorial 
de  Tartillerie  de  Turin.  Outre  ces  officiers  généraux,  on 
avait  désigné  de  chaque  côté  un  nombre  égal  d'officiers 
supérieurs  et  subalternes,  soit  pour  suivre  la  manoBuvre 
dans  Tun  ou  l'autre  camp,  soit  pour  remplir  le  rôle  d'ar- 
bitre. 

Les  troupes  furent  réparties  de  la  façon  suivante  : 

6  compagnies  d*artillerie  de  forteresse. 
3         —  du  génie. 

Défense,   \  1  batterie  d*artîllerie  de  campagne  de  7^ 
1  régiment  d*infanterie. 

1  escadron  de  cavalerie. 
9  compagnies  d'artillerie  de  forteresse. 

7  —  du  génie. 
Attaque.   {  2  batteries  de  campagne  (une  de  7*^,  Tantre  de  9*). 

2  régiments  d*infanterie. 
1  escadron  de  cavalerie. 

La  compagnie  du  train  d'artillerie  devait  être  employée 
par  les  deux  partis  et  pourvoir  au  service  des  ambulances. 

Étant  donné  le  nombre  limité  de  troupes  techniques 
dont  on  disposait,  on  laissa  au  Directeur  de  la  manoeuTre 
la  faculté,  selon  les  besoins  de  l'attaque,  de  lui  adjoindre 
quelques-unes  des  compagnies  du  génie  ou  de  l'artillerie 
de  forteresse  affectées  à  la  défense. 

Les  officiers  commandés  pour  suivre  la  manœuvre  fo- 
rent divisés  en  deux  groupes:  l'un  formé  des  officiers 
d'artillerie  sous  les  ordres  d'un  colonel  d'artillerie,  l'autre 
des  officiers  du  génie  sous  les  ordres  d'un  colonel  du 
génie.  Ces  chefs  de  groupe,  en  plus  des  fonctions  d'arbi- 
tre qu'ils  avaient  à  remplir,  étaient  chargés  de  communi- 
quer aux  officiers  placés  sous  leur  direction  les  ordres  éma- 
na[nt  du  Directeur  de  la  manœuvre,  et  de  leur  faire  chaque 
jour  une  conférence  sur  la  situation  journalière  des  deux 
partis  et  sur  les  opérations  effectuées  dans  le  courant  de 
la  journée.  Outre  les  officiers  commandés,  un  cerUio 
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nombre  d'officiers  de  toutes  armes  avaient  été  autorisés, 
sur  leur  demande,  à  assister  aux  manœuvres. 

Plan  général  de  la  manœuvre. 

La  question  d'économie  avait,  en  premier  lieu,  fait 
choisir  la  place  d'Alexandrie  ;  de  plus,  sa  position  centrale 
par  rapport  aux  garnisons  occupées  par  les  régiments 
d'artillerie  de  forteresse  et  par  ceux  du  génie,  Timportance 
de  la  garnison  composée  de  troupes  des  trois  armes,  enfin 
la  présence  de  directions  territoriales  de  l'artillerie  et  du 
génie  pouvant  disposer  d'un  nombreux  matériel  de  toute 
sorte,  la  désignaient  comme  une  de  celles  qui  devaient  con- 
venir le  mieux. 

Toujours  par  mesure  d'économie,  on  avait  dû  fixer  pour 
cette  manœuvre  une  période  de  18  à  20  jours  au  plus,  et 
limiter  le  nombre  des  troupes  employées  5  on  fut  donc  forcé 
de  recourir  à  deux  expédients.  D'abord  on  dut  esquisser 
ou  indiquer  la  plue  grande  partie  des  travaux  projetés,  se 
contentant  d'exécuter  seulement  ceux  qui  étaient  en  rap- 
port avec  le  temps  et  les  forces  dont  on  disposait.  Puis  on 
a  remplacé,  dans  la  plupart  des  cas,  les  manœuvres  à 
double  action  exécutées  par  toutes  les  troupes  par  des 
manœuvres  avec  cadres  avec  ennemi  supposé.  • 

Enfin,  les  mômes  exigences  économiques  se  sont  encore 
Tait  sentir  dans  le  choix  du  front  d'attaque.  Il  fallait  éviter 
que  l'assiégeant  eût  à  exécuter  ses  travaux  dans  des  ter- 
rains cultivés  ou  dans  les  vignes,  de  façon  à  ne  point  avoir 
de  trop  fortes  indemnités  à  payer  aux  propriétaires;  aussi 
ne  fut-il  pas  possible  de  se  laisser  guider  uniquement  par 
les  considérations  techniques  militaires. 

Le  front  d'attaque  désigné  fut,  pour  ce^  raisons,  le  bas- 
tion de  l'enceinte  principale  n*  4,  au  sud  de  la  place, 
placé  entre  la  route  provinciale  d' Acqui  et  le  chemin  de  fer 
de  Gênes,  en  arrière  des  deux  forts  détachés  d' Acqui  et  du 
chemin  de  fer.  La  présence  de  ces  deux  forts  dans  la  zone 
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choisie,  ainsi  que  les  vues  que  possédait  sur  le  terrain  des 
attaques  le  fort  Bormida  situé  à  Touest,  auraient  dA  néces- 
siter, en  principe,  une  première  attaque  plus  ou  moins 
complète  desdits  forts,  et  ce  n'est  qu'après  s'en  être  em- 
paré que  l'assiégeant  aurait  pu  entreprendre  l'attaque  de 
l'enceinte.  Mais  dans  les  conditions  où  l'on  se  trouvai^ 
étant  limité  comme  temps,  argent  et  troupes,  on  ne  pou- 
vait faire  le  simulacre  complet  du  siège,  et  l'on  résolut  de 
se  borner  à  l'attaque  de  l'enceinte,  et  encore  en  commen- 
çant par  la  seconde  parallèle,  afîn  de  pouvoir,  sans  outre- 
passer le  temps  et  les  crédits  alloués,  représenter  au 
moins  dans  leur  ensemble  les  principaux  travaux  et  les 
différentes  phases  par  lesquelles  doit  passer  l'attaque  pour 
arriver  jusqu'au  couronnement  du  chemin  couvert  et  à  la 
descente  du  fossé. 

Toutefois,  pour  relier  d'ùne'façon  logique  les  opérations 
susdites  avec  celles  qui  auraient  dû  les  précéder  dans  le 
but  de  paralyser  l'action  des  forts  détachés,  on  supposa 
que,  grâce  à  l'effet  produit  par  les  batteries  de  première 
position,  grâce  aux  retranchements  de  campagne  et  à  la 
bonne  utilisation  des  accidents  de  terrain,  l'assaillant 
avait  pu  prendre  d'assaut  les  forts  détachés,  et  en  particu- 
lier ceux  d'Acqui  et  du  chemin  de  fer.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  l'on  a  admis  cette  hypothèse,  non  pas  arec 
la  pensée  que  de  pareils  moyens  eussent  été  suffisants 
pour  déterminer  la  chute  des  forts,  mais  toujours  pour 
économiser  le  temps,  le  travail  et  l'argent,  et  aussi  parce 
que  la  construction  des  cheminements  contre  l'enceinte 
n'aurait  plus  été  qu'une  répétition  des  travaux  qu'on  aurait 
eu  à  faire  contre  les  forts. 

Le  choix  du  point  d'attaque  ayant  été  déterminé  uni- 
quement par  les'  raisons  d'économie,  il  fallait  encore  le 
faire  concorder  avec  le  thème  général  sur  lequel  devaient 
être  basées  les  manœuvres;  ce  thème  fut  ainsi  conçu: 

«  Une  armée  de  l'Est,  ne  voulant  pas  être  acculée  à  la 
place  d'Alexandrie,  abandonne  cette  place  à  elle-même, 
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après  en  avoir  renforcé  la  garnison  en  y  laissant  une  de 
ses  brigades^  et  ordonné  au  commandant  de  détendre  la 
forteresse  avec  la  plus  grande  énergie. 

Cette  armée^  se  portant  sur  le  Tessin  et  sur  Stradella, 
se  propose,  aussitôt  qu'elle  sera  renforcée,  de  manœu- 
vrer de  façon  à  se  porter  au  secours  d'Alexandrie. 

«  Tandis  que  le  gros  de  Tarmée  ennemie,  dite  de  TOuesl, 
marche  vers  le  Tessin  et  Stradella,  un  corps  d'armée  ren- 
forcé est  chargé  d'observer  la  place  d'Alexandrie  et  de  l'at- 
taquer aussitôt  après  l'arrivée  du  parc  de  siège.  » 

Nous  n'exposerons  pas  dans  tous  leurs  détails  toutes  les 
hypothèses  spéciales  aux  deux  partis  ;  nous  nous  contente- 
rons seulement  d'indiquer  que  la  défense  (parti  de  l'Est) 
était  supposée  avoir  environ  20  000  hommes  des  différentes' 
armes  dans  la  place  d'Alexandrie  et  que  le  corps  d'armée 
renforcé  du  parti  de  l'Ouest,  chargé  d'observer  et  d'attaquer 
la  place,  était  censé  compter  40000  hommes  et  plus,  avec 
l'artillerie  de  campagne  correspondaute  et  un  parc  de 
siège  de  200  bouches  à  feu  j  soit  60  canons  de  16*^  GR  (en 
fonte  rayés),  100  canons  de  12*  BR  (en  bronze  rayés),  30 
obusiers  de  22*  BR  et  10  mortiers  de  15*. 

Ce  parc  ne  fut  en  réalité  composé  que  du  nombre  de 
bouches  à  feu  nécessaire  pour  armer  les  batteries  qui  de- 
vaient être  réellement  construites  ;  les  autres  pièces  durent 
être  figurées  à  l'aide  d'un  certain  nombre  de  canons  de 
campagne,  avec  des  fanions  disposés  de  façon  à  indiquer 
seulement  l'armement  des  batteries  comprises  dans  le  plan 
général  d'attaque  et  désignées  d'avance  comme  ne  devant 
pas  être  construites. 

Au  service  du  parc  ne  furent  affectés  ni  personnel  spé- 
cial ni  attelages.  Le  service  dut  y  être  fait  à  tour  de  rôle 
par  les  brigades  d'artillerie  de  forteresse  de  l'attaque;  on 
eut  recours  aux  attelages  des  batteries  pour  les  transports 
ordinaires,  et  aux  locomotives  routières  pour  le  transport 
(les  bouches  à  feu  de  gros  calibre. 

Demâme  on  organisa  pour  le  génie  un  parc  réiuit  de 
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corps  d'armée  ;  on  y  réunit  le  matériel  nécessaire  pour  les 
travaux  de  cheminements,  les  mines  et  le  service  télégra- 
phique. 

Une  compagnie  du  génie  fut  affectée  au  parc,  ainsi  gae 
quelques  attelages  et  2  locomotives  routières. 

Du  côté  de  la  défense,  on  devait  se  contenter  d'indiquer 
les  travaux  préparatoires  pour  la  mise  en  état  de  défense 
de  la  place,  en  les  limitant  à  quelques-uns  des  fronts  des 
deux  forts  et  de  l'enceinte  principale.  Toutefois,  la  direc- 
tion de  la  défense  devait  comprendre  dans  son  rapport,  à 
titre  de  simple  étude,  toutes  les  dispositions  qu'elle  aurait 
dû  prendre  en  cas  d'une  attaque  réelle. 

Description  sommaire  du  front  et  du  terrain  d'attaqae. 

(Pli.  XIT.) 

Le  bastion  n®  4,  choisi  comme  point  d'attaque,  constitue 
la  partie  de  l'enceinte  la  plus  avancée  vers  le  sud.  L'angle 
au  saillant  est  un  peu  plus  petit  qu'un  droit;  à  droite,  les 
bastions  3,  2  et  1  sont  dirigés  vers  le  sud-ouest;  à  gauche, 
les  bastions  5,  6,  7,  8  et  9  font  face  au  sud-est.  Ces  bas- 
tions, disposés  suivant  deux  directions  qui  viennent  se 
couper  au  saillant  du  bastion  n^  4  sous  un  angle  un 
peu  plus  ouvert  qu'un  droit,  ont,  soit  par  leurs  faces,  soit 
par  leurs  ûancs,  une  certaine  action  sur  le  terrain  des 
attaques;  quelques-uns  même  peuvent  agir  directement 
avec  un  plus  grand  nombre  de  feux  et  une  plus  grande 
efficacité. 

La  lunette  2,  le  flanc  gauche  de  la  lunette  1  et  celui 
de  droite  dé  la  lunette  3  ont  des  vues  sur  le  terrain  des 
a:it!iqi:es. 

En  avant  des  deux  fronts  formés,  pour  ainsi  dire,  Tun 
par  les  saillants  1,  2,  3  et  4,  l'autre  par  les  saillants  4,  5, 
6,  7,  8  et  9,  sont  placés  le  fort  Acqui,  le  fort  du  chemin  de 
fer  et  le  fort  Bormida,  disposés  de  façon  à  se  flanquer  mu- 
tuellen:ent  par.  leurs  feux  d'artillerie  et  à  protéger  l'en- 
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ceinte.  La  citadelle,  placée  sur  la  rive  gauche  du  Tanaro, 
bien  qu'assez  éloignée,  pouvait  encore  exercer  quelque 
action  sur  le  terrain  des  attaques. 

L'espace  sur  lequel  devaient  se  développer  les  tra- 
vaux de  l'assaillant  pouvait  être  considéré  comme  limité 
au  nord  par  le  front  d'attaque,  à  l'est  par  la  Bormida,  au 
nord-ouest  par  le  Tanaro  ;  le  côté  sud-ouest  était  entière- 
ment libre  et  ouvert.  Le  terrain  compris  entre  le  Tanaro 
et  la  Bormida  est  plat,  partagé  en  champis  et  traversé  dans 
les  différents  sens  par  des  rangées  d'arbres  de  grande  et 
moyenne  hauteur^  ainsi  que  par  des  chemins  de  culture. 
Le  long  des  rives  de  la  Bormida,  de  hautes  futaies  cachent 
aux  vues  de  la  place  la  plaine  située  sur  la  rive  droite  de  ^ 
la  rivière.  Deux  chemins  de  fer,  celui  d'Acqui  et  celui  de 
Gênes,  viennent  respectivement  du  sud-ouest  et  du  sud-est 
en  passant  par  le  terrain  des  attaques  et  en  se  dirigeant 
presque  en  ligne  droite  vers  la  face  gauche  du  bastion  4; 
ils  se  réunissent  en  avant  de  cette  face  et  entrent  dans  Ten- 
ceiûte  par  le  donjon  existant  dans  la  courtine  des  bastions 
4  et  5  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  Gênes. 

La  route  provinciale  d'Acqui,  qui  côtoie  la  ligne  du 
chemin  de  fer  du  même  nom,  le  traverse  en  avant  du 
fort,  puis,  passant  de  l'autre  côté  du  fort,  s'écarte  de  la  voie 
ferrée  pour  se  diriger  vei's  le  saillant  du  bastion  3.  Con- 
tournant les  glacis  de  l'enceinte,  elle  entre  dans  la  place 
par  une  trouée  pratiquée  dans  la  courtine  des  bastions  3 
et  4. 

Citons  encore,  en  outre  des  habitations  réparties  sur  le 
terrain  des  attaques,  le  canal  Charles- Albert  qui  longe  la 
route  d'Acqui  et  entre  avec  elle  dans  la  place,  et  les  deux 
levées  d'Aulera  et  Consortile,  la  première  en  ligne  droite 
et  la  plus  proche  de  la  place,  la  seconde  fonnant  une  ligne 
brisée  et  plus  éloignée  de  l'enceinte. 
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Projeta  et  travaax  de  mise  en  état  de  défense 

de  la  place. 

D'après  l'hypothèse  spéciale  au  parti  de  la  défense,  le 
rôle  du  commandant  de  la  place  d'Alexandrie  devait  être 
de  déployer  la  plus  grande  énergie  dans  la  lutte.  Les  dis- 
positions qu'il  eut  à  prendre  pour  satisfaire  à  ce  programme 
nécessitèrent  une  série  d'études  spéciales  très  minutieuses, 
dont  les  résultats  furent  consignés  dans  un  journal  rédigé 
au  jour  le  jour  et  soumis  ensuite  au  directeur  de  la  ma- 
nœuvre. 

Ces  dispositions  comprenaient  : 

a.  L'appel  sous  les  armes  de  la  milice  communale  de 
la  province  d'Alexandrie,  sa  concentration  dans  la  place^ 
ainsi  que  son  organisation  et  sa  répartition  en  unités  tac- 
tiques. 

b.  La  réquisition  dans  les  communes  environnantes  des 
chevaux  et  mulets  et  des  voitures  à  deux  roues,  de  façon 
à  assurer  les  services  du  train  et  des  transports. 

c.  La  réquisition  et  le  transport  dans  la  place  de  toutes 
les  ressources  en  vivres  qui  se  trouvaient  dans  les  envi- 
rons. 

d.  Le  renvoi  de  la  place  de  toute  la  partie  de  la  popula- 
tion qui,  vu  son  âge  ou  son  sexe,  était  incapable  de  con- 
courir à  la  défense  et  désirait  échapper  aux  ennuis  du 
siège. 

e.  L'organisation  des  différents  services  concemaot  la 
distribution  des  vivres  à  la  population,  la  mouture  des 
grains,  la  fabrication  du  pain,  l'assistance  publique,  le 
maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur  de  la  ville,  les  travaux 
publics,  la  protection  des  édifices  contre  l'incendie  et  enfin 
l'éclairage  des  rues. 

f.  La  division  de  la  place  en  secteurs  de  défense. 

g.  La  répartition  des  troupes  entre  les  différents  sec- 
teurs; le  rôle  affecté  à  ces  troupes  et  à  lexurs  commandants. 

h.  L'armement  de  sûreté  des  forts  et  de  l'enceinte. 
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t.  Les  voies  de  communication  entre  les  différents  ou- 
vrages; le  réseau  télégraphique  ou  optique  reliant  ces  ou- 
vrages ainsi  que  les  observatoires  intérieurs  et  extérieurs 
avec  la  place. 

k.  La  réunion  de  toutes  les  ressources  en  bois  qui  se 
trouvaient  sur  le  terrain  extérieur  et  la  suppression  de 
tous  les  obstacles  qui  pouvaient  gêner  le  feu  des  ouvrages. 

L  Les  travaux  de  défense  à  exécuter  pour  défendre  la 
place  : 

1*  Contre  une  attaque  par  surprise,  ou  de  vive  force,  et 
contre  un  bombardement  ; 

2*  Contre  un  siège  régulier. 

m.  EnQn  le  projet  des  opérations  à  exécuter  par  une  di- 
vision active  établie  en  dehors  de  la  place,  ainsi  que  par  la 
défense  elle-même  sur  le  périmètre  du  camp  retranché. 

Ne  pouvant  entrer  dans  tous  les  détails,  nous  nous  bor- 
nerons à  résumer  les  questions  relatives  : 

i4.  A  la  division  de  la  place  en  secteurs  de  défense; 

B.  Aux  travaux  exécutés  pour  la  mise  en  état  de  défense 
de  la  place  ; 

C.  Aux  travaux  exécutés  pendant  le  siège. 

A.  Division  de  la  place  en  sectevrs  de  défense  (pi.  XIV).  — 
Le  terrain  compris  entre  la  route  de  eirconvallation  qm  fait 
le  tour  de  la  ville  et  la  ligne  des  forts  et  ouvrages  déta- 
chés fut  partagé  en  cinq  secteurs  de  défense. 

Le  premier  secteur  comprenait  la  partie  de  l'enceinte 
comprise  entre  le  bastion  1,  sur  la  rive  droite  du  Tanaro, 
et  le  Donjon,  ainsi  que  le  terrain  situé  en  avant  et  limité 
par  le  Tanaro  d'une  part  et  le  chemin  de  fer  d'Acqui 
d'autre  part,  y  compris  les  ouvrages  situés  sur  ce  terrain. 

Le  deuxième  secteur  comprenait  l'enceinte  depuis  le 
Doûjon  jusqu'au  bastion  9  inclus,  le  fort  du  chemin  de 
fer  et  toute  la  plaine  c  emprise  entre  le  chemin  de  fer 
d'Acqui  et  la  route  provinciale  de  Tortona. 

Le  troisième  secteur  comprenait  l'enceinte  du  bastion 
^*  9  au  bastion  n*  15,  le  fort  Bormida  et  le  terrain  qiii 
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s'étend  depuis  la  route  provinciale  de  Tortona  jusqu'au 
Tanaro,  y  compris  la  petite  île  Nationale. 

Les  qiLatrième  et  cinquième  sectexxrs  comprenaient  la  ciu- 
delle  et  les  ouvrages  annexes  ainsi  que  tout  le  terrain  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Tanaro. 

B.  TravaUx  pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la  place,  — 
Après  un  examen  minutieux  de  Tétat  des  ouvrages  de  for- 
tification, de  leur  armement  et  de  leur  approvisionn^nent, 
ainsi  que  de  tout  le  matériel  s'y  rapportant,  voici  quels 
sont  les  travaux  que  l'on  jugea  qull  eût  été  nécessaire 
d'effectuer,  en  tenant  compte  de  la  valeur  défensive  de 
chacun  des  fronts,  pour  mettre  la  place  à  l'abri  d'une 
attaque  par  surprise  ou  de  vive  force,  d'un  bombardement, 
ou  la  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège  régulier  : 

a)  Âssiurer  l'inondation  des  fossés  de  l'enceinte  avec  lei 
eaux  du  canal  Charles- Albert,  et  des  fossés  de  la  citadelle 
avec  les  eaux  du  Tanaro. 

b)  Proûlement  des  ouvrages  de  fortification. 

c)  Construction  des  revêtements  et  blindages. 

d)  Établissement  de  poteaux  indicateurs  sur  les  routes. 

e)  Organisation  de  traverses  entre  les  pièces,  de  deux  en 
deux  pièces  seulen^ent  pom*  l'armement  de  sûreté,  sur  les 
faces  prises  d'enfilade,  avec  abris  pour  les  servants  ou 
magasins. 

/)  Construction  de  pare-éclats. 

g)  Construction  d'abris  sous  les  remparts  de  l'enceinte 
ou  des  forts  pour  les  troupes  composant  la  garnison  de  la 
place. 

h)  Installation  de  magasins  à  poudre  sous  les  remparts 
pour  remplacer  ceux  du  temps  de  paix  qui  n'étaient  pas  en 
état  de  servir  ou  eussent  été  trop  exposés  au  tir  de  l'artil- 
lerie ennemie. 

t)  Fermeture  complète  des  passages  qui  ne  doivent  pas 
servir  pour  les  sorties ,  mise  en  état  de  défense  des 
autres. 

k)  Construction  de  palanques,  palissades  et  barrières 
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sur  le  chemin  couvert  de  la  citadelle  et  de  Touvrage  Va- 
leiîza  ainsi  qu'à  la  gorge  de  la  lunette  détachée,  placée 
entre  ces  deux  ouvrages,  et  des  autres  lunettes  faisant 
partie  de  l'enceinte;  construction  d'une  traverse  pour  cou- 
vrir le  débouché  de  la  porte  d'Acqui;  enfin,  établissement 
de  fourneaux  de  mine  dans  le  pont  du  chemin  de  fer  sur 
la  Bormida. 

l)  Mise  en  batterie  des  pièces  de  l'armement  de  sûreté, 
installation  des  parcs,  ateliers,  etc.,  pour  le  matériel  de 
l'arlillerie  en  prévision  d'un  siège  régulier. 

De  tous  ces  travaux  une  partie  seulement  put  être  exé- 
cutée. On  choisit  de  préférence  les  faces  des  forts  et  dô 
l'enceinte  qui  avaient  le  plus  d'action  sur  le  terrain  choisi 
pour  l'attaque. 
Soit  : 

Les  trois  faces  du  côté  droit  du  fort  du  chemin  de  fer  ; 
Les  trois  faces  du  fort  Acqui  ; 

Les  bastions  n°  3,  4  et  5  et  la  lunette  n'*'  2  de  l'enceinte. 
C.  Travaux  de  siège. — Étant  admis  que,  grâce  à  des  avis 
ou  informations  plus  ou  moins  dignes  de  foi,  la  défense  avait 
été  prévenue  de  la  marche  rapide  des  colonnes  ennemies 
dans  la  bande  de  terrain  située  entre  le  Tanaro  et  la  Bor- 
mida, il  entrait  dans  le  rôle  du  défenseur  de  faire  rapide- 
ment de  ce  côté  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  pou- 
voir disputer  à  l'ennemi  le  terrain  pied  à  pied,  dans  le  but 
d'empêcher  l'investissement  de  la  place,  de  gagner  du 
temps  et  de  permettre  à  l'armée  qui  s'était  retirée  sur  Stra- 
della  de  se  réorganiser,  de  se  renforcer  et  de  reprendre 
l'offensive. 

Nous  laisserons  de  côté  le  rôle  qu'aurait  eu  à  remplir 
dans  cette  occurrence  la  division  active  et  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  l'on  avait  confié  aux  troupes  techni- 
<iues  la  construction  d'une  première  ligne  de  retranche- 
ments dans  la  plaine  entre  le  Tanaro  et  la  Bormida,  à 
140O  mètres  environ  en  avant  des  forts  détachés,  de  façon 
à  se  trouver  encore  dans  la  zone  d'action  de  leurs  feux, 
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puis  d'une  seconde  ligne  à  hauteur  des  forts  Acqui  et  dn 
chemin  de  fer.  En  même  temps,  on  devait  procéder  à  la 
construction  d'une  redoute  provisoire  pour  boucher  la 
trouée  qui  existait  entre  le  fort  Acqui  et  le  Tanaro  et  lais- 
sait de  ce  côté  le  camp  retrajaché  à  découvert. 

La  première  ligne  de  retranchements  devait  se  com- 
poser de  8  emplacements  pour  pièces  de  campagne,  sou- 
tenus par  des  tranchées  pour  Tinfanterie,  avec  des  abrii 
en  arrière  pour  les  troupes  de  soutien.  La  planche  XV 
donne  le  tracé  et  les  principales  dimensions  de  ces  diffé- 
rents travaux. 

La  position  et  le  rôle  assignés  à  chacun  des  8  emplace- 
ments pour  pièces  de  campagne  étaient  les  suivants  : 

Emplacement  n"  1.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Bor- 
mida,  au  nord-est  de  la  ferme  Ghiozzetto,  destinée  à  battre 
le  terrain  compris  entre  la  route  qui  conduit  à  Marengo 
et  le  chemin  de  fer  de  Plaisance. 

Emplacement  n""  2.  —  Au  sud-est  du  fort  du  chemin  de 
fer,  à  la  bifurcation  des  lignes  de  Plaisance  et  de  Gênes,  à 
cheval  sur  la  voie,  de  façon  à  prendre  d'enfi.lade  les  deux 
lignes  et  battre  le  terrain  compris  entre  elles  deux. 

Emplacement  n*^  3.  —  A  la  pointe  sud  de  la  levée  Gon- 
sortile,  de  façon  à  battre  les  points  de  passage  sur  la  Bor- 
mida,  les  fermes  Magneria  et  de  la  Maranzana,  ainsi  que 
le  terrain  au  delà  de  la  Bormida. 

Emplacement  n*  4.  —  Au  point  de  rencontre  des  deui 
levées,  de  façon  à  battre  le  port.de  la  Maranzana. 

Emplacement  n*  5.  —  Sur  la  levée  Aulera,  à  800  mè- 
tres environ  à  l'ouest  de  la  ferme  du  même  nom ,  pour 
battre  le  port  déjà  cité  et  une  partie  du  cours  de  la  Bor- 
mida, et  prendre  d'enfilade  la  partie  restante  de  la  levée. 

Emplacement  n®  6.  —  Au  sud  de  la  ferme  Cabanelta, 
entre  la  route  provinciale  d' Acqui  et  le  chemin  de  fer;  en 
supposant  démolies  la  ferme  Resta  et  la  petite  maison 
placées  en  avant,  on  pouvait  prendre  d'enfilade  le  chemin 
de  fer,  la  route,  le  canal  et  battre  encore  efficacement  le 
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Tillage  de  Gantalupo  et  les  habitations  voisines  qui  au- 
raient été  certainement  fortifiés  par  Tennemi. 

Emplacement  n^  7.  —  A  environ  1000  mètres  au  sud 
de  Casalbagliano  et  200  mètres  du  fossé  d'Ossa  ;  cet  em- 
placement, situé  dans  une  position  dominante,  aurait  per- 
mis de  battre  une  grande  étendue  de  terrain. 

Emplacement  n"  8.  —  A  200  mètres  environ  au  sud  de 
Casalbagliano,  de  façon  à  battre  le  village  de  Yilla-del- 
Foro,  la  route  qui  y  conduit,  le  terrain  environnant,  ainsi 
qu'un  des  nombreux  coudes  du  Tanaro. 

Ces  emplacements  auraient  été  armés  avec  les  batteries 
de  sortie  de  la  place  et  une  batterie  de  V  appartenant  a  la 
division  mobile  ;  le  restant  de  l'artillerie  affectée  à  cette 
division  aurait  été  placé  en  réserve  au  carrefour  près  du 
fort  d'Acqui.  Dans  l'hypothèse  que  les  troupes  de  la  dé- 
fense seraient  rejetées  sur  la  place  et  forcées  d'abandon- 
ner la  première  ligne,  on  devait  retirer  les  bouches  à  feu 
et  les  employer  pour  armer  la  seconde  ligne  qui  occupait 
les  positions  indiquées  sur  la  planche  XY. 

Emplacement  I.  —  Le  même  que  len®  1  de  la  première 
ligne. 

Emplacement  II.  —  A  l'ouest  et  à  proximité  du  fort  du 
chemin  de  fer. 
Emplacement  III. —  Au  sud-est  de  la  ferme  Maddalena. 
Emplacement  lY.  —  Dans  l'intervalle  compris  entre  le 
précédent  et  le  fort  Acqui. 

Emplacement  Y.  —  A  Test  du  fort  Acqui,  au  point  de 
rencontre  du  chemin  de  fer  et  de  la  route  d'AuIera. 

Emplacement  YI.  —  A  la  bifurcation  de  la  route  de 
Casalbagliano  avec  la  route  provinciale  d'Acqui. 

Emplacement  YII.  —  Au  carrefour  près  de  la  caserne 
Zerbinetto  pour  prendre  d'enfilade  la  route  et  les  environs 
de  Casalbagliano. 

Entre  ces  différents  emplacements  on  devait  construire 
des  tranchées  pour  l'infanterie  en  leur  donnant  le  plus 
grand  développement  possible. 
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Les  retranchements  de  première  ligne  devaient  être 
seulement  indiqués;  pour  la  seconde  ligne,  on  devait  exé- 
cuter uniquement  les  emplacements  IV  et  YII,  et  se 
contenter  de  marquer  la  position  des  autres. 

Quant  à  l'ouvrage  provisoire,  redoute  du  Tanaro,  il 
fut  décidé  qu'on  lui  donnerait  un  armement  de  8  canons 
de  12  BR  sur  affûts  de  campagne  pris  dans  la  réserve  de  la 
place. 

On  devait  le  construire  au  sud-ouest  de  la  ferme  Roa- 
chi,  à  1 400  mètres  de  la  lunette  n""  1  de  Tenceinte  et  à 
600  mètres  du  Tanaro. 

•Nous  donnerons  plus  loin  quelques  renseignements  sur 
le  tracé  de  cette  redoute  en  parlant  des  travaux  qui  eut  été 
exécutés  par  les  troupes  du  génie. 

Les  travaux  indiqués  étant  terminés,  Tenceintei  les 
forts  détachés  et  la  citadelle  mis  en  état  de  défense,  Ion- 
que  la  défense  extérieure  par  la  division  active  aurait  dû 
être  abandonnée,  il  aurait  fallu  se  préoccuper  d'accroître 
les  moyens  de  défense  dans  le  secteur  de  la  place  contre 
lequel  se  dessinait  l'attaque  de  l'ennemi.  Dans  ce  but,  on 
aurait  dirigé  sur  certains  points  des  pièces  à  grande  portée 
de  façon  à  pouvoir  battre  le  terrain  sur  lequel  l'adversaire 
aurait  réuni  des  troupes  et  installé  ses  j)arcs,  puis  on  aurait 
renforcé  de  plus  en  plus  Tarmei^ent  de  ce  côté  de  façon 
à  accroître  son  action  sur  le  terrain  des  attaques. 

Le  feu  de  toute  cette  artillerie,  partant  des  forts  Acqui 
et  du  chemin  de  fer  et  de  la  redoute  du  Tanaro,  et  appuyé 
par  celui  des  emplacements  de  la  seconde  ligne,  du  fort 
Bormida  ainsi  que  de  la  plus  grande  partie  des  pièces  de 
l'enceinte,  aurait  forcé  l'agresseur  à  déployer  des  moyens 
d'attaque  plus  considérables,  permettant  ainsi  à  la  défense 
de  gagner  du  temps  pour  exécuter  ses  travaux  intérieurs. 

Nous  indiquerons,  en  résumant  le  Journal  des  opérationtf 
l'ordre  dans  lequel  ont  été  ordonnés  ces  différents  tra- 
vaux pendant  la  période  du  siège  régulier,  en  distinguant 
ceux  qui  ont  été  seulement  projetés  de  ceux  qui  ont  été 
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réellement  exécutés  par  la  défense  ;  nous  ne  donnerons  ici 
que  lo  détail  complet  des  travaux  les  plus  importants  réel- 
lement exécutés  soit  par  le  génie,  soit  par  Tartillerie  d& 
forteresse. 

Travaux  exécutés  par  le  génie. 

(Pli.  XV  HT  XVI.) 

Fort  du  chemin  de  fer.  —  Du  coté  droit,  on  construisit 
huit  nouvelles  traverses,  de  façon  que,  en  tenant  compte 
des  traverses  déjà  existantes,  chaque  pièce  au  saillant  se 
trouvât  placée  entre  deux  traverses.  De  ces  traverses,  six  fu- 
rent pourvues  d'abri  pour  les  servants  et  deux  furent  cons- 
truites comme  les  traverses  ordinaires;  le  côté  non  exposé 
aux  coups  d'enfilade  était  revêtu.  Des  six  premières, 
quelques-unes  avaient  un  passage  couvert;  dans  l'une, 
placée  au-dessus  de  l'abri  de  chargement  de  projectiles, 
débouchait  un  plan  élévateur  installé  pour  monter  les  pro- 
jectiles de  l'abri  dans  la  traverse. 

On  leur  donna  seulement  au  sommet  une  épaisseur  de 
3",50,  de  façon  à  proportionner  l'importance  des  travaux 
au  nombre  de  travailleurs  dont  on  disposait,  et  on  leur 
domia  une  hauteur  supérieure  de  1  mètre  environ  à  celle 
de  la  crête  du  parapet. 

Un  abri,  ou  magasin  provisoire  en  bois  pour  le  charge- 
ment des  projectiles,  fut  construit  sous  le  rempart;  il  fut 
pourvu  d'un  plan  élévateur  débouchant  dans  une  traverse, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  avec  treuil  et  chariot.  On  organisa 
des  banquettes  d'infanterie  dans  les  parties  non  occupées 
parrartillerie. 

Enfin,  pour  permettre  à  la  garnison  de  se  mettre  à  cou- 
vert, on  dut  créer  quelques  abris  enterrés  au  pied  du 
rempart;  on  se  contenta,  en  réalité,  de  construire  deux 
compartiments  sur  un  développement  de  10  mètres. 

Fort  Acqui.  —  On  construisit  8  traverses  en  tirant  parti 
de  celles  déjà  existantes,  qui  furent  les  unes  déplacées, 
les  autres  allongées  et  renforcées,  de  façon  à  avoir  l'empla- 
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cernent  voulu  pour  placer  les  pièces  aux  saillaots.  On 
donna  à  chaque  traverse  une  épaisseur  de  4  mètres  au 
sommet  et  une  hauteur  de  1  mètre  environ  au-dessus  de 
la  crête. 

De  ces  huit  traverses,  deux  étaient  des  traverses  ordi- 
naires, revêtues  du  côté  non  exposé  aux  coups  d'enfilade, 
quatre  étaient  pourvues  d'abri  pour  les  servants  avec  pas- 
sage couvert,  une  avait  seulement  un  passage  cou?eit 
et  la  dernière  un  abri. 

On  construisit,  comme  dans  le  fort  précédent,  un  maga- 
sin de  chargement  pour  projectiles  avec  plan  élévateur 
débouchant  dans  une  des  traverses  pourvues  d'abri  avec 
passage  couvert;  on  fit  également  deux  magasins  de  muni- 
tions arwquels  on  donna  une  largeur  de  2",25,  une  lon- 
gueur de  3",  10  et  une  hauteur  de  2'",20. 

On  établit  aussi  des  abris  enterrés  pour  l'infanterie  dans 
le  fort  et  des  trous  de  tirailleurs  sur  le  glacis. 

Enceinte.  —  Dans  les  bastions  3,  4  et  5,  on  comstroisit 
15  nouvelles  traverses  ;  les  traverses  existantes  aux  saU- 
lants  des  bastions  3  et  4  et  celle  de  la  lunette  2  furent  ren- 
forcées ;  on  porta  l'épaisseur  au  sommet  de  2", 90  à  4  mè- 
tres. On  donna  la  même  épaisseur  aux  autres  traverses  des 
bastions  3  et  4  et  de  la  lunette  2,  ainsi  qu'à  celles  placées 
sur  les  flancs  du  bastion  n""  5,  parce  qu'elles  étaient  expo- 
sées au  tir  d'enfilade.  On  ne  donna  à  celles  placées  sur 
les  faces  du  bastion  n*^  5  que  2  mètres  au  sommet,  comme 
cela  avait  été  proposé  dans  le  projet  de  défense,  parce  que 
ce  bastion  se  trouvait  défilé  par  son  voisin  le  n^  4  ;  5  de  ces 
traverses  étaient  du  type  ordinaire,  le  côté  non  exposé  au 
tir  d'enfilade  revêtu  avec  des  gabions  ;  12  étaient  pourvues 
de  passage  couvert  avec  abri  pour  les  servants  et  petit 
dépôt  de  munitions,  quatre  n'avaient  qu'un  passage  couvert. 

On  construisit,  sous  la  partie  du  rempart  mise  en  état  de 
défense,  2  abris  pour  le  chargement  avec  plan  incliné  élé- 
vateur, l'un  à  l'angle  d'épaule  du  bastion  n"  4,  l'autre  sons 
Tune  des  faces  du  bastion  5. 
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Dans  ce  dernier  bastion,  on  construisit  sous  le  rempart 
un  abri  blindé  pour  16  hommes. 

Dans  la  lunette  n"  2,  on  renforça  les  traverses  exis- 
tantes et  on  construisit  sous  le  terre -plein  du  saillant  un 
magasin  à  poudre,  en  bois,  de  la  capacité  de  2  000  kil. 

On  ne  fit  de  banquette  d'infanterie  que  sur  les  faces 
et  les  flancs  des  deux  fronts  contre  lesquels  devait  être 
dirigée  l'attaque. 

Un  abri  enterré  pour  l'infanterie,  de  peu  de  longueui*, 
fut  construit  au  pied  du  rempart  du  bastion  n®  5. 

Redoute  Tanaro.  — Bien  que,  d'après  le  projet  de  défense, 
cet  ouvrage  ne  dût  être  qu'un  ouvrage  provisoire,  on  fut 
obligé  d'en  modifier  encore  le  tracé  et  le  profil  de  façon  à 
proportionner  le  travail  à  exécuter  au  temps  et  aux  ressour- 
ces dont  on  disposait  pour  sa  construction.  On  donna  à  la 
ligne  de  feu  un  développement  de  80  mètres,  avec  un  relief 
de  5  mëires  et  un  commandement  de  2°^ ,50  sur  la  cam- 
pagne; l'épaisseur  du  parapet  fut  limitée  à  5  mètres.  Le 
terre-plein,  large  de  8  mètres,  ne  pouvait  recevoir  que 
six  pièces  de  12  BR  sur  aff&ts  de  campagne. 

Dans  l'intérieur,  on  construisit  un  magasin  à  poudra 
complètement  enterré  ;  la  gorge  de  l'ouvrage  était  fer- 
mée par  des  palanques  avec  un  fossé,  dont  la  terre  avait 
été  rejetée  contre  les  palanques. 

L'entrée,  pratiquée  à  l'extrémité  gauche  de  la  gorge, 
était  défendue  par  des  chevaux  de  frisé  et  flanquée  par 
deux  retranchements  de  campagne  placés  sur  les  ailes.  La 
contrescarpe  du  fossé  était  protégée  par  un  réseau  de  fils 
de  fer.  Enfin,  sur  le  terrain  en  avant,  étaient  creusés  des 
trous  de  tirailleurs. 

Le  tableau  suivant  donne  l'indication  des  mouvements 
de  terre  effectués  pour  ces  différents  travaux  : 
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Bution  5 


Bastion  3 4  traverses 

Bastion  i 7  trayerses 

I  Abri  de  chargement  des  projectiles 

8  traverses. 

Abris  de  ehargement  des  projectiles  .  .  .  . 

Abri  en  terre  pour  Tinfanterie 

Abri  découvert  pour  l'infanterie 

Bastions  8,  4  et  6.  .1  Profllement  des  talus  pour  la  fusillade.  .   .  . 

I  S  traverses •  .  .   . 

Lunette  2 )  Profilement  des  talus 

(  ICagasinA  poudre 

8  traverses .   .  .   . 

Abri  de  ehargement  des  projectiles .  .  .  .  . 

Dépôts  de  munitions 

Profllement  des  talus 

Abris  enterrés  pour  l'infanterie 

Trous  de  tirailleurs 

Fort  du  cliemin  de  I  8  traverses 

fer {  Abri  de  chargement  des  projectiles 

Profllement  des  talus 

Abris  enterrés  pour  l'infanterie 

Ouvrage  complet 

Betrancbements  de  campagne  et  trous  de 

tirailleurs 

Total.  .  .  .  . 


TOLiniB 

It  tcrtf  tUBiie 
(S  ■elRsnki 


Fort  Acqtil 


Kedoute  Tanaro. 


2000 

eo 

800 

60 

120 

30 

800 

240 

20 

30 

1200 

120 

€0 

40 

40 

30 

960 

60 

^ 

20 

2060 

210 


80«0 


Fascinages.  —  En  plus  de  ces  travaux,  les  troupes  du 
génie,  aidées  des  sapeurs  d'infanterie  et  d'auxiliaires  d'ar- 
tillerie et  de  cavalerie,  confectionnèrent,  soit  pour  le  compte 
de  la  défense,  soit  pour  celui  de  l'attaque,  les  fascinages 
suivants  : 


Gabions 

Fascines  de  couronnement 
Fascines  pour  blindage.  . 

Fascines 

Oiaies 

Petites  fascines 

Piqueta 


dAfsvbb. 


ATTAQcra. 


1465 

1600 

1060 

1266 

• 

250 

269 

• 

240 

960 

70 

» 

5300 

sooo 

I 


Lignes  télégraphiqties.  —  Les  besoins  de  la  défense  et  de 
l'attaque  avaient  exigé  l'établissement  d'un  réseau  télé- 
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graphiqae,  d'une  part  entre  les  différents  ouvrages  et  l'en- 
ceinte de  la  place,  d'autre  part  entre  les  travaux  de 
Tattaque  et  le  quartier  général  de  Tarmée  assaillante.  On 
avait  voulu,  en  outre,  relier  le  commandement  de  chaque 
partie  avec  la  direction  de  la  manœuvre,  ce  qui  entraîna 
rétablissement  de  différentes  lignes  en  utilisant  soit  le 
matériel  lourd,  soit  le  matériel  léger  fourni  par  le  deuxième 
régiment  du  génie. 

Avec  le  matériel  léger  on  construisit  deux  lignes  (total, 
2500")  reliant  la  direction  de  la  manœuvre,  Tune  avec 
le  bastion  n^  4,  l'autre  avec  Gantalupo,  quartier  général 
du  directeur  des  travaux  de  l'attaque.  Avec  le  matériel 
lourd  on  établit  les  lignes  suivantes  :  du  bastion  n®  4  au 
fort  de  chemin  de  fer  (1 560*")  ;  du  bastion  n®  4  au  fort 
Acqni  (1 900")  ;  du  bastion  n**  4  à  la  redoute  du  Tanaro 
(2700*);  du  bastion  nM  à  la  citadelle  (2400");  du  bas- 
lion  n"*  4  à  Gantalupo  (8^)  ;  de  Gantalupo  à  Gasalbagliano 
(5^);  de  Gantalupo  à  Gastellazzo  (4''). 

Cette  dernière  ligne,  à  la  suite  des  progrès  des  travaux 
de  l'attaque,  fut  prolongée  jusqu'à  la  ferme  de  Pezzorno 
el  aux  abris  établis  dans  la  parallèle. 

Travaux  de  rartillerie  de  forteresse. 

L'artillerie  de  forteresse  exécuta  les  travaux  suivants 
pendant  la  période  de  la  mise  en  état  de  défense  de  la 
place  : 

Mise  en  place  sur  les  remparts  des  bouches  à  feu 
constituant  l'armement  des  forts  Acqui  et  du  chemin  de 
fer,  de  la  redoute  Tanaro,  de  la  lunette  n°  2,  des  bastions 
3, 4  et  5  de  l'enceinte,  ainsi  que  des  pièces  de  campagne 
devant  simuler  l'armement  des  fronts  du  fort  Bormida,  de 
la  citadelle,  de  la  lunette  n^  4  et  des  autres  parties  de  l'en- 
ceinte ayant  une  action  sur  le  terrain  des  attaques  (total, 
96 bouches  à  feu  :  75  de  siège  et  21  de  campagne);  revê- 
tement des  embrasures  ;  construction  de  45  excavations 
dans  le  parapet  pour  servir  de  dépôts  de  munitions,  de 
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fossés  pour  les  servants,  de  6  pare-éclats,  de  2  abris,  de 
blindages  pour  protéger  le  débouché  du  plan  élévateur 
communiquant  avec  Tabri  de  chargement  pour  projectiles 
du  bastion  n^  ô,  et  d'observatoires  « 

En  outre,  elle  prêta  son  concours  aux  troupes  du  génie 
pour  terminer  quelques  traverses  et  confectionner  les  ias- 
cinages. 

En  plus  de  ces  travaux  exécutés  exclusivement  pour  le 
compte  de  la  défense,  les  compagnies  d'artillerie  confec- 
tionnèrent une  bonne  partie  des  fascinages  destinés  à 
l'assaillant,  soit  : 

620  gabions, 
1 040  saucissons, 
110  claies, 
702  grands  piquets, 
20  claies  spéciales. 

Jonmées  de  travail  employées  par  les  troupes  techniques 
pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la  place. 

L'effectif  total  des  troupes  techniques  employées  pour 
la  mise  en  état  de  défense  de  la  place  (7  compagnies  du 
génie,  et  4  d'artillerie  de  forteresse)  était  le  suivant  : 

Génie. 
Officiers,  23.  —  Troupe,  919. 

Artillerie, 
Officiers,  9.  —  Troupe,  279. 

Les  journées  de  présence  s'élevèrent  à  15511  pour  le 
génie,  et  8321  pour  l'artillerie,  soit  23832. 

Les  journées  de  travail,  qui  ne  correspondent  qu'aux  *j| 
environ  des  forces  présentes,  se  réduisent  à  15  888  à  peu 
près,  soit  par  homme  13  journées  de  travail,  moins  quel- 
ques fractions. 

(A  Mlirrt.) 
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L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  SUISSE 


(Eïtrait  de  la  Schioeizerïsche  ZeiUchrift  fur  Artillerie  und  Génie 

et  de  la  Bévue  militaire  suisse.) 


-^C'irvoiO''»s>^. 


(PL.  XVIl) 


M.  le  capitaine  Rubia,  de  rartillerie  suisse,  directeur  du 
laboratoire  fédéral,  vient  de  proposer  de  remplacer  les 
divers  projectiles  et  les  diverses  fusées  actuellement  en 
service  par  un  shrapnel  et  une  fusée  à  double  effet  uniques 
{Einheitsgeschoss  et  Einheitszûnder), 

Les  raisons  qui,  d'après  cet  officier,  militent  en  faveur 
de  6on  idée,  sont  les  suivantes  : 

r  L'approvisionnement  en  munitions  devient  de  la  plus 
grande  simplicité  ; 

2'*Le  remplacement  des  munitions  sur  le  champ  de 
bataille  est  singulièrement  facilité  ; 

3'  L'effet  des  projectiles  est  rendu  plus  indépendant  de 
la  forme  du  terrain,  puisque,  suivant  les  circonstances, 
on  a  le  choix  entre  l'emploi  du  système  percutant  et  celui 
du  système  fusant  ; 

4'  L'éclatement  du  projectile  est  rendu  plus  certain,  puis- 
que, si  le  système  fusant  donne  \m  raté,  il  reste  encore  le 
système  percutant. 

M.  le  capitaine  Rubin  présente  deux  modèles  de  shrap- 
nel8,run  à  tube  central,  l'autre  à  chambre  ;  tous  deux  sont 
munis  de  la  même  fusée  à  double  effet. 

MV.  d'aXT.  —  AOUT  1881.  30 
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Nous  donnons  ci-dessous  la  description  des  deux  projec- 
tiles et  de  la  fusée. 

Shrapnel  à  tube  central  (fig.  4).  —  C'est  un  projectile 
creux  en  fonte  d'une  seule  pièce,  rempli  de  balles  entre 
lesquelles  on  coule  de  la  colophane  ;  la  charge  d'éclate- 
ment est  contenue  dans  un  tube  central  ;  la  fusée  est  à 
double  effet. 

Le  tube  central  est  vissé  dans  l'œil  du  projectile.  Use 
divise  en  deux  compartiments  :  le  compartiment  inférieui 
est  destiné  à  recevoir  22  grammes  de  poudre  n""  1  consti- 
tuant la  charge  d'éclatement,  et  le  compartiment  supérieur 
sert  de  logement  au  système  percutant  de  la  fusée.  Les 
deux  compartiments  sont  séparés  par  une  cloisouj  dont  on 
ferme  l'ouverture  avec  ime  rondelle  de  tulle  et  de  laiton, 
dès  qu'on  a  introduit  la  charge  d'éclatement. 

L'épaisseur  des  parois  du  projectile  va  en  diminuant  du 
culot  à  la  tête  ;  pour  donner  à  l'obus  une  résistance  suffi- 
sante dans  cette  partie  et  pour  éviter  des  éclatements  pré- 
maturés, on  l'a  renforcé  par  trois  nervures  ou  contreforts 
intérieurs,  dont  la  base  s'appuie  sur  les  parois  de  la  partie 
cyliudrique.  C'est  dans  l'un  de  ces  trois  contreforts  qu'est 
percé  le  logement  du  tube  de  communication  de  feu  qui  relie 
le  disque  à  composition  à  la  charge  d'éclatement. 

Le  projectile  ^orte2  ceintures  en  cuivre;  la  ceinture  pos- 
térieure sert  au  forcement,  la  ceinture  antérieure  au  cen- 
trage de  l'obus. 

Ce  shrapnel  contient  125  balles  en  plomb  durci,  de 
14  millimètres  de  diamètre,  pesant  16  grammes  chacune; 
elles  sont  introduites  par  un  trou  de  chargement  percé  dans 
la  paroi  près  de  la  tête  ;  on  coule  de  la  colophane  pour 
remplir  les  vides  entre  les  balles. 

Le  poids  total  du  projectile  chargé  est  de  6^,200. 

Shrapnel  à  chambre  (flg.  3).  —  La  principale  différence 

qui  existe  entre  ce  shrapnel  et  le  précédent  consiste  en  ce 

que  la  charge  d'éclatement  se  trouve,  non  plus  à  l'intérieur 

d'un  tube  central,  mais  dans  une  chambre  pratiquée  vers 
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le  culot  de  l'obus.  Cette  chambre  est  séparée  des  balles 
par  un  diaphragme  mobile  ;  on  a  fait  ce  diaphragme  en  fer 
et  non  en  fonte,  pour  qu'il  puisse  résister  à  la  pression  des 
balles,  au  départ  du  coup. 

L'obus  est  aussi  renforcé  à  sa  partie  antérieure  par 
trois  contreforts. 

Entre  la  chambre  et  le  tube  en  laiton  qui  reçoit  le  système 
percutant  de  la  fusée  est  placé  un  petit  tube  en  fer  destiné 
à  communiquer  le  feu  de  la  fusée  à  la  chanibre. 

La  charge  d'éclatement  se  compose  de  65  grammes  de 
poudre  n*  1. 

Ce  shrapnel  contient  110  balles  en  plomb  durci,  pesant 
16  grammes  chacune  et  ayant  14  millimètres  de  diamètre. 

Le  poids  total  du  projectile  chargé  est  de  6'', 200. 

Si  nous  comparons  ces  deux  obus,  nous  voyons  que  le 
premier  contient  2  kilogr.  de  balleis  et  le  second  l'',760 
seulement.  Le  rapport  du  poids  des  balles  au  poids  total 
est  de  0,32  dans  le  premier  et  de  0,28  dans  le  second. 

Dans  le  shrapnel  à  tube  central,  la  charge  de  poudre 
n'est  destinée  qu'à  briser  le  projectile,  tandis  que,  dans  le 
shrapnel  à  chambre,  elle  sert  encore  à  augmenter  la  vitesse 
des  balles  après  Téclatemeut  ;  le  terrain  battu  par  ce 
dernier  obus  a  donc  une  profondeur  plus  considérable, 
mais  une  largeur  moindre  que  le  terrain  battu  par  le  pre- 
mier. 

Les  avantages  du  shrapnel  à  chambre  sont  :  1^  une  plus 
grande  probabilité  de  toucher  le  but,  même  avec  un  tir 
insuffisamment  réglé  et  avec  des  variations  assez  grandes 

dans  les  vitesses  initiales  ;  2°  une  observation  plus  facile 

des  points  d'éclatement,  due  à  ce  que  la  charge,  étant  plus 

forle,  produit  un  nuage  de  fumée  plus  visible. 
Ceux  du  shrapnel  à  tube  sont  :  un  plus  grand  poids 

utile,  une  construction  plus  simple  ot,  par  suite,  moins 

coûteuse. 
Dans  les  shrapnels  ordinaires,  munis  de  la  fusée  à  temps 

à  simple  effet,  les  parois  sont  si  faibles  qu'on  a  souvent 
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des  éclatements  prématurés  qui  reudent  dangereux  le  tir 
de  ces  obus  par-dessus  les  troupes  amies. 

Les  nouveaux  projectiles  au  contraire  sont  suffisamment 
solides  pour  résister  au  choc  au  départ  et  peuvent,  par 
suite,  être  toujours  employés,  même  quand  on  doit  tirer 
par-dessus  ses  propres  troupes  ;  ils  contiennent,  il  est  vrai, 
moins  de  balles  ;  mais  en  revanche  le  corps  de  l'obus  donne 
plus  d'éclats;  chacun  des  deux  projectiles  que  nous  venons 
de  décrire  produit,  en  effet,  environ  40  éclats  d'un  poids 
suffisant,  de  sorte  que  l'on  a  de  150  à  165  éclats  ou  balles 

par  coup. 

Fusée  à  double  effet,  système  Rubin  et  Fornerod  (fig.  3 
et  4).  —  Cette  fusée  se  compose  de  3  parliesprincipales  :  la 
vis  de  pression,  le  disque  à  composition,  et  le  système  per- 
cutant. 

V  La  vis  de  pression,  en  laiton,  comprend  :  une  téu  coni- 
que moletée  et  munie  de  deux  entailles  pour  la  clef  à  fusées; 
une  partie  cylindrique  avec  une  gorge  aii  fond  de  laquelle 
débouchent  4  évents  ;  une  partie  filetée  qui  sert  à  la  visser, 
et  une  queue  cylindrique  dont  le  diamètre  est  environ  deux 
fois  plus  petit  que  celui  du  filetage.  La  vis  de  pression 
est  percée  de  part  en  part,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
par  deux  canaux  cylindriques  de  diamètre  différent  situés 
dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre. 

Le  canal  de  la  tête,  le  plus  large,  se  termine  à  sa  partie 
supérieure  par  un  évasement  tronconique,  sur  lequel 
viennent  s'appuyer  les  branches  d'un  ressort  à  4  branches, 
en  acier,  affectant  la  forme  d'une  capsule.  Le  fond  de  ce 
ressort,  percé  d'un  trou  pour  le  passage  de  l'aiguille, 
supporte  le  concuteur.  Le  concuteur  est  un  cylindre  en 
laiton  creux,  à  l'intérieur  duquel  se  place  Vamorce  fulmi- 
nante '  il  est  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  une  petite  vis 
couvre-amorce  ;  son  fond  est  aussi  percé  d'un  trou  pom:  le 
passage  de  l'aiguille.  La  position  du  percuteur  à  l'intérieur 
de  la  têto  de  la  fusée  est  assurée  complètement  par  une 
viS'bov^hon. 
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DaoB  la  parlie  cylindrique  de  la  vis  de  p 
praliq;itâs  deux  canaux  perpendiculaires  eat 
l'aie  de  la  fusée,  qui  formeot  les  quatre  éren 
avons  déjà  parlé. 

Au-dessous  de  ces  canaux,  on  trouvesucces 
taraudage  pour  l'aiguille  en  acier  nickelé  du  e 
culant,  puis  le  logement  de  l'amorce  fviminanti 
percutant. 

la  ^eue  de  la  vis  de  pression  s'engage  i 
central  d'une  seconde  vis-bouchon,  analogue  à 
el  destinée  à  séparer  la  vis  de  pression  du  bjé 
lant;  le  fond  de  la  queue  cylludrlque  est  pen 
pour  le  passage  de  l'aiguille  du  système  perçu 

2°  Le  disqite  à  composition  est  fait  d'un  alliaj 
d'aotimoioe.  Sa  forme  générale  est  celle  d' 
cône;  il  se  trouve  à  hauteur  de  la  partie  cylini 
VIE  de  pression  et  repose  sur  le  méplat  du  pi 
tranche  supérieure  est  légèrement  fraisée  pc 
U3  ^que  iniercalaire,  formé  d'une  feuille  de 
linée  à  diminuer  l'adhérence  entre  la  vis  de  pi 
disque  à  composition.  Sur  sa  tranche  inférieu 
quée  une  rainure  circulaire  dans  laquelle  la 
fiisantt  est  tassée  à  la  pression  de  21  kil.  pai 
carré.  Cette  rainure  ne  forme  pas  un  cercle  ci 
est  interrompue  sur  une  certaine  étendue  que 
le  foni;  à  hauteur  du  commencement  de  la  rai 
pendiculairement  à  l'axe  de  la  fusée  est  per& 
mkt  de  feu,  rempli  d'une  petite  charge  de  poud 
qui  est  appelée  la  mise  de  feu.  Sur  la  tranche  il 
disque  à  composition  est  collé  un  disque  de  pa] 
et  EUT  l'évent  extérieur  du  trou  de  mise  de  feu 
quées  deux  rondelles,  l'une  do  soie,  et  l'autr 
végétal. 

U  surface  tronconîque  du  disque  à  comp( 
une  graduation  dont  chaque  division  correspo 
moins  de  1/5  de  scionrle.  (Cette  graduation 
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et  correspond  à  une  durée  totale  de  combustiou  de  13 
secondes.) 

3**  Le  système  percutant  se  compose  de  la  masselottef 
cylindre  creux  en  laiton,  d^unressortk^  branches  analogue 
à  celui  du  système  concutant,  mais-  placé  le  fond  en  haut, 
et  enûn  du  percuteur;  ce  percuteur  est  aussi  un  cylindre 
creux  en  laiton,  dont  la  tête  porte  une  aiguille  en  acier  et 
dont  la  partie  postérieure  est  munie  d'un  fort  épaulement. 

Quand  la  fusée  fonctionne  comme  fusée  à  temps,  le  feu 
est  transmis  du  disque  à  composition  à  la  charge  d'éclate- 
ment par  l'intermédiaire  du  tube  de  communication  de  /"«/, 
placé  à  l'intérieur  d'un  canal  percé  dans  l'un  des  trois  con- 
treforts de  la  tête  du  projectile. 

Fusée  à  temps.  —  Outre  cette  fusée  à  double  effet,  MM. 
Rubin  et  Fornerod  ont  présenté  une  fusée  à  temps,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  précédente,  moins  le  système 
percutant. 

Voici  les  résultats  des  expériences  faites  avec  cette  fusée 
à  temps  adaptée  aux  shrapnels  décrits  plus  haut.  (La  vitesse 
initiale  était  de  455  mètres.) 
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Concurremment  avec  les  projectiles  du  système  Rubio, 
on  a  expérimenté  à  Thoune  deux  shrapnels  envoyés  par 
la  maison  Krupp,  et  présentant  des  particularités  fort 
remarquables. 

Nous  donnons  les  dessins  de  ces  deux  projectiles,  et 
nous  les  accompagnerons  de  quelques  lignes  d'explica- 
tion. 
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Le  skrapnel  à  chambre  (Ûg.  1)  est,  pour  la  construc- 
tion générale,  identique  au  projectile  eu  usage  e"  ^"t-ri- 
che  depuis  1875;  comme  dans  ce  dernierj  h 
d'éclatement  est  contenue  dans  une  petite  cavité 
an  culot  et  fermée  par  un  diaphragme  ;  un  tube  a&e 
rempli  de  poudre,  met  cette  chambre  en  commi 
avec  la  fusée.  Ce  modèle  se  distingue  cependan 
jecLile  autrichien  par  les  métaux  dont  il  est  com 
effet,  la  pointe  ogivale  seule  est  en  fonte;  toute 
postérieure  est  en  acier  fondu.  Il  en  résulte  que  i< 
ont  une  force  de  résistance  très  considérable  et  s 
ciiement  brisées  par  l'explosion  delà  charge  d'écl 
Le  projectile  joue  donc  à  peu  près  le  rôlo  d'une  1 
feu  (le  dimensions  restreintes;  les  balles,  sont  pro. 
ayant  avec  une  force  propre  qui  s'ajoute  à  celle 
possèdent  déjà  en  vertu  de  la  vitesse  restante  du 
lui-même  au  moment  où  il  éclate. 

Le  shrapnel  à  chambre  pèse  6^,2.  Il  contient  li 
en  plomb  durci  du  poids  de  15'',4  et  d'un  diai 
!4 millimètres;  la  charge  d'éclatement  est  de  6 
mes  de  poudre  suisse  n°  1,  à  grains  très  fins. 

Le  shrapnel  à  lube  central  (fig.  2)  est  composé 
parties  principales.  L'une  comprend  le  culot,  le  t 
tral  et  l'ogive  Fondus  d'une  seule  pièce,  en  fonte 
est  !e  tube  extérieur,  en  fer  forgé.  Ce  tube  est  sim 
introduit  à  frottement  dur  par-dessus  l'ogive  ;  il  re 
un  emboîtement  du  culot.  Le  tube  central  est  reni 
trois  nervures  qui  lui  donnent  extérieurement  ur 
i  peu  près  triangulaire.  Il  contient  une  charge 
ment  de  30  grammes  de  poudre  a°  1 ,  Les  balles,  < 
de  16  grammes,  sont  au  nombre  de  180,  en  plomi 
les  interstices  sont  remplis  de  colophane  fondue. 
jectile  entièrement  terminé  pèse,  comme  l'obus  de 
bouche  à  feu,  6',2. 

L'idée  qui  a  présidé  à  la  construction  de  ce  i 
est  la  suivante  :  Donner  à  la  fusée  un  soutien  et 
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Résultats  da  tir  à  1  600  mètres. 
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Soit  par  coup  (n«  10  non  compris)  :  170,4  atteintes  utiles,  10,9  atteintes  légères. 


Shrapnel  à  tuhe  central. 
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Soit  par  coup  (les  n»«  17  et  21  non  compris)  :  179,7  atteintes  utiles,  13,3  atteintes 
légères. 

Reiiiarqvfn.  Coup  n-^  17.  La  fnaéo  et  la  tubo  ce  jtral  o  tt  été  retrouvés  plus  fard 
dans  le  voisinage  du  but;  le  tubn  était  encore  z-etnpU  an  pou  Ir.',  1a  roinposijoa 
ii'^tait  pas  briliéc. 
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Résultats  du  tir  à  2  460  mètres. 
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Soitiur  coup  (n»*  9,  l5  et  18  non  compris)  :  95,3  atteintes  utiles,  11,3  atteintes 
légères. 

Remarquée.  Conp  n»  7.  Le  projectile  a  éclaté  après  le  point  de  chute,  dans  le 
ricochet.  Coups  u«x  15  et  18.  Les  shrapnels  n'ont  pas  été  brisés  au  point  de  chute. 
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S^lt  par  coup  (n««  18  et  lî)  non  compris)  :  89,2  atteintes  utile»,  11,1  atteintes 
légère». 
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lieu  de  la  faire  reposer  sur  les  parois  extérieures,  qui  pour- 
ront être  amincies  ;  on  obtiendra  ainsi  une  grande 
cavité  et  par  suite  un  grand  nombre  de  balles.  On  remar- 
quera en  eifet  que  ce  projectile  contient  180  balles,  tandis 
que  le  shrapnel  à  cbambre  n*en  compte  que  155.  —  En 
outre,  la  construction  en  est  beaucoup  plus  économique  et 
beaucoup  plus  facile,  puisque  la  fonte  se  trouve  partout, 
tandis  que  les  fonderies  d'acier  sont  rares.  Pour  la  Suisse, 
ce  point  doit  être  pris  en  considération. 

Les  shrapnels  que  nous  venons  de  décrire  étaient  munis 
tous  deux,  pour  les  expériences  de  Thoune,  de  la  fusée  a 
temps  de  MM.  Rubin  etFornerod. 

En  expérimentant  les  shrapnels,  on  avait  également  pour 
but  de  s'assurer  du  bon  fonctionnement  de  cette  fusée. 
Elle  a  parfaitement  tenu  ce  qu'on  en  avait  espéré  ;  les 
durées  de  combustion  ont  été  régulières  et  le  nombre  des 
ratés  très  faible.  Elle  a  été  déclarée  réglementaire  pour  le 
nouveau  matériel. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  expériences  fina- 
les faites  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  avec  les 
deux  projectiles  décrits. 

Tous  les  tirs  ont  été  exécutés  avec  une  seule  et  même 
pièce  de  8%  nouveau  modèle  et  avec  une  charge  de  1 400 
grammes  de  poudre  à  gros  grains  irréguliers.  —  Les  buts 
comprenaient  3  rangées  de  planches  de  3  centimètres 
d'épaisseur,  2"», 7  de]  hauteur  et  20  mètres  de  longueur, 
placées  les  unes  derrière  les  autres  à  une  distance  de  20 
mètres;  chaque  rangée  était  divisée  en  30  files  de  60 
centimètres  de  largeur.  Le  sol,  couvert  de  gazon,  était  uni, 
mais  souvent  détrempé  par  la  pluie. 

Il  a  été  tiré  140  shrapnels  à  tube  central  et  130  shrap- 
nels à  chambre,  ep  6  séries  pour  chacun  des  modèles,  aui 
distances  de  500, 1100, 1 500,  2  QOO,  2  460  et  2  830  mètres. 
Les  tableaux  des  deux  pages  précédentes  donnent  les  ré* 
sultats  à  1 500  et  à  2  460  mètres. 

Nous  désignons  par  atteintes  utiles  les  balles  et  les  éclats 
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qui  ont  traversé  les  parois  ou  qui  y  sont  restés  logés,  et 
par  atteintes  légères  les  empreintes  qu'ont  laissées  sur  les 
planches  les  balles  ou  les  éclats  qui  n'ont  pas  pénétré. 

Toici,  groupés  dans  un  dernier  tableau,  les  résultats 
moyens  de  toutes  les  séries. 
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n  ressort  de  ces  chiffres  que,  relativement  au  nombre 
des  atteintes,  les  deux  projectiles  ont  donné  des  résultats 
presque  identiques.  Si  l'on  ne  possédait  aucun  autre  terme 
de  comparaison,  il  serait  difficile  de  se  prononcer  pour 
l'un  ou  pour  l'autre.  Cependant  les  considérations  suivan- 
tes ont  paru  militer  en  faveur  du  shrapnel  à  chambre  et 
ont  décidé  la  commission  d'artillerie  à  en  recommander 
l'adoption  : 

!•  Il  n'a  donné  lieu  à  aucun  éclatement  prématuré. 

?  On  a  remarqué  que  dans  les  cas  où  l'intervalle  d'écla- 
tement dépassait  les  dimensions  normales,  son  efficacité 
était  plus  grande  que  celle  de  l'autre  projectile.  Les  erreurs 
dans  la  graduation  ont  par  conséquent  moins  d'importance  ; 
on  peut  avoir  une  durée  trop  courte  et  obtenir  quand 
même  des  résultats  satisfaisants. 

3"  Il  donne  une  meilleure  répartition  des  touchés. 

Relativement  au  premier  point,  il  faut  remarquer  que 
sur  140  shrapnel  s  à  tube  central,  2  ont  éclaté  dans  l'âme 
de  la  pièce  par  suite  de  la  rupture  du  corps  du  projectile. 
11  eût  été  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  renfor- 
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çaiit  le  tube  extérieur  et  en  le  raccordant  peut-être  d'une 
autre  façon  avec  le  culot  et  la  pointe  ogivale.  Des  essais 
devaient,  paraît-il,  être  tentés  dans  ce  sens,  mais  la  déci- 
sion prise  les  a  rendus  inutiles. 

Quant  à  la  plus  grande  efiBcacité  du  projectile  avec  des 
intervalles  d'éclatement  plus  forts,  elle  résulte  évidemment 
de  la  position  qu'occupe  la  charge  dans  le  culot. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  atteintes,  le  shrap- 
nel  à  tube  central  a  donné  un  résultat  curieux.  Lorsque 
l'éclatement  s'est  produit  à  une  distance  assez  rapprochée 
des  panneaux,  on  a  pu  remarquer  que  les  balles  et  les 
éclats  étaient  réunis  en  trois  groupes,  parfois  très  distincts. 
Ce  groupement  est  dû,  selon  toute  apparence,  aux  3  ner- 
vures qui  renforcent  le  tube  central. 

Ajoutons  en  terminant  qu'il  a  été  également  expéri- 
menté à  Thoune,  l'année  dernière,  un  shrapnel  pour  la 
pièce  de  montagne  de  7%, 5.  Ce  projectile,  contenant 
120  balles,  est  construit  sur  le  modèle  du  shrapnel  de  8% 
à  tube  central.  —  Les  expériences  n'ont  pas  donné  de 
résultats  dé&nitifs  et  doivent  être  continuées. 


CONGRÈS  DE  L'ASSOCIATION  FRANÇAISE 

L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 


{Kxlfai!  du  rapport  du  commandant  Jouarl,  délégué  par  h  m\ 
de  la  guei-re  au  Congrès  de  Reims.) 


Constituée  par  un  petit  gi-oupe  de  gavants  au  leiide 
même  de  nos  désastres,  reconnue  bientôt  comme  élab! 
ment  d'utilité  publique  enlSlQjV  Association  française 
l'avancement  des  sciences  a  tenu  à  Reims,  du  12  a 
août  1880,  eous  la  présidence  de  M.  Khantz,  Eénatei: 
neuvième  session  annuelle. 

Les  commencements  de  l'Association,  ses  progrès, 
but,  ses  moyens  d'action,  rappelés  à  grands  traits  ai 
but  du  discours  d'inauguration  prononcé  par  le  présii 
montrent  qu'elle  est,  comme  l'a  dit  aussi  M.  le  secre 
général,  essentiellement  une  œuvre  de  propagande  ; 
but  le  plus  général  est  de  réunir  toutes  les  énergies  s< 
tifiques  de  Ja  France  dans  un  effort  commun,  pouraîd 
développement  de  la  civilisation,  au  relèvement  grai 
progressif  et  sûr  du  niveau  intellectuel  et  moral,  à 
époque  où,  la  science  est  devenue  l'arme  indispensabj 
la  lutte  pour  l'existence. 

Pour  y  arriver,  il  faut  stimuler  toutes  les  bonnes  volo 
grouper  en  un  même  faisceau  les  efforts  isolés  et  les 
ger  en  les  coordonnant,  révéler  à  elles-mêmes  cerlf 
intelligences  qui,  faute  d'une  occasion,  s'oublient  ou  s' 
ptiieat,  et  surtout  ranimer  le  goût  des  études  et  des  re< 
cbes  patientes,  qui  souvent  en  province  menace  de  s'é 
dre  parce  que  les  aliments  lui  manquent  :  tel  est  le  bul 
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se  propose  rAssociation    en  ouvrant  chaque  année  1    ^  i, 

Congrès  dans  une  ville  différente. 

^  «-npresi 

Y  parviendra-t-elle  ?  Elle  fonctionne  depuis  trop  peul  ,    . 

temps  encore  pour  qu'on  puisse  le  prédire  à  coup  sûr.  T 

Mais  le  nombre  toujours  croissant  de  ses  adhérents,!? 

mSt  et 
notoriété  des  noms  qu'on  rencontre  en  en  parcourant  les  IMT 

tes,  l'empressement  des  savants  français  et  étrangers  à  1 ,! 

rendre  à  ses  sessions,  témoignent  déjà  de  sa  vitalité  et  dW^ .  ' 

espérances  qu'on  est  en  droit  de  fonder  sur  elle  :  «  Mo^T  " 

lée  sur  le  type  de  l'Association  britannique,  profitant  m.  ^ 

ses  exemples,  répondant  aux  mêmes  besoins,  l' Associatif 

française  peut  espérer  rendre  les  mêmes  services  etatteis 

dre  les  mêmes  destinées.  »  (Discours  de  M.  Krantz.)  '  "" 

Les   services  déjà  rendus  indiquent  suffisamment       '"^  ' 
qu'elle  pourra  faire  plus  tard  :  née  depuis  moins  de  10  ai 
l'Association  a  déjà  su  grouper  plus  de  3  000  adhérents 
réunir  un  capital  supérieur  à  300  000  fr.,  que,  au  coi 
même  de  la  session  de  Reims,  un  legs  considérable  et 
venu  presque  doubler.  Elle  représente  donc  dès  aujour- 
d'hui une  force  sérieuse,  un  facteur  important  dans  un  siè- 
cle où  tout  progrès  s'achète,  dans  le  sens  le  plus  littéral  da 
mot.  Si,  malgré  ses  commencements  modestes,  l'Associa- 
tion a  déjà  distribué  plus  de  70  000  fr.  en  secours  de  toute 
espèce,  subventions  pour  des  publications,  dons  en  instru- 
ments ou  en  argent  à  des  personnes  travaillant  à  des  re- 
cherches ou  entreprises  scientifiques  provoquées  ou  approu- 
vées par  elle,  on  peut  juger  par  là  du  bien  qu'elle  pourra 
faire,  maintenant  qu'elle  dispose  de  revenus  relativement 
considérables  et  qui  iront  encore  en  grossissant  chaque 
année.  Les  noms  mêmes  des  hommes  éminents  qui  se  sont 
succédé  à  la  tête  du  conseil  d'administration  de  l'Associa- 
tion sont  un  sûr  garant  que  ces  précieuses  ressources  seront 
employées  au  mieux  des  intérêts  généraux  de  la  science, 
dont  jusqu'ici  le  budget  était  loin  d'être  riche. 

On  sent  enfin  qu'il  y  a  là  une  force  vive  que  le  pays  n'a 
pas  le  droit  de  négliger,  quand  on  voit  les  savants  de  tous 


^3 


CONGRES  DE  REIMS.  471 

6  pays  de  l'Europe,  et  même  de  TAmérique,  répondre 
rec  empressement  aux  invitations  qui  leur  sont  adressées 
Iveiiir  de  si  loin  prendre  une  part  active  à  ces  Congrès,  où 
mte  question  de  science  pure  ou  d'application  peut  se 
iroduire  et  se  discuter  librement. 

Si  Ton  ne  voit  pas  à  ces  réunions  un  résultat  pratique 
mmédiat,  on  comprend  cependant  qu'il  est  impossible  que, 
ie  ces  échanges  d'idées  entre  gens  instruits  et  studieux, 
pouvant  porter  sur  l'universalité  des  connaissances  humai- 
nes, il  ne  sorte  pas,  à  un  instant  donné,  un  renseignement 
utile,  une  observation  ou  une  indication  précieuse  à  noter 
an  passage.  Aussi,  les  chambres  de  commerce  des  plus 
grandes  villes,  les  compagnies  des  chemins  de  fer,  les 
grandes  entreprises  industrielles,  gaz,  fonderies,  houillè- 
res, ont-elles  tenu  à  honneur  de  s'inscrire  au  nombre  des 
membres  fondateurs  de  l'Association. 

Il  semble  désirable,  à  ce  point  de  vue,  de  voir  de  même 
les  grandes  administrations  de  l'État  représentées  dans  les 
Congrès  :  lors  même  qu'elles  n'y  auraient  pas  un  intérêt 
direct,  elles  doivent  leur  appui  ou  tout  au  moins  le  témoi- 
gnage de  leur  sympathie  aux  institutions  utilitakes  dans 
lesquelles  les  individualités  s'effacent  pour  ne  laisser 
place  qu'aux  grandes  et  fécondes  idées  de  patrie  et  de  pro- 
grès. 

Moins  que  tout  autre  encore,  le  ministère  de  la  guerre 
ne  saurait  se  désintéresser  des  efforts  tentés  pour  la  vulga- 
risation de  la  science,  aujourd'hui  que  l'art  de  la  guerre  y 
fait  chaque  jour  de  plus  larges  emprunts  et  en  embrasse 
Eimultanément  toutes  les  branches  :  les  sciences  géogra- 
phiques, la  physique,  l'art  des  constructions,  l'organisa- 
tion et  l'exploitation  des  voies  de  communication,  la  mé- 
canique, trouvent  aujourd'hui,  dans  tout  ce  qui  touche  à 
Tarniée,  des   applications   importantes    et  journalières, 
comme  elles  forment  pour  ainsi  dire  le  fonds  commun  des 
études  et  des  discussions  dans  les  Congrès. 
Je  résumerai  brièvement  plus  loin,  parmi  les  (Questions 
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soulevées  à  Reims,  celles  qui  m'ont  paru  présenter  un  cer- 
tain degré  d'intérêt  au  point  de  vue  militaire. 

J'y  joindrai  également  certains  documents  tout  à  fait 
étrangers  aux  travaux  de  l'Association,  mais  qu'il  m'a 
semblé  utile  de  recueillir  dans  mes  visites  aux  établisse- 
ments industriels  et  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Obligé  souvent  de  faire  un  choix  entre  les  diverses  séan- 
ces simultanées  auxquelles  il  paraissait  intéressant  d'assis- 
ter, d'après  les  indications  sommaires  des  sujets  qui 
devaient  y  être  traités,  j'ai  pu,  dans  la  plupart  des  cas, 
combler  les  omissions  forcées  que  je  devais  faire  ainsi, 
grâce  à  Textréme  obligeance  que  j'ai  toujours  rencontrée, 
tant  chez  les  présidents  des  sections  qui  ont  bien  voulu  me 
communiquer  les  manuscrits  qui  leur  avaient  été  remis, 
que  chez  les  divers  membres  de  l'Association  qui  m'ont 
permis  de  prendre  connaissance  de  leurs  travaux. 

Il  serait  d'ailleurs  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  l'ac- 
cueil aussi  sympathique  qu'empressé  qui  m'a  partout  été 
fait,  était  dû  uniquement  à  la  situation  officielle  que  me 
créait  la  délégation  du  ministre  ;  partout  j'ai  entenduexpri- 
mer  le  désir  de  voir  l'armée  prendre  une  part  active  aui 
travaux  de  l'Association  et  y  occuper  une  place  en  rapport 
avec  les  grands  intérêts  qu'elle  représente  ;  aussi  cha- 
que année,  les  comités  locaux  s'adjoignent-ils,  comme 
membres  honoraires,  les  commandants  de  corps  d'armée, 
de  division  ou  de  brigade,  sur  le  territoire  desquels  se 
tient  la  session  du  Congrès,  et  les  chefs  de  corps  ou  de 
service  qui  résident  dans  la  ville  désignée  ou  à  proxi- 
mité. 

C'est  dans  ce  même  sentiment  que,  chaque  année,  l'As- 
sociation adresse  au  ministre  la  courtoise  invitation  qui 
m'a  valu  l'honneur,  je  dirai  aussi  le  plaisir,  d'assister  au 
Congrès  de  Reims. 

Lampe  à  oxygène  pour  la  télégraphie  optique. 

Après  les  expériences  plus  ou  moins  heureuses  de  la 


guerre  de  1870,  MM.  les  ( 

ont  repris  la  question  de  If 
de  vue  do  perfeclionnemenl 
tandis  que  M.  MercaJier,  il 
tait  ses  études  sur  la  sourc 
semble  de  ces  recherches  i 
de  communiquer,  avec  une 
distances  de  30  à  40  kiloi 
15  à  20  kilomètres  pendant 

Pour  le  service  de  campa 
transmettre  à  4  ou  5  kiloi 
problème  n'est  pas  encore 
source  lumiaeuse  convenab 

La  Eource  la  plus  intem 
mais  elle  fait  défaut  la  nuit,  f 
à  cause  des  nuages,  brouil 
mière  électrique,  mais  on  i: 
ment  le  problème  de  la  pr 
m  appareil  facile  à  transpo 
agitée,  on  approche  dëjà  d 
tôt  ou  tard. 

M.  Mercadier  propose  d 
ployer  en  campagne  une  1 
dont  l'usage  eat  assez  prati 
plue  de  lumière  que  la  lam 
plate  vue  de  champ. 

Le  problème  consiste  à  e 
plus  ou  moins  longue,  forn 
miaeoz  séparés  par  des  éc 
le  système  de  lentilles  des 
parallèle  les  rayons  divergt 
qu'il  suffit  d'interposer  en  I 
l'image  réelle  de  la  source 
(«rupteur  qu'on  manipuler 
telle  ou  telle  combinaison  < 
TOndia. 

MT.  p**Bi.  -  Aonr  1B81. 
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Cette  hypothèse  suppose  que  la  source  brûle  toujoure 
avec  la  même  intensité;  mais  lorsqu'on  agit    avec  une 


Fig.  1. 

source  intense,  on  ne  saurait  négliger  le  côté  économique 
et  dès  lors  Oïi  ne  peut  admettre  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car,  à 
supposer  même  qu'on  n'allume  la  lampe  qu'au  moment  de 
faire  les  signaux,  il  y  a  consommation  inutile  encore  pen- 
dant toute  la  durée  des  éclipses,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  la  moitié  du  temps  avec  l'alphabet  Morse  que  Ton  em- 
ploie. En  effet,  à  cause  de  la  persistance  des  images  lumi- 
neuses sur  l'œil,  il  est  nécessaire,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
confusion,  que  la  durée  de  l'éclipsé  soit  4  fois  aussi 
longue  que  celle  de  l'émission  la  plus  courte  ou  du  point; 
.  comme  il  faut  encore  des  intervalles  de  plus  en  pins  longs 
pour  séparer  les  mots,  les  phrases,  etc.,  on  arrive  à  perdre 
65  p.  100  de  la  lumière. 

Il  y  aurait  donc  un  grand  intérêt  à  ne  la  produire  que 
pendant  le  temps  utile;  c'est  le  problème  que  M.  Mercadier 
a  cherché  à  résoudre,  en  manipulant  l'oxygène  comme 
l'électricité  et  ne  l'envoyant  dans  la  lampe  qu'au  moment 
du  besoin. 

Il  se  sert  d'une  lampe  Dubosc  à  mèche  ronde  placée 
dans  un  tube  à  mèche  comme  pour  les  lampes  ordinaires; 
au  centre  du  tube  à  mèche  et  affleurant  sa  tranche,  se  trouve 
un  autre  petit  tube  métallique  par  où  arrive  l'oxygène 
(&g.  2).  La  lampe  ne  brûle  que  la  vapeur  du  pétrole,  de  sorte 
que  la  mèche  ne  charbonne  pas,  ce  qui  est  un  grand  avan- 
tage; quand  on  l'allume,  sans  lui  donner  d'oxygène,  elle 
est  fumeuse  et  un  mince  jet  de  gaz  suffit  pour  rendre  ins- 
tantanément la  flamme  intense  et  brillante.  L'oxygène  est 
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du  reste  amené  du  réservoir  au  petit  tube  central  par  un 
tube  en  caoutchouc  et,  pour  le  manipuler,  il  suffît  de  faire 
passer  ce  dernier  sous  une  simple  guillotine  mise  en  mou- 
yement  par  le  manipulateur  de  Técran;  dans  ces  condi- 
tions, et  tant  que  la  pression  ne  descend  pas  dans  le  réser- 
voir au-dessous  de  5  centimètres  d'eau,  la  rapidité 
d'arrivée  de  Toxygène  est  suffisante  pour  permettre  de 
faire  le  signal  le  pins  court  usité. 

Pour  le  service  de  campagne,  on  a  construit  un  réser- 
voir en  cuivre  rouge  pesant  15  kil.  et  contenant  200  lilres 
d'oxygène  à  la  pression  de  20  atmosphères  ;  le  petit  tube 
n'ayant  que  J  de  millimètre  de  diamètre,  cette  provision 
d'oxygène  permettrait  de  manipuler  pendant  48  heures, 
c'est-à-dire,  en  pratique,  pendant*5  jours  au  moins. 

L'installation  complète,  appareil,  réservoir,  etc.,  ne 
pèse  que  35  kil.  ;  l'oxygène  peut  d'ailleurs  être  fabriqué 
dans  les  parcs  sans  aucune  difficulté  et  il  suffirait  d'avoir 
2  réservoirs  pour  assurer  le  réapprovisionnement  par 
échange. 

M.  Mercadier  continue  ses  travaux  au  laboratoire  de 
l'École  supérieure  de  télégraphie,  et  de  récents  essais  font 
espérer  que  l'emploi  de  la  soléine  donnerait  encore  des 
résultats  bien  supérieurs  à  ceux  du  pétrole  dans  ces  mêmes 
conditions. 

L'appareil  en  question  est  simple,  pratique,  facile  à 
transporter  et  à  mettre  en  œuvre  ;  il  paraît  susceptible  de 
rendre  de  sérieux  services. 

Application  de  réclairage  électrique  aux  ateliers. 

M.  EsteuUe,  ingénieur  à  Reims,  fait  connaître,  au  sujet 
de  l'éclairage  des  grands  ateliers  par  la  lumière  électrique, 
un  certain  nombre  de  résultats  d'expérience,  qu'il  paraît 
utile  de  signaler,  comme  pouvant  recevoir  une  application 
pratique  immédiate  dans  nos  grands  arsenaux  de  cons- 
truction, fonderie,  etc. 

M.  EsteuUe  établit  d'abord  un  tableau  comparatif  théo- 
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rique  entre  les  trois  systèmes  principaux  d'éclairage  élec* 
triqae  représentés  :  par  le  régulateur  Sen^n,  utilisant  le 
courant  d'une  machine  Granmie  à  courant  continu;  le 
régulateur  Lontin  ou  de  Mersanne,  alimenté  par  la  machine 
Lontin  à  courants  alternatifs;  enfin  la  bougie  Jablochkoff, 
alimentée  par  la  machine  Granmie  à  courants  alternatifs. 
Pour  faire  cette  comparaison,  M.  EsteuUe  admet  à  priori 
une  hypothèse  qui  paraît  d'ailleurs  assez  voisine  de  la 
vérité  et  serait  très  vraisemblablement  confirmée  par  les 
faits,  si  un  essai  en  grand  pouvait  être  tenté  sur  ces  trois 
modes  d'application  de  l'électricité  :  cette  hypothèse  con- 
siste à  admettre  que  deux  régulateurs  Lontin  ou  quatre 
bougies  Jablochkoff  donnent  un  éclairage  aussi  effectif 
qu'un  régulateur  Serrin  consommant  toute  l'électricité 
produite  par  une  machine  Gramme  à  courant  continu,  dite 
du  type  normal,  quoique  la  quantité  totale  de  lumière 
obtenue  soit  bien  inférieure  : 

350  becs  environ  pour  le  régulateur  Serrin; 

200  becs  environ  pour  2  lampes  Lontin; 

100  becs  environ  pour  4  bougies  Jablochkoff. 

Cette  appréciation  est  basée  sur  ce  fait  que  la  lumière 
est  d'autant  mieux  distribuée  et  utilisée  que  le  nombre  des 
foyers  est  plus  grand,  à  cause  de  l'installation  même  des 
locaux,  et  qu'un  foyer  unique,  quelque  intense  qu'il  puisse 
être,  ne  peut  répandre  sa  lumière  sur  une  surtace  aê^ez 
grande  pour  qu'elle  y  soit  toute  utilement  employée. 

Dans  ces  conditions,  le  prix  de  revient  par  heure  d'éelai* 
rage  serait  pour  chacun  des  trois  types,  amortissement  à 
10  p.  100  compris  : 

Frfx  rriM 

1  lampe  Serrin :â50 becs  ....     2000        O^Xv 

2  lampes  Lontia  :  20O  bec»  .   ,   .     4000         IJO 
4  bougies  JabloeUboff  :  100  b<cs  .     â;000         1  //) 

Chacun  de  ces  système»  ^ect  rnnplaeer  Uti^f^tf^ïi  Z^ 
à  40  becs  de  gaz,  coosonmiaiu  100  llâres  à  Vit^^tt^  soit  ^n 
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miuimum  3'"*',  500  à  0^30  ou  1^05  par  heure,  sans  compter 
ramortissement  des  frais  d'installation,  et  donne  une  clarté 
incomparablement  supérieure. 

Les  résultats  pratiques  suivants  ont  été  obtenus,  pendant 
une  durée  de  2  ans  V„  dans  les  ateliers  de  M.  Isaac  Hol- 
den,  à  Reims  : 

6  lampes  Semn  ont  été  installées  dans  un  local  de 
78  X  35"*  =  2730»^,  soit  455"^  par  lampe. 

L'installation,  par  suite  de  diverses  circonstances  parti- 
culières, a  coûté  2500  fr.  par  foyer. 

Dans  ces  conditions,  moins  favorables  qu'elles  ne 
peuvent  l'être  aujourd'hui,  le  prix  de  revient  de  l'éclairage 
total  est  ressorti  à  4^,15  par  heure  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  ci-dessus. 

On  a  ainsi  remplacé  avec  avantage  200  becs  de  gaz, 
représentant  une  consommation  de  20*"  de  gaz,  soitGfr. 
en  moyenne. 

A.  cet  avantage  pécuniaire,  il  convient  d'en  ajouter 
d'autres  d'un  ordre  différent,  mais  non  moins  sensibles  : 
une  moindre  fatigue  pour  la  poitrine  des  ouvriers,  l'air 
n'étant  plus  vicié  par  les  produits  de  la  combustion  des 
^O"*"  de  gaz  brûlés  par  heure  par  les  200  becs,  la  diminu- 
tion des  chances  d'incendie,  l'abaissement  d'environ  5  de- 
grés pour  la  température  toujours  trop  élevée  dans  les 
ateliers,  enfin  un  éclairage  moins  fatigant  pour  la  vue 
des  ouvriers,  tout  en  étant  plus  intense  et  n'altérant  pas 
les  couleurs,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  fixer  les  yeui 
sur  le  foyer. 

Â  la  suite  de  cette  communication,  un  autre  ingénieur 
de  Reims,  M.  Portevin,  est  venu  confirmer,  d'après  ses 
expériences  personnelles,  la  plupart  des  données  numé- 
riques précédentes,  avec  lesquelles  concordent  parfaite- 
ment les  chiffres  recueillis  par  lui  dans 'diverses  installa- 
tions :  plus  de  20  expériences  dynamométriques  faites  sur 
6  machines  à  la  fois  lui  ont  donné  2  ^/,  chevaux  pour 
la  force  motrice  nécessaire  par  machine,  dite  du  type  d'à- 


CONGRÈS  DK  Rems.  479 

telier;  la  lampe  du  môme  type  (300  becs  Carcel)^  avoc 
Tine  consommation  de  8  à  9'"  de  charbons  de  11""*  do  dia- 
mètre  par  heure,  peut  éclairer  450  à  bOO™**  superilcieU 
dans  tout  atelier  où  les  machines  n'ont  pas  une  grande 
hauteur  et  où  les  ombres  portées  ne  prennent  pas  trop 
d'importance.  Contrairement  à  Topinion  généralement 
admise,  il  y  a  avantage  à  ne  pas  placer  les  lampes  à  une 
trop  grande  hauteur  et,  lorsque  la  disposition  des  ma- 
chines ou  toute  autre  cause  s'oppose  à  la  facile  difTuBion 
de  la  lumière,  il  vaut  mieux  remplacer  une  lampe  unique 
de  300  becs  par  deux  autres  du  type  dit  à  petite  lumière, 
de  100  becs  chaque  environ,  dont  le  prix  d'achat  et  la 
consommation  ne  sont  que  très  peu  supérieurs  à  ceux 
d'une  lampe  de  300  becs  :  cette  disposition  serait  la  meil" 
leore  pour  les  ateliers  d'ajustage,  par  exemple» 

Les  chiffres  ci-dessus  s'appliquent  au  cas  où  la  super- 
ficie des  ateliers  à  éclairer  comporte  plusieurs  lampes  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  y  a  toujours  avantage  à  remplacer 
une  lampe  unique  par  deux  lampes  à  petite  lumière* 

La  couleur  des  murs,  des  plafonds  et  des  divers  objets 
formant  réflecteur  a  aussi  une  grande  importance  ;  on  doit 
les  recouvrir  de  bonne  peinture  blanche,  ainsi  que  le* 
bâtis  des  grandes  machines. 

Enfin,  pour  utiliser  le  mieux  possible  la  lumière  dei 
foyers  électriques,  le  plafond  à  entrait  incliné  parait  pré^ 
férable  au  plafond  établi  sur  la  ferme  ordinaire,  df^M 
laquelle  l'angle  rentrant  est  un.^  caiise  de  perte  cori.%i<]é' 
rable  de  lumière. 

La  substitutioa  de  Véfibkiizge  électrique  anx  a^^tre^ 
modes  actuelienoent  eu  oia^^e,  liaus  les  gran^iii  atr^iters  fyà 
de  nombreux  ouvriers  peuvent  éure  employé»  la  nu.i,  5i  im^ 
posera  forcément  dans  ;>il  a7eiiir  ;ap^ro«:héy  ^i,  a  Ta^^iiv 
taige  d'être  à  la  fbU  ^Injk  Lu*i-:iai*uXy  pl.;d  sai.*hr^  et  :c.o-.r^ 
dangereux,  il  joint  eni^ice  Ci^i.Â  i'iie^  saoiviA  r//rj^nx^ 
comme  tendent  à  le  iémcotrer  >$  i.r^ui.ji;vi>n8  B^iii.ié^ 
trielles  laites  à  Beima  ie^iuâ  ^i,i^ie\\T9,  anr.«^ea  :  les  ^3»a«l^ 
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établissements  producteurs  de  l'administration  de  la  guerre 
auraient,  plus  que  tous  les  autres  peut-être,  à  bénéficier  de 
cette  substitution,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  nous  a 
paru  utile  d'attirer  l'attention  sur  c^tte  question  qui  pourrait 
être  facilement  éudiée  et  résolue  par  un  essai  en  grand, 
dans  une  manufacture  ou  un  arsenal  de  construction  où 
Ton  dispose  de  la  force  motrice  et  où  l'installation  se 
ferait  sans  dif&culté  et  sans  frais  exagérés. 

Ferme  en  fer  à  grande  portée. 

Je  donne  ici,  à  titre  de  renseignement,  le  croquis  d'une 
ferme  en  fer  à  grande  portée  qui  m'a  paru  pouvoir  être 
utilement  employée  dans  la  construction  des  halles,  grands 
ateliers,  hangars  au  matériel,  etc.  Des  fermes  analogues 
ont  été  construites  dans  certains  marchés  de  Paris  ;  celle- 
ci  recouvre  la  grande  halle  ou  cellier  qui  précède  l'entrée 
des  caves  crayères  de  la  maison  Pommery  à  Reims,  où 
j'ai  eu  occasion  de  la  remarquer  en  allant  visiter  les  caves; 
l'architecte  de  la  maison  a  bien  voulu  m'en  fournir  le  cro- 
quis ci-joint  (fig.  3). 

Les  fermes  ont  30  mètres  de  portée  et  5  mètres  d'écar- 
tement  :  elles  se  composent  uniquement  d'arbalétriers 
tronqués  en  treillis,  d'un  fort  tirant  en  fer  rond  et  de 
4  légers  poinçons  également  en  fer  rond:  telles  qu'elles 
sont  construites  à  Reims,  ces  fermes  portent  la  couverture 
en  zinc,  un  premier  plafond  sous  les  chevrons,  un  farde- 
ment  en  chevrons  de  chêne,  un  second  plafond,  celui  qui 
est  visible,  de  façon  à  avoir  ainsi  un  double  matelas  d'air 
préservateur  du  chaud  et  du  froid,  pour  éviter  les  brusques 
variations  de  température  dans  le  cellier.  Ce  procédé  parait 
préférable,  à  bien  des  points  de  vue,  à  celui  qui  a  été  gé- 
néralement employé  dans  la  construction  des  hangars  au 
matériel  de  l'artillerie  en  particulier  ;  malgré  la  surcharge 
due  au  double  plafonnage,  la  ferme  ne  porte  vraisembla- 
blement pas  plus  que  dans  le  cas  d'une  couverture  lourde 
en  tuiles,  comme  celle  qu'on  a  généralement  imposée  aux 
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constructeurs  ;  en  outre,  le  matériel  est  mieux  abrité  contre 
les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  le  plafonnage 
étant  infiniment  plus  hermétiquç  que  la  couverture  en 
tuiles,  et  la  température  est  mieux  maintenue  à  ua  niveau 
moyen.  Enfin,  la  portée  de  30  mètres  permettrait  de  débar- 
rasser les  hangars  de  la  moitié  des  supports  ou  piliers  qui 
les  encombrent,  font  perdre  une  place  considérable  pour 
Tengerbement  méthodique  du  matériel  et  gênent  la  circu- 
lation. 

On  doit  faire  remarquer  que,  dans  la  ferme  citée,  établie 
dans  une  maison  de  commerce  qui  ne  regardait  pas  à  la 
dépense  et  sacrifiait  volontiers  quelque  chose  au  coup 
d'oeil,  on  a  doublé  le  croisillonnage  des  arbalétriers  afin 
d'en  avoir  un  complet  au-dessous  du  plafond  ;  on  xK>urrait 
donc  réduire  de  moitié  le  nombre  des  croisillons  qui  for- 
ment rame  :  on  aurait  encore  sans  doute  une  réduction  de 
poids  en  remplaçant  la  poutre  en  treiUis  par  un  simple 
fer  à  I  à  larges  ailes. 

Le  tendeur  sur  lequel  repose  toute  la  résistance  de  la 
charpente  demande  seul  à  être  forgé  avec  des  soins  parti- 
culiers. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principales  données  de  la 
ferme  : 

Ecartement  des  fermes met.         5 

Portée  entre  murs id.         30 

Longueur  de  la  partie  horizontale .    .    .    .       id.  6 

Hauteur  entre   le  pied  des  fermes  et  le 

dessous  de  la  partie  horizontale.    .    .    .       id.  4r 
Hauteur  de  la  poutre  en  treillis  entre  cou- 
vertures (arbalétrier) mill.      526 

Cornières  courantes  des  arbalétriers  ...     id.    - 
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Couverture  courante  sur  toute  la  longueur 

au-dessus  et  au-dessous  des  fermes  ...  id.  150  X  S 
Couverture  additionnelle  sur  T^^^SO  au-dessus 

et  au-dessous  des  arbalétriers  rampants .  id.  150  X  S 
Croisillons  formant  chaise  de  support  des 

pannes  sur  le  plafond id, 


coNORËs  ne  reims.  iss 

„,       ,  1  tirant  fond miU.        61 

Diamètre  du  <      .                 ,  -j  an 

I  poinçon  rond id.         30 

Pannes  en  fer  à  I id.    175  X80 

Poids   de  la  ferme  complète  avec  entrait,  poinçons  et 

pièces  accesEoires  :  3  700kil.,ce  qui  fait  ressortir  à  25  fr. 

le  prix  de  la  ferronnerie  par  mètre  courant. 

A.  JOUART, 

Chef  d'escadron  d'artillerie, 
attaché  au  3'  bureau  de  l'état-major  général. 


SUR  LE  CALCUL 

DKa 


ÉLÉMENTS  BALISTIQUES 


Nouvelle  table  de  logarithmes  balistiques. 

La  table  suivante  n'est  qu'une  extension  de  celle  que  la 
Revue  a  déjà  publiée  Q). 

On  a  inscrit,  dans  une  première  colonne ,  en  regard  de 
chaque  ligne  la  valeur  m  de  l'argument  qui  a  servi  à  cal- 
culer les  divers  éléments  de  cette  ligne  ;  on  a  étendu  la 
table  jusqu'à  la  valeur  2.30  de  l'argument,  en  vue  du  tir 
des  armes  portatives  ;  enfin,  on  a  introduit  un  logarithme 
nouveau  (Ig.  F)  destiné  au  calcul  et  à  la  compensation  des 
dérivations. 

Rappelons  que  les  formules  à  employer  sont  les  sui- 
vantes : 

P 

f  angle  de  projection 8in2f=A.;n:^ 

w  angle  de  chute    ......     ig  ^   =B.tgf 

/  V        =C.V 
V  vitesse  tangentielle  de  chute  .  |  ^^^f^  ra^w  it  tMn 

<  durée  du  trajet t         ^D.Ysinf 

/  ordonnée  correspondant  au 
milieu  de  la  portée,  prise 
pour  flèche /        =E.Ptgf 

d  dérivation d  '     =F.*:8in*y 

Le  coefficient  k  qui  figure  dans  cette  dernière  expres- 
sion, se  déduit  pour  chaque  table  de  tir  de  celles  des  ob- 
servations qui  offrent  le  plus  grand  poids. 

V* 

La  théorie  assigne  à  ce  coefficient  l'expression  k=h'  — - 

h 

où  h  représente  le  pas  en  calibres  :  pour  les  canons  de 

(*)  Février  1881.  Sur  le  caleal  des  éléments  balistiqnet,  p.  4S9. 
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Logarithmes  balistiques. 


m 

liOg.A. 

à 

Log.  B. 

A 

Log.  C. 

A 

Log.D. 

A 

XiOg.B. 

A 

Log.  P. 

A 

o.oo 

0.991 

15 

0.000 

14 

0.000 

21 

0.810 

— 

1.398 

7 

1.231 

8 

O.OS 

1.006 

14 

0.014 

18 

r.979 

20 

0.306 

Î.405 

7 

Î.223 

7 

O.IO 

l.OSO 

14 

0.027 

18 

1.959 

19 

0.302 

Î.412 

6 

1.216 

7 

0.15 

1.033 

14 

0.040 

12 

Î.940 

19 

0.S98 

* 

1.418 

6 

1.209 

6 

0.90 

1.048 

14 

0.052 

12 

r.921 

18 

0.294 

r.425 

6 

r.203 

6 

0.S5 

1.063 

14 

0.064 

11 

1.903 

17 

0.290 

Î.431 

6 

r.l97 

6 

O.SO 

1.076 

14 

0.075 

11 

r.886 

16 

0.286 

Ï.437 

5 

r.l91 

6 

0.85 

1.090 

18 

0.086 

10 

Î.870 

16 

0.281 

1.442 

5 

1.185 

6 

0.4O 

1.108 

13 

0.09o 

10 

1.854 

15 

0.277 

1.447 

5 

Î.179 

5 

0.45 

1.116 

13 

O.lOG 

9 

r.839 

15 

0.278 

r.452 

5 

r.l74 

5 

0.5O 

1.129 

13 

0.115 

9 

Ï.824 

14 

0.269 

5 

Î.457 

Î.169 

5 

0.55 

1.U9 

18 

0.124 

8 

1.810 

14 

0.265 

5 

1.461 

r.164 

5 

0.6O 

1.155 

18 

0.132 

8 

Î.796 

18 

0.260 

5 

1.466 

1.169 

5 

0.65 

1.168 

18 

0.140 

8 

r.783 

18 

0.255 

5 

r.470 

Ï.154 

5 

0.70 

1-181 

18 

0.148 

8 

Ï.770 

13 

0.850 

5 

r.474 

r.149 

5 

0.75 

1.194 

12 

0.156 

7 

Î.757 

12 

0.245 

5 

Ï.478 

T.  144 

5 

0.80 

1.S06 

18 

0.163 

7 

r.745 

12 

0.241 

5 

1.482 

I.1S9 

5 

0.85 

1.S18 

12 

0.170 

7 

1.733 

12 

0.237 

5 

Î.435 

8 

1.134 

5 

1  0.90 

1.280 

12 

0.177 

6 

r.721 

11 

0.232 

5 

T.489 

8 

1.129 

5 

1  ^'^ 

1.242 

]2 

0.183 

6 

r.710 

11 

0.228 

5 

r.492 

8 

1.124 

5 

l.OO 

1.254 

12 

0.189 

6 

1.699 

11 

0.223 

5 

1.495 

8 

Î.119 

5 

1.05 

1.866 

18 

0.195 

6 

1.688 

10 

0.218 

5 

Î.498 

8 

Î.115 

5 

1.10 

1.278 

18 

0.201 

6 

Î.678 

10 

0.213 

5 

Î.501 

8 

r.iio 

4 

l.lS 

1.890 

0.207 

r.663 

0.208 

4.504 

Ï.106 

ItKVtJE  D'ARTILLëUIE. 
Logarithmes  b  ail  Btl  (pies  (« 
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campagne  du  système  de  Bange,  la  valeur  de  k'  est  voisine 
de 0,8,  on  pourra  donc  adopter  cette  valeur  dans  le  calcul 
d'une  table  de  tir  théorique. 

Dans  les  formules  qui  précèdent,  T,  V,  Vy  /*,  d  sont  ex- 
primés en  mètres,  t  est  exprimé  en  secondes. 

N.-B.  Cette  nouvelle  table  doit  être  employée  à  rexciusion  de 
ia  première  qai  renferme  quelques  incorrections. 

Ghapel, 
CapUait^e  d'artUlerie, 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Fonds  pour  les  équipages  de  siège.  —  Le 

Reichstag  a  attribué  à  rorganisation  des  équipages  de 
siège  une  somme  de  241 000  marcs  prélevée  surriudemnité 
de  guerre  française  :  206000  marcs  sont  destinés  à  la 
fabrication  de  pièces  de  siège  et  35000  à  la  création  d'un 
parc  de  siège  du  génie.  (^Deutsche  Heeres-Zeitung,) 

Angleterre  :  Emploi  du  coton-poudre  pour  la  mise  hors 
de  service  des  bouches  à  feu.  —  Toutes  les  batteries 
d'artillerie  à  cheval  seront  dorénavant  pourvues  de  coton- 
poudre  pour  pouvoir  mettre  promptement  hors  de  service 
les  pièces  de  campagne  qui,  pçndant  le  combat,  se  trouve- 
raient momentanément  en  leur  pouvoir.  On  a  fait,  la  se- 
maine passée,  à  Tarsenal  de  Woolwich,  quelques  expé- 
riences ayant  pour  but  d'apprendre  aux  of&ciers  d'artillerie 
le  mode  d'emploi  de  cet  agent  explosif. 

On  se  sert  de  cartouches  contenant  une  livre  (454  gr.) 
de  coton-poudre.  Une  de  ces  cartouches  est  placée  dans  le 
sens  de  sa  longueur  sur  la  volée  du  canon,  à  environ  un 
pied  (0'",304)  de  la  bouche,  et  fixée  à  l'aide  d'une  ficelle 
pour  empêcher  que  le  vent  ou  toute  autre  cause  ne  la  fasse 
tomber.  On  introduit  ensuite  dans  le  coton-poudre  une 
amorce  détonante  à  laquelle  on  fixe  une  mèche  à  canon 
ou  un  cordeau  Bickford.  L'opérateur  y  met  le  feu  et  se 
retire  à  bonne  distance.  L'explosion  a  pour  résultat  de 
refouler  à  l'intérieur  une  partie  du  métal  du  canon  et 
d'empêcher,  par  conséquent,  qu'il  ne  puisse  être  chargé. 
Ce  procédé  est  simple,  rapide  et  efficace.  Il  a  été  appliqué 
à  l'arsenal,  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux  specta- 
teurs, par  le  capitaine  d'artillerie  Cundill  qui  a  dirigé 
l'opération  et  donné  les  explications  nécessaires. 

Chaque  batterie  sera  pourvue  du  matériel  ci-après  : 


ntSSEIQNEUltKTS  DIVERS. 

a)  Deux  paires  de 
ches  en  cuin  chaque 
contenant  huit  demi-ca 
MïUi-^  chgg  dg  coton-poudre  bi 
«lii-|  1  livre  chacune  ; 
«Ui-T  b)  Deux  étuis  de  cui 
|«1H  lindriques,  contenant  u: 
(,ii,-j  lindre  de  fer-blanc  dac 
itili-f  "3"^'  ^^  trouvent  huit  am 
^ftUi-  "i^'onanles  avec  la  ion^ 
'  nuÀ  ^^  <=**'^'^6au  Bickford  ce 

pondaute: 
^  J  c;  Deux  poches  de 
-'*^^'  contenant  un  briquet  el 
'*■"'"  petite  bobine  de  ficelle. 
«■'^1  Ce  matériel  sera  ti 
ÎK^itT  porté  par  deux  garde- 
«iu-t  vaux  :  l'un  portera  les 
ytiLi-t  ches  de  cuir  contenai 
rnUiH  coton  -  poudre ,  l'autre 
Kiu{  ainorces,  le  briquet  ( 
,  A  ficelle. 

y         (Army  and  Ifavy  Gai 

S.u,-J  Angleterre:  Destructfc 
canon  Palliser.  —  La  i 
d'artillerie  (')  a  déjà  pari 
expériences  faites  à  ] 
avec  des  doubles  cha 
Sir  William  Palliser  s 
exécuter,  le  samedi  28 
aveclaméme  bouche  à fi 
nouveau  tir  analogue  à 
dont nous avonsrenducoi 


i)7o[rJlin<t<l'ai'lil:(n 
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seulement,  au  lieu  de  placer  dans  Tâme  deux  projectiles 
pleins,  comme  dans  les  essais  précédents,  il  y  avait  un 

Dininètros  raciinrûs  après  ie  : 


projectilepleivi 
dans  la  charge 
postérieure  et 
un  obus  dans  la  charge  anté- 
rieure. 

Au  premier  coup,  la  ga- 
lerie à  répreuve  de  la  bom 
be,  dans  laquelle  se  trouvai: 
la  pièce,  fut  littéralemeni 
crevée  ;  des  poutres  et  de  gro> 
fragments  de  métal  volèren: 
en  Tair  j  usqu'à  80  ou  100  pieds  de  haut  et  retombèrent  à  de- 
distances  considérables.  Le  canon  était  complètement  m  ^ 
en  pièces,  etprésentait  d'énormes  déchirures  longitudinale* 
et  transversales  ;  les  deux  tourillons  étaient  arrachés  et  h 
culasse  brisée  en  mille  morceaux  ;  il  en  était  de  même  de> 
trois  tubes  intérieurs  en  fer  forgé,  dont  la  rupture  présen- 


Fig.  2. 
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lait  i  peu  près  le  même  caractère  que  celle  des  pai'ties 
analogues  du  canon  de  38  tonnes  qu'on  a  f^it  éclater  à 
Woolwich.  La  volée  était,  au  contraire,  restée  entière  sur 
une  longueur  d'environ  4  '[,  pieds.  Le  projectile  plein  de 
la  charge  de  derrière  fut  retrouvé  à  10  mètres  sur  la 
droite.  L'obus  antérieur  fut  retrouvé  dans  la  butte  où  il 
arait  pénétré  à  une  profondeur  de  13  pieds  6  pouces  (4", 10). 
Il  ne  semblait  pas  y  avoir  eu  de  recul  appréciable. 

Noue  donnons  ci-devant  les  courbes  représentant  (&g.  1, 
p.  489)  le  diamètre  en  différents  points  de  l'âme  avant 
le  tir  et  (8g.  2)  les  agrandissements  de  diamètre  mesurés 
après  chacun  des  coups  qui  ont  été  tirés. 

La  ligure  1  représente  la  pièce  avec  son  double  charge- 
ment ;  c'est  à  hauteur  du  milieu  du  projectile  antérieur 
que  la  volée  a  été  cassée  et  détfichée  de  la  culasse  ;  aussi 
est-il  difficile  de  comprendre  comment  cet  obus  a  pu  sortir 
de  la  volée  sans  être  brisé.  Du  reste ,  il  est  loin  d'être 
retté  complètement  intact  et  il  a  subi  des  déformations 
usez  sérieuses,  comme  l'indique  la  figure  4.  Une  ailette  a 


été  complètement  arrachée,  entraînant  avec  elle  une  cer- 
taine quantité  de  métal.  Le  culot  s'est  élargi  ;  l'obus  a  été 
violemment  forcé  dans  une  des  rayures  de  la  pièce,  qui  a 
formé  sur  le  projectile  une  sorte  de  nervure  très  nette,  D. 

On  ne  put  dévisser  l'appareil  crusher  placé  dans  le  culot 
du  projectile. 

La  Sgure  3  représente  la  volée  de  la  pièce  ;  sa  partie  pos- 


preuves  à  peu  près  certaines  les  nombreuses  traces  de  rayn- 
resqu'avec  un  peu  d'attention  on  distingue  sur  sa  surface. 
{The  Engineer.) 

Angleterre  :  Rapport  de  la  commission  des  mitrail- 
lenses.  —  La  commisEion  des  mitrailleuses  a  en&n  publié 
son  rapport  sur  les  expériences  exécutées  il  y  a  quelques 
mois  à  Shoeburyness  avec  ditférents  types  de  mitrailleuses 
de  petit  calibre.  La  commission  condamne  les  systèmea 
Galling  et  Prat-Wliitney  ;  elle  fait  l'éloge  du  sysiètna 
Nordcnfelt,  tout  eu  rejetant  la  petite  miirailleuse  à  cinq 
canons,  â  cause  du  mauvais  fonctionnement  de  ses  eItra^ 
teurs  ;  on  peut  d'ailleurs  facilement  corriger  ce  défaul 
en  faisant  les  extracteurs  pIuE  forts  ou  tes  reborde  des  étuis 
plus  larges.  Le  rapport  donne  la  supériorité  à  la  mitrail- 
leuse Nordenfeit  sous  le  rapport  de  la  puissance  et  delj 
rapidité  du  feu,  de  la  légèreté  et  de  la  facilité  d'iDstallaliOB; 
mais,  dit  la  commission,  la  mitrailleuse  Gardner,  quoique 


de 


^f 


otx 


^  .-î 


■"^•rr^ 


-^ 


*— .  ii» 


*<?: 


Une 


>  9ui 


lïoavel/- 


€fft?i 


^•. 


-•^Z: 


-a- 


We  des  conH  *=^^- 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Aide-mémoire  à  Vusage  deê  officiera  <ï artillerie,  4*  édition;  librairie 
Damaine.  —  Chapitre  Vï.  Munitions  d'artillerie  et  artifices.  — 
Chapitre  IX.  Cheval  et  harnachement. 

La  librairie  Dumiina  vient  de  mettre  en  vente  deux 
nouveaux  fascicules  de  V Aide-mémoire.  Le  chapitre  YI 
(^Munitians  d^ artillerie  et  artifices)  comprend  la  descrip- 
tion des  bâtiments  et  de  Toutillage  consacrés  à  la  confec- 
tion des  munitions  et  artifices  ;  il  donne  de  nombreux 
renseignements  sur  les  matières  employées,  sur  les  opéra- 
tions préliminaires  à  leur  faire  subir,  sur  les  dimensions 
et  la  forme  des  principales  munitions,  sur  le  chargement 
des  divers  projectiles,  sur  les  divers  modes  de  communi- 
cation du  feu,  sur  les  artifices  incendiaires,  d'éclairage  et 
de  signaux  ;  il  se  termine  par  quelques  indications  sur  la 
réception,  la  conservation  et  la  démolition  des  manitions 
et  artifices. 

Le  chapitre  IX  {Cheval  et  harnachement)  se  divise  en 
deux  parties  principales  :  la  première  comprend  tout  ce 
qui  est  relatif  au  cheval  ;  la  seconde,  tout  ce  qui  est  relatif 
au  harnachement.  La  première  partie  traite  des  conditions 
d'achat  des  animaux  de  trait,  de  selle  et  de  bât,  des  opéra- 
tions du  recensement  et  du  classement,  de  la  nourriture, 
des  écuries,  de  la  ferrure,  des  soins  à  donner  en  route  et 
en  campagne,  et  enfin  de  la  remonte  des  officiers.  La  se- 
conde partie  donne  la  nomenclature  des  divers  harnache- 
ments en  service  dans  Tai-tillerie  et  dans  les  équipages 
militaires  ;  elle  indique  les  dispositions  à  prendre  contre 
les  blessures  occasionnées  par  le  harnachement,  et  donne 
ensuite  les  renseignements  sur  la  conservation  et  l'entre- 
tien du  harnachement,  sur  la  désinfection  des  écuries  et 
des  effets  de  pansage,  sur  les  marques  et  le  numérotage 
des  diverses  parties  du  harnachement. 

Le  Gérant  :  Gh.  NoROERa. 


isroTE 


SUR  UNE 


PERCUSSION   SPÉCIALE 

AUX 

ARMES    RAYÉES 


Dans  Tétude  des  percussions  qu'une  bouche  à  feu  rayée 
impose,  pendant  le  tir,  à  Tensemble  du  système  gui  la 
supporte,  on  néglige  généralement  l'influence  des  rayures 
et  Ton  a  recours  à  la  même  analyse  que  si  l'arme  était 
lisse.  Il  est  clair  cependant,  que  si  la  pièce,  au  lieu  d'être 
supportée  à  la  manière  habituelle,  était  montée  sur  des 
colliers  concentriques  à  l'âme,  elle  subirait  pendant  le 
tir,  en  môme  temps  qu'un  recul  longitudinal,  une  sorte  de 
recul  de  rotation  et  qu'elle  prendrait  un  mouvement  héli- 
coïdal dans  ses  colliers  :  l'appui  des  tourillons  empêche 
ce  mouvement  d'être  sensible,  mais  la  percussion  de  rota- 
tm  n'en  existe  pas  moins  et  c'est  son  étude  sommaire 
que  nous  avons  en  vue  dans  cette  note  (^). 

Considérons  une  bouche  à  feu  rayée  à  gauche  :  supposons 
que  ses  tourillons  reposent  directement  sur  les  flasques  en 
des  points  A  (droite)  et  B  (gauche)  :  représentons  par  c  le 


(*)  léerlto  en  férrier  1876,  cette  note  n!a  été  commnniqaée  .à  cette  époque  qa*4 
qntiqast  offleiera  dn  dépAt  central  et  de  U  19*  brigade  :  noas  eroyoni  utile  de  U 
pnUiif  tajoard*hni  pour  les  raliont  •uirautefl  : 

1«  Let  cilbti  de  la  pereuêsi&n  de  rotati&n  sont  deyenus  partlealiérement  lentiblee 
•Tee  t«i  armes  actuellet,  à  gt^ndea  TitMseB  initiales  :  ils  «'étendent  à  tontes  les  par- 
tt»  dB  q^témcy  bouche  à  feu,  affdt,  cbftssis»  plate-forme. 

2*  Cstteeaase  de  dégradations  dissymétriques,  peu  remarquée  Jusqu'ici  et  ignorée 
P«ttt-éci«  de  beaucoup  d'offleiers,  Tient  de  se  manifester,  dans  de  récentes  expé- 
rieMfsdeKrupp  i  Meppen,  par  des  effets  si  tranchés  que  les  ezpérimenUtenrt  ont 
•té  couiuito  à  hli  rechercher  l'origine. 

8*0paunUt  7  aioir  un  incontestable  intérêt  A  faire  ressortir  dans  les  rapports 
d^tspéritoMvet  d'écoles  à  feu  tous  les  effets  imputables  A  la  j^ereussion  ds  rotation, 

tSSl.  38 
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calibre  de  cette  pièce,  par  a  la  distance  AB  et  par  ç  Tan- 
gle  de  tir.  Les  forces  qui  déterminent  les  percussions  sont: 
V  une  force  F  (pression  des  gaz  sur  le  fond  de  r&me)) 
dirigée  suivant  l'axe  de  la  pièce  en  sens  contraire  du  mou- 
vement du  projectile;  2^  un  couple  cf  (réaction  des 
rayures),  dont  Taxe  est  parallèle  à  celui  de  la  bouche  à 
feu,  et  auquel  on  peut  substituer  un  couple  équivalent 
dont  le  bras  de  levier  serait  AB  =  a  et  le  moment  af^^^cf. 
La  force  F  peut  se  décomposer  en  deux  autres  F^,  F^  res- 

F 

pectivement  égales  à  ^  appliquées  en  A,  B  et  en  un  cou- 
ple qui  a  pour  effet  principal  de  déterminer  la  percussion 
sur  la  vis  de  pointage  et  négligeable  au  point  de  vue  des 
percussions  qui  s'exercent  par  les  tourillons. 

Les  forces  ainsi  transportées  en  A  et  B  donnent  par  leur 
décomposition  suivant  deux  directions,  l'une  horizontale, 
l'autre  verticale,  parallèles  au  plan  de  tir  : 

.  ^.^i.t  .1  une  composante  horizontale  $i=F,  cosv — /.rino 
point  d'appui}  ^  i      in    -       .  ]r 

de  droite    \  '"^^  composante  yerbcale      yi=F,  Bmf-f-/iC08f 

•  ^J^tV^  •(  ^^^  composante  horizontale  $i=P,  cosf-|-/,8iiif 
^dTgauche   )  ^®  composante  verticale      ^',=F,  sin  f  — /,  coe  • 

Négligeons  les  composantes  horizontales  $^,  9^  dont 
l'effet  est  atténué  par  le  recul,  pour  nous  attacher  seule- 
ment aux  percussions  verticales  qui  mettent  plus  directe- 
ment en  jeu  les  forces  moléculaires  :  elles  sont  mesurées 
par  les  impulsions  totales. 

I  ^idt,        I  \tàt,     6  étant  la  dorée  de  la  percussion. 

Si  l'on  représente  par  a  le  rapport  de  la  masse  de  la 
charge  i  celle  du  projectile  m,  par  Y^  la  vitesse  initiale, 
on  peut  écrire  : 


/^■"=-»X' 
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On  a,  d'autre  part  : 

ç  étant  le  rayon  de  giratioQ  du  projectile  par  rapport  à  son 
aie.  On  déduit  de  là  : 


J?--'^J? 


2ni^.M<y  = 


eipresEion  dans  laquelle  a,  représente  la  viteEse  angu- 
laire du  projectile  à  ea  sortie  de  l'&me;  cette  vitesse  est 
donnée  ea  fonction  du  pas  des  rayures  ft,  par  la  relation  : 


Ou  a  donc,  en  résuma  : 


/- 


etlsB  percuEBiOQB  considérées  ont  pour  expression  : 
en  A    P,= 


(i+i)v.c<,.,r«,+-4îJi^"l 


ii  l'on  pose 


K'+Ô 


le  rapport  entre  les  deux  percussions  s'exprime  da  cette 
^on  simole  : 

^') 
^- 

,  un  système  moyen  ana- 
.lement  en  service  (canons 
;  prendre  approximative- 
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p  =  0,4  0     a  =  3,5  c     A  =  25  o     «  =  j 

ce  qui  donne  : 

„=  2»30*. 

Pour  un  angle  de  tir  de  7°  par  exemple,  correEpondant 

à  une  portée  de  plue  de  3  000  mètres,  les  deux  percussiont 

sont  encore  dans  le  rapport  de  : 

BÎn  9*30' 

fdn  4-30' 

8oit  7  environ,  et  comme  les  effets  destructeurs  sont,  toutes 
choses  égales,  mesm^s  par  le  carré  des  percuBsions,  il  en 
résulte  c[ue  l'efiet  destructeur  qui  s'exerce  transTereale- 
ment  suc  le  flasque  droit  est  environ  quatre  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  qui  affecte  le  flasque  gauche.  Ou  voit  de 
plus,  que  tant  que  l'angle  de  tir  est  inférieur  à  2*30'  (1 500 
mètres  de  portée),  la  percussion  sur  le  câté  gauche  est 
négative,  c'est-à-dire  qu'elle  s'exerce  sur  la  sus-bande  ou 
tend  à  faire  sortir  le  tourillon  de  son  encastrement. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'existence  d'une  cause  de 
dégradations  absolument  dissymétriques  dont  les  effets  ne 
sauraient  être  négligés  et  que  Vexpé'rience  confinne  d'ûl- 
leure  de  la  manière  la  plus  frappante.  On  pourra  s'assurer 
en  effet,  par  la  lecture  des  rapports  de  commissions  rela- 
tifs à  l'étude  des  bouches  à  feu,  des  aS'ûts  ou  des  plates- 
formes  que  l'influence  destructive  que  nous  avons  en  vue 
pour  être  restée  inaperçue  jusqu'ici  ne  s'en  est  pas  moiiiE 
manifestée  en  mainte  occasion.  Nous  nous  bornerons  aux 
quelques  exemples  sui' 
ment  caractéristiques  : 

(  ....  Le  flasque  gaui 

■  castrement  de  la  tôle 

•  plus  loin  que  l'affût  : 
c  blable  à  celui  dont  i' 

■  même  endroit.  (^Comm 

•  vue  d'améliorer  le  tir 
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< ....  Le  fourreau  d'essieu  était  crique  contre  l'étrier 
<  d'essieu  eu  dehors  du  flasque  droite  enfln  tout  Taffût 
c  avait  été  soumis  à  des  percussions  auxquelles  il  lui  était 
«  impossible  de  résister  :  aussi  avait-il  éprouvé  une  sorte 
«  de  mouvement  de  torsion  entre  l'essieu  et  la  roue  ^  ce 
«  mouvement  avait  entraîné  les  nombreuses  disjonctions 
«  signalées  dans  les  assemblages,  en  même  temps  les  flas- 
c  ques  s'étaient  gondolés  ;  Tinflezion  était  surtout  sensible 
«  sur  le  flasque  droit...»  {Rapport  de  la  Commission  de  Calais, 
n-  91-103-115.  —  Canon  de  95,  n**  2  sur  affût  Lahitdle.) 

«  ....Deux  obùsiers  eurent  successivement  leur  touril- 
«  Ion  droit  cassé,...  On  essaya  alors  l'affût  de  côte  en  fonte 
«  de  fer  construit  pour  le  canon  de  19%....  au  6*  coup  le 
f  tourillon  droit  lut  cassé  au  ras  du  corps  de  là  pièce... • 
«  On  tira  avec  l'affût  ainsi  modifié  ,  or  au  9*  coup  le  tôu- 
«  rillon  droit  fut  encore  une  fois  cassé  au  ras  du  collet. 
(Expériences  sur  l'obusier  de  22%.  Mémorial  de  la  marine, 
UHjl'-Uvr.) 

« Le  côté  droit  (du  grand  châssis)  commence   à 

«  montrer. une  fente  longitudinale....  » 

et  j^us  loin  avec  le  système  modifié  : 

«  ....le  côté  droit  commencé  à  se  fendre.  »  (Commission  de 
TarbeSy  expériences  sur  la  transformation  des  affûts  de  place 
q^i devront  être  affectés  au  tir  du  canon  de  138 X.) 

Additions  (1881.) 

«  ...«Dans  ces  dernières  épreuves  les  roues  ont  fatigué 
«  de  plus  en  plus,  surtout  la  roue  droUe.  »  (Commission  de 
ùikù,  rapport  sw  Vaffût  de  95^  n**  4.) 

«  «#»•  l'V^ût  a  éprouvé  un  grand  nombre  de  dégrad^- 

u  ««i«««  îpiport^te  est  une  crique  du  flasque 

^  k  plaque  de  dessous  de  flècl^e 
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c  jusqu'à  mi-hauteur  du  flasque.  »  (Commission  de  Cakis, 
établissem^ent  des  tables  de  tir  du  canon  de  90%  à  la  charge 
de  2  kilogr.) 

«  ....  L'avant  de  la  plate-forme  s^est  enfoncé  surtout 

<  vers  la  droite Dans  la  l'"  séance  de  tir  l'atr&t  s'est  ren- 

«  versé  sur  le  côté  droit  sans  que  rien  sur  la  plate-forme 

<  semblât  capaMe  de  causer  cet  accident.  {Tarbes,  expé- 
riences sur  les  plates-formes  de  138%. ) 

«...  On  a  constaté  que  la  partie  droite  (de  la  plate-forme] 
«  s'est  enfoncée  de  10  centimètres  environ  et  la  partie 
c  gauche  de  6  centimètres  à  la  jonction  dés  deux  parties  da 

<  tablier.  L'avant  s'est  enfoncé  de  3%^6  à  droite  et  de 
«  2%y5  à  gauche.  (Commission  de  CalaiSj  expériences  sur  di- 
verses plates-formes  de  138%.) 

«  ....  Après  180  coups  la  droite  de  la  plate-forme  était 
«  à  l'avant  de  4  centimètres  en  contre-bas  de  la  gauche.  > 
(Même  rapport.)    , 

Enfin  dans  de  récentes  expériences  exécutées  par  Erapp 
au  polygone  de  Meppen  sur  des  canons  de  12%  et  de  15% 
rayés  à  droite  y  la  percussion  de  rotation  s'est  manifestée 
d'une  façon  très  saisissante. 

«  A  l'un  des  coups  suivants,  sous  l'angle  de  — 15*,  la 
€  pièce  retomba  si  rudement  sur  la  roue  gauche  que  le 
«  boulon  d'étrier  d'essieu  de  droite  se  rompit. 

«  On  a  remarqué,  durant  ce  tir  au-dessous  de  l'horizon, 
«  que  la  pièce  retombait  invariablement  sur  la  roue  gauche 
«  et  non  point  sur  les  deux  roues  ensemble.  U  faut  sans 

<  doute  attribuer  ce  fait  à  ce  que,  durant  le  recul,  la  pièce 
c  peut  prendre  librement  le  mouvement  de  rotation  que  le 
«  projectile  tend  à  lui  imprimer,  par  suite  de  la  réaction 

'  «  des  rayures  :  dans  les  pièces  rayées  à  droite  ce  mouve- 
«  ment  se  produit  vers  la  gauche  et  il  en  résulte  que  la 
«  roue  gauche  touche  le  sol  la  première.   Cette  chute 
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c  oblique  occaeionne^  à  l'affût  les  plus  graves  dégrada- 
€  tions,  comme  le  prouve  rexpérience.  »  [Expériences  de  tir 
sur  des  canons  de  12%  et  de  16%  de  siège  et  de  place  au 
polygone  de  Meppen.  Essen,  décembre  1880  (*)]. 

0)  K.  le  eolonel  Hojel,  aide  de  camp  de  S.  A.  R.  le  Prince  d'Oranfl^e,  anqnel  Je 
dois  la  commanieatioii  de  ces  intéressantes  observationsi  a  bien  youla  me  faire 
remarquer  aussi  que  le  rapport  des  impulsions  de  recul  à  droite  et  à  ganobei  que 
j'ai  aé^igé  de  développer,  a  pour  expression 

COS  (?  —  fi) 
COS  (f  +  l) 

et  quil  7  a  un  certain  intérêt  pratique  à  signaler  cette  inégalité.  Elle  est  cause  en 
effet,  dit  M.  Hojel,  que  pendant  le  recul  la  crosse  de  Taffût  dévie  à  droite  (si  la 
pièce  est  rayée  à  gauche).  SI  l'on  fait  usage  de  coins  sur  la  plate-forme  pour  atté- 
nner  TeUtot  du  recul|  l'aifûi  se  remettra  en  batterie  en  prenant  une  position  à  gauche 
de  oelle  qu'il  occupait  précédemment  :  or,  il  est  de  notoriété  que  dans  le  tir  censé- 
catif  le  déplacement  latéral  du  canon  s'opère  d'une  manière  très  sensible  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  dans  le  tir  des  bouches  à  feu  montées  sur  afflilts  à  lisoirs  diree- 
tears  les  usures  ou  dégradations  irréguliéres  de  ces  lisoirs  peuvent  être  attribuées 
4  la  différence  des  impulsions  qui  s'exercent  par  lee  deux  tourillons. 

Il  j  a  lieu  d'observer,  en  outre,  qu'en  raison  de  l'inégalité  des  percussions  verti- 
cales, Ufrottemeni  de  l'affût' sur  sa  plate-forme  ou  son  châssis  pendant  le  recul  est 
pins  grand  du  côté  droit,  ce  qui  contribue  &  rendre  plus  sensibles  la  déviation  de  la 
crone  ou  les  dégradations  latérales. 

Chapel, 

Capitaine  d'artillerie. 


LES  NOUVELLES  FORMATIONS 


vr  LA. 


COMPOSITION  ACTUELLE  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 


(Extrait  de  la  Rewie  militaire  de  VÉtranger,) 


L'artillerie  allemande  a  subi  de  profondes  modiûcatioas 
dans  les  dix  dernières  années.  On  sait  déjà  que,  depuis 
le  1"  novembre  1872,  Tartillerie  de  campagne  et  l'artille- 
rie à  pied  de  l'armée  prussienne  sont  nettement  divisées 
en  deux  corps  bien  distincts.  Les  sous -officiers  et  les  sol- 
dats sont  spécialement  affectés  à  chacune  des  deux  artille- 
ries et  ne  peuvent  passer  de  l'une  dans  l'autre.  En  principe, 
la  séparation  des  deux  corps  d'officiers  est  également  com- 
plète ;  toutefois,  un  officier  de  l'artillerie  de  campagne 
peut,  avec  l'autorisation  de  l'Empereur,  passer  dans  l'ai- 
tillerie  à  pied  et  réciproquement. 

Jusqu'à  présent,  la  division  en  deux  armes  n'existait  en 
Bavière  que  pour  la  troupe  ;  mais  on  a  profité  du  large 
mouvement  d'avancement  et  de  mutations  occasionné  par 
les  formations  du  1"  avril  1881,  pour  accomplir  la  sépara- 
tion des  deux  corps  d'officiers  (*). 

En  Saxe  et  en  Wurtemberg,  les  officiers  des  deux  artil- 
leries continuent  à  figurer  sur  les  mêmes  listes  d'ancien- 
neté. Le  nombre  relativement  restreint  des  troupes  d'artil- 
lerie de  ces  deux  royaumes  paraît  être  un  obstacle  à  la 
disjonction  des  deux  corps  d'officiers. 

Dans  le  présent  travail,  nous  étudierons  d'abord  l'artil- 
lerie de  campagne  au  point  de  vue  des  formations  nou- 


(I)  Voir  B0VH9  d'artilUrU,  t.  XVIII,  p.  837. 
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velles,  aussi  I)ien  qu'à  celui  de  sa  composition  d'ensem- 
ble actuelle.  Nous  passerons  ensuite  à  Tartillerie  à  pied 
et  nous  réserverons  à  un  chapitre  spécial,  exclusivement 
consacré  aux  états-majors,  aux  établissements  et  services 
divers,  tout  ce  qui  concerne  le  personnel  technique  et  les 
établissements  de  l'artillerie. 

Artillerie  de  campagne. 

Formations  nouvelles. 

De  toutes  les  armes,  c'est  l'artillerie  de  campagne  qui  a 
le  plus  largement  bénéficié  des  augmentations  effectuées 
au  mois  d'avril  dernier.  Le  nombre  des  batteries  de  cam- 
pagne a  été  porté  de  300  à  340. 

L'accroissement  de  l'artillerie  est  de  13.33  p,  100,  tandis 
que  celui  de  l'infanterie  est  de  7.55  seulement  et  celui 
de  l'armée  entière  de  6.3. 

En  exécution  de  la  loi  du  6  mai  1880,  les  40  batteries 
nouvelles  ont  servi  à  créer  un  régiment  à  8  batteries  et 
à  former  32  batteries  que  l'on  a  ajoutées  aux  anciens  régi- 
ments. , 

La  Prusse  a  fourni  le  régiment  nouveau  et  24.  batteries, 
soit  en  tout  32  batteries.  La  Saxe  et  le  Wurtemberg  ont 
formé  chacun  2. batteries  ;  la  Bavière,  4  batteries. 

Pour  bien  saisir  les  principes  qui  ont  présidé  à  la  répar^ 
tition  des  formations  nouvelles  dans  les  brigades  d'artille- 
rie existant  antérieurement,  il  est  nécessaire  de  se  reporter 
à  l'organisation  ancienne. 

Les  36  régiments  d'artillerie  de  campagne  étaient  répar ti^ 
en  16  brigades  à  deux  régiments,  en  une  brigade  à  troiç 
régiments  (la  11')  et  en  un  régiment  isolé  appai'tenant  au 
Xy*  corps  (Alsace-Lorraine).  C'est  à  ce  dernier  corps 
d'année  que  l'on  a  affecté  le  régiment  nouveau,  en  même 
temps  que  l'on  y  a  constitué  un  commandement  de  bri- 
gade d'artillerie  de  campagne  de  nouvelle  création  (*).  U 

(*)0^fest  le  Mal  empfol  d'officier  général  qal  ait  été  néeeiaité  par  lei  formationè 
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existe  donc  actuellement  37  régiments  répartis  en  18  bri- 
gades. 

Les  trente-deux  autres  batteries  ont  été  ajoutées  aux  régi- 
ments existants,  de  façon  à  porter  à  quatre  le  nombre  des 
batteries  de  celles  des  Abtheilungen  montées  qui  n'en 
avaient  précédemment  que  trois. 

Les  régiments  divisionnaires,  on  le  sait,  étaient  unifor- 
mément composés  de  deux  Abtheilungen  à  quatre  batteries 
montées  chacune  ;  on  n'y  a  rien  modifié. 

Par  contre,  les  régiments  de  corps  d'armée  étaient  com- 
posés, en  principe,  de  trois  Abtheilimgenj  une  à  cheval  et 
deux  montées,  les  unes  et  les  autres  à  trois  batteries. 

Rien  n'a  été  modifilé  aux  régiments  de  corps  n**  14  et 
15,  dont  nous  donnons  plus  loin  la  composition  ;  mais  on 
a  attribué  une  des  batteries  de  nouvelle  formation  à  cha- 
cune des  Abtheilungen  montées  des  régiments  d'artillerie 
de  corps  suivants  :  1*'  régiment  de  la  garde  prussienne, 
n'**  1  à  11  (prussiens),  n**  13  (wrurtembergeois),  n**  2  et  3 
(bavarois).  On  a  ainsi  employé  trente  batteries. 

Pour  les  deux  batteries  saxonnes,  on  a  dû  procéder  diffé- 
remment. Le  régiment  de  corps  n""  12  comptait  déjà  deux 
Abtheilungen  montées  à  quatre  batteries,  plus  une  Abih/ri- 
lung  à  cheval  de  deux  batteries  seulement.  Les  deux  batte- 
ries nouvelles  ont  été  ajoutées  à  cette  dernière  Abtheilung. 
qui  devient  mixte  et  comprendra  à  l'avenir  deux  batteries 
montées  et  deux  à  cheval. 

On  a  employé,  pour  former  le  nouveau  régiment  d'ar- 
tillerie, la  même  méthode  que  pour  les  régiments  d'infan- 
terie, c'est-à-dire  qu'on  a  emprunté  une  batterie  à  chacune 
des  huit  régiments  énumérés  ci-après  :  14*  (Garlsrube), 
15*  (Strasbourg),  18*  (Francfort-sur-Oder  et  Landsberg), 
20'  (Posen  et  Glogau),  23*  (Cologne  et  Juliers),  25*  (Bes- 
sungen,  près  Darmstadt),  26"  (Oldenbourg  et  Celle),  e( 
30"  (Rastadt).  Le  nouveau  régiment  a  reçu  le  n""  31  et  s'est 
formé  à  Haguenau,  où  les  Allemands  ont  établi  un  grand 
polygone.  L'état-major  et  la  1"  Abtheilung  du  31*  sont  res- 


j 
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tés  en  gamiBon  à  Haguenau  ;  la  2*  Abtheilung  est  allée 
remplacer  à  Metz  V Abtheilung  du  15*  régiment  d'artillerie 
de  campagne,  qui  est  rentrée  à  Strasbourg,  où  le  dernier 
régiment  est  actuellement  concentré  en  entier. 

Ceux  de  ces  régiments  gui  ont  ainsi  perdu  une  batterie 
en  ont  immédiatement  reconstitué  une  autre,  au  moyen 
d'éléments  tirés  d'eux-mêmes. 

Les  batteries  qui  ont  servi  à  augmenter  les  Abtheilungen 
montées  des  régiments  de  corps  ont  été  créées  par  les  bri- 

« 

gades  auxquelles  ces  régiments  appartiennent.  Bornons- 
nous  à  ajouter  que  les  chevaux  de  selle  nécessaires  parais- 
sent avoir  été  fournis  surtout  par  la  cavalerie,  et  les  che- 
vaux de  trait  directement  par  la  remonte. 

Composition  et  effectifs  acti^ls  de  l'artillerie  de  campagne* 

Les  trente- sept  régiments  de  l'artillerie  de  campagne  de 
Vannée  allemande  sont  actuellement  répartis  en  dix-huit 
brigades.  Dix-sept  brigades  comptent  chacune  deux  régi- 
ments; la  11*  brigade  en  a  trois.  Un  des  deux  régiments 
est  régiment  divisionnaire  ;  l'autre  est  régiment  de  corps. 

Dans  les  contingents  prussien,  saxon  et  wurtembergeois, 
c'est  le  régiment  de  chaque  brigade  dont  le  numéro  est  le 
moins  élevé  qui  est  régiment  de  corps  (1**  régiment  de  la 
garde  et  régiments  n*'  1  à  15  de  la  ligne).  On  remarquera 
aussi  que  le  régiment  d'artillerie  de  corps  porte  précisé- 
ment le  numéro  du  corps  d'armée  auquel  il  appartient. 

Dans  le  contingent  bavarois,  les  régiments  de  corps  sont 
les  régiments  n*»  2  et  3. 

Les  régiments  divisionnaires  ont  pris  la  série  des  nimié- 
ros  de  16  à  31,  le  régiment  divisionnaire  du  I*'  corps  étant 
le  régiment  n"  16,  et  celui  du  XV*  corps,  le  régiment  n*  31. 
H  n'y  a  d'interruption  dans  la  série  qu'à  partir  du  n®  25, 
conservé  au  régiment  grand-ducal  hessois,  qui  est  le  3*  ré- 
giment de  la  11*  brigade  d'artillerie  (*). 

0 1^  n»  iS  Mt  caraetéristiqae  du  contingent  du  grand-duché  de  Heiie-Darmstadt 
(tt*âiTi8ion,  S5«  brigade'de  CAvalerie,  -SS*  régiment  d'artiUerie,  etc.). 
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Les  régiments  divisioanaires  de  rartillerie  ba¥aroise 
portent  les  n"*'  1  et  4.  ' 

Tous  les  régiments  divisionnaires  se  composent  unifor- 
mément de  deux  AbtheUungm  montées  à  quatre  batteries 
ciiacune. 

Les  régiments  d'artillerie  de  corps  possèdent  en  prin- 
cipe trois  Abtheilungen;  une  de  ces  AbtheUungen  est  à. cheval 
et  compte  trois  batteries  ;  les  deux  autres  sont  montées  et 
fortes  chacune  de  quatre  batteries. 

Cette  composition  normale  est  celle  des  régiments  de 
corps  de  la  garde  royale  prussienne,  des  onze  premiers  corps 
d'armée  et  des  deux  corps  bavarois. 

Le  régiment  de  corps  saxon  (XII^  corps)  se  compose  de 
deux  Abtheilungen  montées  à  quatre  batteries  et  d'une  Abthei- 
lung  mixte  de  deux  batteries  montées  et  de  deux  bdlteries 
à  cheval. 

Les  régiments  de  corps  des  XIIP  et  XV*  corps  ont  char 
cun  deux  Abtheilungen  montées  de  quatre  batteries,  mais 
pas  à^Abtheilung  à  cheval  ;  par  conséquent,  dans  ces  deux 
corps,  il  n'existe  aucune  différence  entre  la  composition 
dés  deux  régiments  de  la  brigade  d'artillerie. 

Le  régiment  de  corps  n^  14  n'a  que  deux  Abtheilungen;  la 
première, montée,  et  à  quatre  batteries;  la  deuxième  se  com- 
pose de  trois  batteries  montées  et  d'une  batterie  à  cheval 

Enfin,  le  régiment  grand-ducal  hessois  n°  25,  que  l'on 
ne  saurait  classer  exactement  ni  dans  les  régiments  de  corps, 
ni  dans  les  régiments  divisionnaires,  compte  deux  Ablhei- 
Iv/ngen;  la  première  possède  trois  batteries  montées  et  la 
seconde  deux  batteries  montées  et  une  batterie  à  cheval. 

Il  existe  au  total  89  Abtheilungen  d'artillerie  de  campa- 
gne,  savoir  : 

71  Abtheilungen  montées  à  quatre  batteries  ; 

14         —         à  cheval  à  ti*ois  batteries  ; 
2         —         mixtes  à  quatre  batteries  ^ 
1         —         montée  à  trois  batteries  ; 
1         —         mixte  à  trois  batteries. 
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L'artillerie  montée  est  actuellement  répartie  d'une  ma- 
nière très-symétrique  dans  la  plupart  des  corps  d*armée  : 
quatre  AbtheUungen  à  quatre  batteries  réparties  en  deux 
régiments.  L'adjonction  de  batteries  à  cheval  vient  seule 
rompre  cette  symétrie.  Faut-il  constater  dans  ce  fait  la  ten- 
Sance  d'augmenter  la  proportion  d'artillerie  dans  tous  les 
corps  d'armée  mobiles  et  d'appliquer  l'idée  déjà  émise 
par  certains  esprits  de  donner  à  chaque  division  d'infan- 
terie en  campagne  son  régiment  d'artillerie,  en   suppri- 
mant l'artillerie  de  corps?  Nous  n'en  croyons  rien.  Les 
batteries  nouvelles  nous  semblent  plutôt  destinées  à  pour- 
voir d'artillerie  les  nombreuses  formations  qui  ont  lieu  au 
moment  de  la  mobilisation.  Une  correspondance  militaire, 
adressée  à  la  Gazette  de  Cologne  du  6  juin  dernier,  confirme 
cette  appréciation.  La  feuille  allemande  commence  par 
faire  remarquer  le  nombre  des  batteries  de  chaque  corps 
d'armée  ;  nous  résumons  ainsi  cette  énumération,  pour  la 
commodité  de  nos  lecteurs  : 
XP  corps,  25  batteries  (dont  4  à  cheval)  ; 
XII*  corps,  20  batteries  (dont  2  à  cheval  ; 
Garde,  corps  n°*  I  à  X  et  les  deux  corps  bavarois,  cha- 
cun 19  batteries  (dont  3  à  cheval)  ; 
XIV*  corps,  16  batteries  (dont  1  à  cheval)  ; 
XIIP  et  XV"  corps,,  16  batteries  (sans  batteries  à  che- 
val). 

Si,  continue  le  correspondant,  l'on  attribue  à  chaque 
corps  d'armée  sur  le  pied  de  guerre  14  batteries,  on  voit 
qu'il  restera  42  batteries  montées  disponibles  le  jour  de  la 
mobilisation  (sans  compter  les  46  batteries  à  cheval).  Or,  * 
42  batteries  représentent  exactement  le  nombre  nécessaire 
pour  pourvoir  d'artillerie,  organisée  dès  le  temps  de  paix, 
trois  corps  d'armée  de  réserve.  Les  54  batteries  de  réserve 
(une  Âbtheilung  de  3  batteries  par  brigade  d'artillerie)  que 
l'on  doit  créer  seulement  au  moment  de  la  mobilisation 
suffisent,  à  deux  batteries  près,  à  quatre  autres  corps  d'ar- 
niée  de  réserve. 


--"^ 
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L'écrivain  alleinand  paraît  ainsi  attribuer  toutes  les  bat- 
teries à  cheval  à  la  cavalerie  et  ne  conserver,  pour  les 
corps  d'armée,  que  des  batteries  montées.  Nous  ferons 
remarquer  que,  dans  la  dernière  guerre,  la  compositioa 
la  plus  habituelle  de  Tartillerie  d'un  corps  d'année  était  la 
suivante  :  4  batteries  montées  pour  chacune  des  deux  divi- 
sions d'infanterie,  4  batteries  montées  et  2  à  cheval  pour 
l'artillerie  de  corps,  soit  en  tout  14  batteries.  Les  divisions 
de  cavalerie  disposaient  d'une  ou  de  deux  batteries  à  che- 
val. On  persévérerait  donc  dans  l'ancienne  pratique. 

Nous  laissons  au  correspondant  militaire  de  la  Gazette 
de  Cologne  la  responsabilité  de  ses  idées  sur  la  future  ré- 
partition des  batteries  en  cas  de  mobilisation,  et  nous  ne 
voulons  retenir  que  ce  point  :  les  batteries  nouvelles 
paraissent  destinées  aux  nombreuses  formations  de  résenre 
dont  la  presse  allemande  nous  entretient  de  temps  à  autre. 

Il  nous  reste  à  examiner,  avec  quelques  détails,  la 
composition  de  l'artillerie  à  cheval  et  celle  de  l'artillerie 
montée. 

ArtiUerie  à  cheval.  —  L'état-major  d'une  AhtheUung  d'ar- 
tillerie à  cheval  se  compose  :  d'un  officier  supérieur,  com- 
mandant (3  chevaux),  d'un  second  lieutenant,  adjudant 
à! Abtheihmg  (2  chevaux),  d'un  sous-officier  secrétaire,  d'un 
payeur  et  d'un  aspirant-payeur. 

Sur  les  46  batteries  à  cheval  de  l'empire,  6  attellent  six 
pièces  dès  le  temps  de  paix  ;  les  40  autres  batteries  sont 
à  quatre  pièces  seulement,  comme  les  batteries  montées. 

Une  batterie  à  cheval  à  six  pièces  se  compose  de  ; 

1  capitaine  (3  chevaux), 

1  premier  lieutenant  (2  chevaux), 

2  seconds  lieutenants  (4  chevaux), 
1  maréchal  des  logis  chef, 

1  vice-maréchal  des  logis  chef  (*), 
4  sergents. 


(*)  n  ii*ezi8te  pas  d*enieig&e  porte-épée  dana  les  batteries  à  oheval. 
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10  sous-officiers  proprement  dits, 

3  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe  {Obergefreite), 
8       —       de  deuxième  classe, 

81  canonniers  (dont  21  conducteurs). 

Chaque  batterie  à  cheval  compte,  en  outre,  un  aide  de 
lazaret  et  dispose,  en  général,  d'un  vétérinaire. 

Le  nombre  des  chevaux  de  selle  de  la  troupe  est  de  64  ; 
celui  des  chevaux  de  trait,  de  42,  se  décomposant  ainsi  : 
12  chevaux  de  derrière  {Stangenpferde)j  24  chevaux  de 
devant  {Vorderpferde)  et  6  chevaux  haut-le-pied  {Yorraths 
pferde). 

Chaque  batterie  à  cheval  doit  entretenir  eu  outre  4 
Krmper  (*). 

L'effectif  total  (officiers  et  troupe)  d'une  batterie  à  che- 
Tal  à  six  pièces  est  ainsi  de  118  hommes,  avec  119  che- 
vaux. 

Une  batterie  à  cheval  à  quatre  pièces  comprend  : 
1  capitaine  (3  chevaux), 

1  premier  lieutenant  (2  chevaux), 

2  seconds  lieutenants  (4  chevaux), 
1  maréchal  des  logis  chef, 

1  vice-maréchal  des  logis  chef, 
4  sergents, 

8  BOus-officiers  proprement  dits, 

2  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe, 
8      —       de  deuxième  classe, 
61  ou  62  canonniers  (dont  14  conducteurs). 
La  batterie  compte,  en  outre^  un  aide  de  lazaret  et  géné- 
ralement aussi  un  vétérinaire. 

EUe  possède  28  chevaux  de  trait  (8  chevaux  de  derrière, 
16  de  devant  et  4  haut-le-pied)  et  48  chevaux  de  selle  ; 
elle  entretient  réglementairement  4  Krùmper  (*). 

OCh«v»iiz  qui  ne  oomptent  pM  à  reffeotif  et  sont  nonrrU  inr  les  économiet  de 
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L'effectif  total  (officiers  et  troupe)  d'une  batterie  à  che- 
val à  4  pièces  est  ainsi  de  95  à  96  hommes,  avec  89  che- 
vaux. 

La  différence  entre  les  batteries  à  cheval  à  six  et  i  qua- 
tre pièces  est  donc,  sur  le  pied  de  paix,  de  22  à  23  hommes 
et  de  30  chevaux. 

Les  batteries  à  cheval  saxonnes  ne  ditTèrent  pas  sensible- 
ment des  batteries  prussiennes. 

Les  batteries  à  cheval  bavaroises  ont  quatre  chevaux  de 
selle  de  plus. 

De  ces  chiffres  il  semble  résulter  que  six  batteries  à  che- 
val peuvent  être  mobilisées  avec  une  plus  grande  rapidité, 
grâce  à  leurs  effectifs  élevés  en  hommes  et  en  chevaux. 
Les  quarante  autres  batteries  à  cheval  se  trouvent,  au  point 
de  vue  de  la  facilité  du  passage  au  pied  de  guerre,  dans  la 
même  situation  que  les  batteries  montées.  On  peut  admet- 
tre que  les  détails  de  la  mobilisation  sont  réglés  de  façon 
que  les  batteries  à  cheval  destinées  à  marcher  avec  les 
divisions  de  cavalerie  soient  prêtes  en  même  temps  que 
ces  dernières  ;  mais  ce  résultat,  dif&cile  à  obtenir,  exige 
une  préparation  aussi  habile  que  minutieuse. 

Les  6  batteries  à  cheval  à  six  pièces  sont  :  les  trois  bat- 
teries de  VAbtheUung  à  cheval  du  8*  d'artillerie  de  campa- 
gne, à  Sarrelouis;  la  batterie  à  cheval  du  14*  d'artillerie 
de  campagne,  à  Carlsruhe  ;  la  batterie  à  cheval  hessoise 
du  25*  d'artillerie,  à  Bessungen,  près  de  Darmstadt,  et  une 
des  deux  batteries  à  cheval  de  VAbtheUung  mixte  saxonne, 
à  Geithain. 

Dans  l'Allemagne,  comme  dans  d'autres  pays,  on  a  écrit 
en  faveur  de  l'organisation  de  l'artillerie  à  cheval  en  régi- 
ments spéciaux.  Cette  idée  a  trouvé  assez  peu  d'écho  ;  il 
est  à  remarquer,  du  reste,  que  les  Abtheilungen  à  cheval 
sont  en  grande  partie  détachées  de  la  portion  centrale  de 
leur  régiment,  comme  le  montre  la  liste  que  nous  donnons 
ci-contre  ; 
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Ba/tterits  à  cheval  détachées  de  la  portion  centraie 
de  leur  régiment. 

Les  trois  batteries  à  cheval 
Du  2*  rég.  d'art,  de  camp.,  à  Garz-sw-Oder. 
Du  3'  —  —  Dûben. 

Du  4*  —  —  NaumIna'g-sur-SaaIe, 

Du  5'         —  —  Sagan  (Basse-Silésie). 

Du  6*         —  —  Grottkau  (Silésie). 

Du  T  —  —  Osnabrùck  (Hanovre). 

Du  8*  —  —  Sarrelouis, 

Dn  9'  —  —  Neu-Mûnsler  (Holstein). 

Lee  deux  batteriee  i  cheval 
Du  12*  rég.  d'art,  de  camp.,  à  Geilhaîn  (Saxe). 

Batteries  à  cheval  réunies  à  la  portion  centrale 
de  leur  régiment. 
Les  trois  hatteriea  à  cheval 
Du  1"  rég.  d'art,  de  camp,  de  la  garde,  à  Berlin. 
Du  1"  rég.  d'art,  de  camp,  prussien,  à  Kœnigsberg. 
Du  10*  —  —  Hanovre. 

Du  li'  ^  —  Câtsel. 

Du  3'  rég.         —  bavarois,    Munich. 

Du  2'  —  —  Wurzbourg. 

La  batterie  à  cheval  du  14°  est  à  CarUruhe,  avec  le 
de  son  régiment.  Il  en  est  de  même  de  la  batterie  l 
val  du  25*,  à  BesenDgen. 

AniUerie  montée.  —  L'état-major  d'une  Abth^ung  m 
se  compose  d'un  officier  supérieur  commandant  (i 
nai);  d'un  second  lieutenant,  adjudant  à'Abtheitv 
cheval)  ;  d'un  payeur,  d'un  sous-offlcier  sécrétai™  e 
upirant-payeur. 

Une  batterie  montée  prussienne  à  (|ualra  pièces 
pteod: 

1  capitaine  (1  cheval), 
1  premier  lieutenant. 
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2  seconds  lieutenants  (*), 
1  sergent-major, 
1  vice-sergent-major, 

1  enseigne,  > 
4  sergents, 

10  à  11  sous-officiers  proprement  dits, 

2  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe, 
6  à  7  appointés  de  deuxième  classe, 
68  à  69  canoimiers  (dont  23  conducteurs). 

Chaque  batterie  possède  en  outre  un  aide  de  lazaret. 

Elle  dispose  de  28  chevaux  de  trait  (8  chevaux  de  der- 
rière, 16  de  devant  et  4  chevaux  haut-le-pied)  et  de  16 
chevaux  de  selle. 

Les  premiers  et  les  seconds  lieutenants  des  batteries 
montées  n'ont  pas  de  chevaux  à  titre  persoimel.  Ils  mon- 
tent les  chevaux  de  selle  de  la  batterie. 

Une  batterie  montée  à  quatre  pièces  compte  donc  103 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  avec  45  chevaux,  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  3  Krûmper  qu'elle  doit  entretenir. 

Les  batteries  montées  de  la  garde  ont  chacune  un  trom- 
pette et  un  cheval  de  selle  de  plus  que  les  batteries  de  la 
ligne. 

Les  batteries  saxonnes  possèdent  les  mêmes  cadres  que 
les  batteries  prussiennes  de  la  ligne,  mais  deux  ou  trois 
canonniers  en  moins. 

Les  batteries  wurtembergeoises  comptent  un  sous-offi- 
cier et  trois  canonniers  de  moins  que  les  batteries  prus- 
siennes. 

Les  batteries  montées  bavaroises  ont  la  même  compo- 
sition que  les  batteries  prussiennes  ;  il  faut  remarquer  seu- 
lement que  TefTectif  de  ces  batteries  comporte  en  moins 
quatre  chevaux  de  selle  appartenant  à  l'État  (Dienstpferde), 


(*)  Outre  les  seconds  lieatenants  des  batteries,  chaque  régimemt  d'artillerie  de 
campagne  compte  quatre  seconds  lieutenants  momentanément  entretenus  en  tuê  aU 
cadre;  ce  sont  les  jeunes  officiers  qui  font  le  stage  antérieur  à  leur  entrée  à  IX- 
eole  spéciale  de  l'artiilerie  et  du  génie. 
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mais  que,  par  compensation,  elles  ont  en  plus  un  pareil 
nombre  de  chevaux  d'officiers  (un  cheval  par  premier  ou 
second  lieutenant  et  un  second  cheval  pour  le  capitaine); 
Teffectif  total  n'est  donc  pas  altéré. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  de  répartition 
de  Tartillerie  allemande,  on  est  frappé  du  nombre  des 
détachements  de  cette  arme.  Les  petits  contingents  qui  oat 
pu  conserver  une  certaine  homogénéité  ont  vu  leurs  bat- 
teries  ou  Abtheilungen  rattachées  à  des  unités  plus  considé- 
rables, mais  ils  les  ont  conservées  sur  leur  territoire.  C'est 
ainsi  que  les  artilleurs  oldenbourgeois  ont  continué  à  tenir 
garnison  à  Oldenbourg,  les  artilleurs  mecklembourgeois  à 
Schw^erin  et  à  Neu-Strelitz,  la  batterie  brunswickoise  à 
Wolfenbûttel,  etc.  Mais,  outre  ces  détachements,  qui  oat 
leur  raison  d'être  dans  la  division  intérieure  de  l'Empire, 
il  en  existe  un  bon  nombre  d'autres  qu'on  ne  saurait  expli- 
quer que  par  l'insuffisance  des  casernements.  Il  est  rare 
cependant  qu'une  dislocation  dépasse  la  limite  de  YAb- 
theilung. 

Dans  tout  l'Empire  allemand,  il  n'y  a  que  deux  bri- 
gades d'artillerie  qui  soient  réunies  dans  la  même  garni- 
son :  ce  sont  la  brigade  d'artillerie  de  la  garde  à  Berlin  et 
la  1"  brigade  d'artillerie  bavaroise  à  Mimich.  Les  exerci- 
ces à  feu  se  font,  en  général,  sur  des  champs  de  tir  assez 
éloignés  des  villes  de  garnison,*  ce  qui  oblige  les  troupes  à 
des  déplacements  considérables. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  A  (p.  515)  la  composition 
détaillée  des  régiments  d'artillerie  de  campagne. 

Différences  entre  les  effectifs  de  rariiUerie  de  campagne 
en  1880-1881  et  en  1881-1882. 

Pour  qu'on  puisse  se  rendre  un  compte  exact  de  l'ac- 
croissement de  l'artillerie  de  campagne  au  mois  d'avril 
dernier,  nous  donnons,  d'après  le  budget  de  l'Empire  alle- 
mand, le  détail  des  augmentations  de  cette  arme. 

Prusse.  —  Le  régiment  nouveau  d'artilleriç  de  campagne 


HOUVELLES  FOBUiTIOKS  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE.  bn 
elles  TÎDgt-quatre  batleries  ont  absorbé  :  1  officier  eupéi-ieur 
commandant  de  régiment  et  3  autres  officiers  eupé- 
Tieurs,  32  capitaines,  32  premiers  lieutenants,  67  eeconds 
lieutenants  du  cadre  et  4  seconds  lieutenants  eupplémen- 
laires,  32  sergents-majors,  32  vice-sergents-majors,  32 
enseignes,  128  sergents,  325  sous-ofQciers  proprement 
dits,  2  aspirante-payeurs,  1  trompette-major,  66  trompet- 
tes, 128  appointés  de  première  classe  et  222  de  deuxième 
classe,  2178  simples  soldats,  32  aides  de  lazaret,  96  ou- 
vriers, 4  médecins,  2  payeurs,  2  vétérinaires  et  1410  che- 
vaux de  l'État  (Diensipferdé).  L'école  de  tir  d'artillerie  a 
été  augmentée  en  même  temps  deZ  sous-oificiers,  de  2  ap- 
pointés de  première  classe  et  de  18  simples  soldats. 

Saxe.  —  La  Saxe  emploie  dans  ses  denx  nouvelles  bat- 
teries :  2  capitaines,  2  premiers  lieutenants,  4  seconds 
lieutenants,  2  sergents-majors,  2  vice-sergents-majors, 
2  enseignes,  8  sergents,  20  sous-officiers,  4  trompettes, 
S  appointés  de  première  classe,  14  de  deuxième  classe, 
130  simples  soldats,  2  aides  de  lazaret,  6  ouvriers  et 
88  chevaux  appartenant  à  l'État.  Pour  faire  face  à  cette  aug- 
mentation, la  Sase,  sm-chargée  de  nouvelles  fonnations, 
comme  nous  l'avons  expliqué  à  propos  de  l'infanterie,  a 
dû  retrancher  18  hommes  aux  batteries  anciennes  (1  homme 
par  batterie). 

Vuriemberg.  —  Le  Wui'temberg  a  fait  entrer  dans  ses 
deiix  nouvelles  batteries  le  même  nombre  d'offici( 
Eous-ofBciere,  de  soldats  et  de  chevaux  que  la  Sax< 
différences  suivantes  près  :  1  second  lieutenant  s 
mentaire  en  plus,  1  médecin  aide-major  en  plus,  2 
officiers  en  moins.  Le  total  des  hommes  est  doue  le  n 
ta  répartition  en  grades  et  emplois  seule  diffère  légèi 
daos  les  deux  royaumes. 

Bavière.  —  Les  quatre  nouvelles  batteries  bava 
comptent  :  16  officiers,  72  sous-offîciers,  8  tromj 
312  appointés  et  simples  soldats,  4  aides  de  lazaret, 
wiers  et  160  chevaux  de  l'État. 
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NOOTKLLES  FORMATIONS  DE  L'ÀRTILLEHIE  ALLEMANDE.      Hit 
L'augmentation  totale  est  donc  de  4261  hommes  (offi- 
ciers et  employés  compris)  et  de  1746  chevaux  de  l'État, 
permettant  aux  quarante  nouvelles  batteries  d'atteler  cent 
soixante  pièces  dès  le  temps  de  paix,  La  presse  militaire 
allemande  demandait  depuis  longtemps  de  fortes  augmen- 
tations pour  cette  arme.  Elle  ne  paratt  pas  eucon 
le  l'accroissement  réalisé.  Le  desideratum  act 
être  d'îirriveT  à  donner  aux  batteries  un  nomb 
vaux  tel  qu'elles  puissent  toutes  atteler  six  piè 
temps  de  paix.  On  sait  que  les  deux  cent  qui 
quatorze  batteries  montées  n'ont  que  les  anims 
ïaires  à  la  conduite  de  quatre  pièces,  et  que  su 
lante-slx  batteries  à  cheval,  six  seulement  peuv 
Bix  pièces.  Les  vœux  formés  à  ce  sujet  dans  le  i 
litaire  ne  sont  pas  nouveaux.  Ils  n'ont  pas  é 
considération  lors  de  la  dernière  augmentation  d 
et  iU  ne  paraissent  pas  devoir  être  réalisés  ] 
ment. 

Le  tableau  B  (p.  518)  donne,  d'après  le  budge 
pire,  l'effectif  de  l'artillerie  de  campagne  poi 
1831-1882.  On  y  a  porté  également  les  chiffres 
de  1880-1881,  aân  de  permettre  de  se  rendre  coi 
tement  et  facilement  des  augmentations  effectué, 
d'avril  dernier. 

Le  personnel  technique  et  celui  des  divers 
roents  de  l'arme  ne  sont  pas  compris  dans  le 
de  ce  tableau,  qui  ne  concernent  absolumen 
troupes  {'). 


n  E  8  xj  m:  E 


PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

PAR  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN     1880 


(Extrait  des  MUtheUwngen  des  Artillerie-  und  Génie- Weseni.) 


,  Le  Comité  s'est  surtout  occupé. en  1880  du  matériel  de 
Tartillerie  de  siège  et  de  côte  ;  ses  travaux  peuvent  se  di- 
viser en  deux  catégories  principales ^  la  première  compre- 
nant la  construction  et  les  essais  des  bouches  à  feu,  des 
affûts  et  des  projectiles,  la  seconde  relative  aux  expériences 
faites  pour  trouver  une  poudre  permettant  d'augmenter  la 
durée  des  pièces. 

Quant  à  ce  qui  se  rapporte  au  matériel  de  l'artillerie  de 
campagne  modèle  1875,  nous  n'avons  à  parler  que  des 
épreuves  de  durée  exécutées  sur  le  canon  de  campagne  eu 
acier  de  9°,  fourni  par  l'usine  Neuberg-Mariazell. 

Le  perfectionnement  du  matériel  de  montagne  se  borne 
à  la  construction  d'un  nouvel  affût  de  V  et  d'un  bât  analo- 
gue au  bât  turc. 

Pour  les  armes  portatives,  il  y  a  à  signaler  l'adoption 
d'un  nouveau  revolver  et  d'une  nouvelle  cartouche  de 
revolver  ;  on  a  étudié,  en  outre,  la  question  des  armes  à 
répétition  et  certaines  modifications  destinées  à  augmenter 
l'efficacité  de  la  cartouche  du  fusil  et  de  la  carabine  mo- 
dèle 1877. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  détail  de  ces  divers  travauX' 
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MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE. 

Canon  de  campagne  de  9"^  en  acier. 

L'usine  Neuberg-Mariazell  avait  livré  en  1879  un  canon 
de  9*  en  acier  qui  a  servi  en  1880  à  de  nombreuses  expé- 
riences sur  les  projectiles,  la  poudre  et  les  fusées,  et  gui 
a  tiré  jusqu'à   2000  coups.   La  visite    de   la   pièce  a 
montré  que  la  chambre  n'avait  subi  aucun  élargissement, 
que  dans  la  partie  rayée  le  diamètre  entre  les  cloisons 
s'était  augmenté  de  1  à  2  dixièmes  de  millimètre  sur  une 
longueur  de  3  centimètres  à  partir  de  l'origine  des  rayinres, 
et  seulement  de  5  centièmes,  de  millimètre  sur  le  reste  de 
la  longueur  du  tube,  enfin  que  le  diamètre  au  fond  de& 
rayures  n'avait  éprouvé  qu'un  accroissement  de  5  centiè- 
mes de  millimètre  de  l'origine  de  la  partie  rayée  jusqu'à 
la  bouche  de  la  pièce.  Les  érosions  qui  s'étaient  produites 
après  les  premiers  coups  dans  la  partie  antérieure  des 
rayui-es,  n'avaient  pas  sensiblement  changé  d'aspect  à  la 
fin  du  tir  ;  il  en  était  de  même  pour  celles  qu'on  avait 
aperçues  après  le  1 103'  coup  sur  toute  la  surface  sphérique 
du  logement  de  l'anneau.  Le  grain  de  lumière,  qui  avait 
été  fixé  après  le  340"  coup,  s'était  enfoncé  de  2  millimètres 
dans  son  logement  après  un  tir  de  1  660  coups  ;  la  lu- 
mière, à  la  fin  des  expériences,  s'était  élargie  de  2  milli- 
mètres environ.  On  dut  remplacer  l'appareil  d'obturation 
après  1 362  coups  à  cause  des  érosions  qui  s'étaient  pro- 
duites sur  les  surfaces  de  contact  de  l'anneau  et  de  la  pla- 
que d'appui  ;  le  second  appareil  d'obturation,  qui  a  déjà 
subi  un  tir  de  298  coups,  est  encore  complètement  intact. 

On  voit  qu'en  somme  les  déformations  subies  par  la  bou- 
che à  feu  sont  insignifiantes  et  on  peut  espérer  qu'elle  est 
encore  capable  de  supporter  un  tir  assez  prolongé. 

Affût  de  montagne  de  7^ 
Quand  les  canons  de  montagne  de  7"^  sont  tirés  sur  un 


522  REVUE  D'ARTILLERIE. 

sol  défavorable,  ils  tombent  souvent  de  côté  et  se  renversent 
même  quelquefois.  C'est  là  un  grand  inconvénient  qui  peut 
compromettre  la  solidité  et  la  durée  de  l'affût.  Aussi  a-t-on 
essayé  un  nouvel  affût  de  V  à  flasques  en  tôle  d'acier. 
Sur  les  flasques  sont  rivées  des  cornières  ;  l'axe  de  l'encas- 
trement des  tourillons  se  trouve  en  avant  de  l'essieu,  pour 
adoucir  le  recul  et  prévenir  autant  que  possible  le  renver- 
sement. On  a  diminué  l'évidement  du  moyeu,  pour  res- 
treindre le  jeu  des  roues  ;  l'essieu  a  été  renforcé  à  l'inté- 
rieur du  corps  d'essieu. 

Les  épreuves  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  permis  de  constater 
la  grande  solidité  du  nouvel  affût  ;  néanmoins  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  éviter  le  renversement  d'une  façon 
absolue. 

Nouveau  modèle  de  bât. 

Qn  a  essayé  un  bât  analogue  au  bât  turc,  qui  paraissait 
présenter  de  grands  avantages.  Voici  les  principales  difTé- 
rences  qui  existent  entre  le  bât  résultant  de  ces  expériences 
et  le  harnachement  actuel  : 

Les  entretoises  sont  en  bois,  et  les  arcades  en  tôle  de 
fer  ;  les  entretoises  et  les  arcades  de  tous  les  bâts  sont 
taillées  sur  un  seul  patron,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'une 
seule  grandeur  debât(*).  Les  arcades,  en  forme  de  fourche, 
descendent  bien  au-dessous  des  entretoises,  de  sorte  que 
les  charges  latérales ,  aussi  bien  que  la  charge  de  dessus 
reposent  toujours,  par  l'intermédiaire  des  entretoises,  sur 
le  dos  de  l'animal  et  non  sur  ses  flancs  ;  cette  disposition 
permet  à  l'animal  de  respirer  librement  et  sans  gène.  Les 
arcades  sont  construites  de  façon  à  recevoir  les  charges 
latérales  et  la  charge  de  dessus. 

On  a  expérimenté  deux  modèles  de  bât  de  pièce  ;  sur  le 
premier,  la  pièce  est  placée  en  long  ;  elle  est  placée  en 
travers  sur  le  second. 

Dans  les  bâts  d'affût,  de  munitions  et  de  bagages, le  centre 


(1)  Dftns  le  matériel  existent  il  7  a  dei  bAti  de  trois  grandeurs  différentes. 
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de  gravité  de  la  charge  est  considérablement  abaissé  et  la 
stabilité  est  augmentée  d'aiitant.  Les  coussins  sont  assez 
rembourrés  pour  rendre  inutile  l'emploi  de  la  couverture 
de  cheval.  La  sangle  du  bât  est  semblable  à  la  sangle 
modèle  1854  ;  on  y  a  remplacé  toutefois  les  boucles  par 
des  contre-sanglons,  qui  permettent  de  l'ajuster  à  tous  les 
bâts,  même  quand  ils  sont  chargés.  Le  poitrail  et  l'avaloire 
sont  semblables  à  ceux  qui  sont  actuellement  en  service  ; 
on  a  néanmoins  songé  à  l'emploi  éventuel  de  la  croupière. 
La  limonière  se  réunit  au  bât  à  l'aide  d'anneaux  carrés 
fixés  aux  extrémités  des  arcades  ;  on  a  ainsi  supprimé  l'entre- 
toise  de  limonière.  Les  épreuves  de  marche  faites  dans 
le  Schneeberg  avec  le  nouveau  bât  ont  été  en  général  favo- 
rables à  ce  matériel  ;  il  n'y  aura  que  de  légères  modifications 
à  apporter  au  harnachement  des  bétes  de  somme. 

KATÉRIEL  DE  PLACE  ET  DE  COTE. 

Canon  de  12'  en  bronze-acier. 

Les  expériences  exécutées  l'année  dernière  avec  le 
canon  de  12^  en  bronze-acier  se  chargeant  par  la  culasse 
ont  eu  pour  but  de  rechercher  l'espèce  de  poudre  à  employer, 
le  poids  de  la  charge,  les  qualités  balistiques  de  la  bouche 
à  feu  ainsi  que  sa  durée. 

Recherche  sur  e espèce  de  poudre  à  adopter,  —  La  poudre  i 
canon  de  7  millimètres,  employée  en  1879,  à  la  charge  de 
4  kilogr.  s'était  montrée  trop  brisante  ;  ses  effets  avaient 
paru  devoir  compromettre  la  durée  de  la  pièce  et  la  solidité 
de  l'afTAt  ;  de  plus^  on  ne  pouvait  trouver  de  shrapnels  ca- 
pables dé  résister  à  ce  choc.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nients, il  fallait  donc  ou  réduire  la  charge  de  300  grammes 
ou  employer  la  poudre  moins  brisante  de  13  millimètres. 
La  première  solution  ne  diminuait  que  très  peu  la  portée  et 
la  justesse  ;  mais  la  seconde  conservait  complètement  à  la 
pièce  toute  sa  valeur  balistique. 

L'essai  fait  avec  le  canon  de  12""  n*  1  a  montré  que  la 
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poudre  de  13  millimètres  était  celle  qui  convenait  le  mieux: 
on  obtint,  en  effet,  en  tirant  le  projectile  lourd  de  16^,700 
avec  une  charge  de  4*^,750  de  poudre  de  13  millimètres, 
une  vitesse  initiale  plus  grande  de  30  mètres  et  une  pres- 
sion plus  faible  de  200  atmosphères  qu'avec  la  charge 
diminuée  de  poudre  de  7  millimètres;  de  plus,  le  shrapnel 
de  12*"  résistait  parfaitement  au  choc,  avec  la  poudre  de 
13  millimètres.  L'adoption  de  cette  poudre  ne  dépendait 
donc  plus  que  des  résultats  du  tir  de  justesse. 

Tir  de  justesse  et  tir  aux  vitesses.  —  On  se  servit  pour  ces 
tirs  du  canon  n°  3,  auquel  on  avait  donné,  eu  égard  à  la 
lenteur  de  la  combustion  de  la  poudre  de  13  millimètres, 
une  longueur  d'âme  de  400  millimètres  plus  grande  que 
celle  des  canons  n^  1  et  n"^  2.  Ce  canon  n^  3  était,  en  outre, 
pourvu  du  raccordement  tronconique  rayé  que  les  dernières 
expériences  avaient  fait  introduire  dans  les  canons  en 
bronze-acier  de  lÔ*'.  Les  projectiles  employés  avec  cett^ 
bouche  à  feu  étaient  munis,  comme  ceux  de  15*,  d'une 
ceinture  de  centrage  en  cuivre  d'un  diamètre  égal  au  ca- 
libre de  la  pièce.  Le  canon  était  porté  par  un  nouvel  aS&t 
en  fer  pourvu  du  système  de  pointage  à  vis  double  reliée  à 
la  bouche  à  feu. 

On  s'occupa  d'abord  de  la  mesure  des  vitesses  initiales 
et  des  pressions.  Avec  les  4^,800  de  poudre  de  13  milUmè- 
très,  on  obtint  une  vitesse  initiale  de  516  mètres  pour 
l'obus  ordinaire  et  de  484  pour  le  shrapnel  ;  les  pressions 
moyennes  correspondantes  furent  de  1717  et  de  1888 
atmosphères.  En  comparant  ces  résultats  à  ceux  qu'avait 
donnés  dans  les  canons  n""  1  et  n"*  2  une  charge  de4kilogr. 
de  poudre  de  7  millimètres,  on  voit  qu'on  est  arrivé  à  une 
augmentation  de  vitesse  de  25  mètres  et  à  une  diminution 
de  pression  variant  de  200  à  400  atmosphères.  La  force  vive 
de  l'obus  ordinaire  a  été  augmentée  de  20  mètres  -  tonnes. 

On  exécuta  ensuite,  aux  dislances  de  2  000  et  de  4  000 
mètres,  quelques  séries  de  tirs  de  justesse,  qui  donnèrent 
des  résultats  satisfaisants.  À  la  suite  de  ces  essais,  laGom- 
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mission  conclut  à  Tadoption  de  la  poudre  à  canon  de  13 
millimètres  pour  le  canon  de  12^  en  bronze-acier.  On 
poursuivit  les  expériences  pour  mesurer  exactement  la 
justesse,  la  puissaiice  et  la  durée  de  cette  pièce.  Nous 
résumons  ci-dessou&  les  données  relatives  aux  effets  des 
projectiles  de  12"^  recueillis  jusqu'à  ce  jour. 

Obus  ordinaire,  —  Tiré  à  la  charge  normale  et  avec  une 
pression  de  1  717  atmosphères,  Tobus  ordinaire  de  12*^ 
(long  de  2,8  calibres,  pesant  16'',7O0,  ayant  une  charge 
d'éclatement  de  950  grammes  de  poudre  à  canon)  a  une 
vitesse  initiale  de  516  mètres  ;  sa  force  de  percussion,  aux 
distances  favorables  pour  le  tir  à  démonter,  est  très  consi- 
dérable. Aux  distances  de  1  000,  2  000  et  SOOOmètrés,  ses 
vitesses  restantes  sont  respectivement  de  402,  323  et  266 
mètres  ;  ses  pénétrations  sont  de  2°*, 8,  2°" ,3  et2  mètres  dans 
la  terre,  de  3",5,  2", 7  et2»,2dansle  bois,  enandeO'",74, 
0",58  et  0",47  dans  la  maçonnerie  de  moellons  de  bonne 
qualité.  L'efficacité  du  tir  à  démonter  contre  des  ouvrages 
en  terre  est  comparable  à  celle  du  canon  de  15®:  un  tir 
d'expériences  a  montré  qu'un  épaulement  en  terre  tassée 
de  6  mètres  d'épaisseur  était  complètement  traversé  après 
13  coups.  La  justesse  jusqu'à  7  000  mètres  est  remarqua- 
ble; à  2000  mètres,  l'écart  moyen  est  deO",74  en  hauteur 
etde9",5  en  portée.  A  5  000  mètres,  le  rectangle  conte- 
nant 50  p.  100  des  coups  a  44  mètres  de  long  siu'4  mètres 
de  large.  On  obtient  une  portée  de  8  000  mètres  sous  l'an- 
gle de  32^ 

ShrapneL  —  Le  shrapnel  de  12*=  (long  de  2,5  calibres, 
pesant  19'',500,  contenant  240  balles  de  plomb  de  14"°,  et 
ayant  une  charge  d'éclatement  de  220  grammes  de  poudre 
à  canon),  tiré  à  la  charge  normale,  avec  une  pression  de 
1888  atmosphères,  a  une  vitesse  initiale  de  484  mètres.  On 
peut  tirer  à  shrapnel  jusqu'à  3  000  mètres  ;  la  meilleure 
distance  d'éclatement  est  de  150  mètres,  néanmoins  la 
vitesse  restante  est  assez  grande  et  la  trajectoire  assez  ra- 
sante pour  que  des  distances  d'éclatement  de  300  mètres 
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donnent  encore  de  bons  résultats.  Dans  un  tir  sur  une 
cible  comprenant  60  ûles,  31  files  ont  été  atteintes  par  des 
éclats  ou  des  balles  ;  sur  un  but  de  40  mètres  de  profon- 
deur, formant  180  files,  on  a  eu  un  résultat  trois  fois 
meilleur  environ.  L'espace  couvert  par  les  éclats  ou  les 
balles  d'un  de  ces  shrapnels  a  de  500  à  600  mètres  de 
long  et  de  160  à  200  mètres  de  large.  On  peut  avec  cetle 
pièce  tirer  à  mitraille  jusqu'à  700  mètres  si  le  terrain  esl 
favorable,  jusqu'à  600  mètres  s'il  est  défavorable;  l'effet 
de  ce  tir  est  terrible  jusqu'à  400  mètres.  L'espace  cou- 
vert par  la  gerbe  a  de  8  à  900  mètres  de  long  sur  une 
largeur  de  60  à  120  mètres. 

Cette  bouche  à  feu  semble  destinée  à  être  employée 
dans  les  sièges  comme  pièce  légère  pour  le  tir  à  démonter 
pendant  toute  la  durée  du  combat  d'artillerie. 

Les  expériences  faites  sur  la  diu*ée  de  ce  canon  per- 
mettent de  penser  qu'il  est  capable  de  supporter  bien  plus 
de  1  000  coups,  sans  que  sa  justesse  soit  sensiblement 
diminuée. 

Canon  de  IS""  en  bronze-acier. 

On  a  fait  aussi  en  1880,  avec  le  canon  en  bronze-acier 
de  15%  des  expériences  relatives  à  l'emploi  du  raccorde- 
ment tronconique  du  logement  du  projectile  avec  la  partie 
rayée,  ainsi  qu'à  l'influence  de  ce  dispositif  sur  la  précision 
du  tir  et  sur  la  nature  de  la  poudre  à  adopter  pour  le  ser- 
vice de  cette  bouche  à  feu.  Les  essais  ont  porté  sur  trois 
sortes  de  poudre  :  deux  variétés  de  poudre  à  canon  de  21 
millimètres,  ayant  respectivement  pour  densités  1,688  el 
1,755,  et  une  poudre  à  canon  de  13  millimètres,  ayant  une 
densité  de  1,688.  Le  poids  de  la  charge  devait  être  déter- 
miné de  façon  à  donner  au  projectile  d'expériences  de 
38  kilogrammes  (*),  déjà  employé  en  1879,  une  vitesse 


(*)  Ce  projectile  d'expérlenoec  {Enatzgetehosi)  est  on  fonte  ordinaire;  il  estdea- 
tiné  k  remplacer,  dana  le»  tirs  d'expérience,  l'obus  de  rupture  en  fonte  doroi  qui  * 

<1>a<1lAtip«  Ia  mAmA  nnidu  niiA  Inl. 
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initiale  d'environ  430  mèlres.  Ce  projectile  était  muni 
d'uo  cordoD  venu  de  fonte  de  148°"°, 8  de  diamètre.  L'o- 
bus ordinaire  et  le  shrapnel  avaient  une  ceinture  de  cen- 
trage en  cuivre,  dont  le  diamètre,  égal  à  celui  de  l'&me 
entre  les  cloisons,  était  de  149  millimètres.  La  ceinture 
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projectile  pour  une  pression  de  1  atmosphère  est  de  0,20 
à  0,24  tonne -mètre  quand  on  emploie  la  poudre  de 
21  millimètres  et  de  0,21  tonne-mètre  quand  on  emploie 
la  poudre  de  13  millimètres. 

Tirs  de  justesse.  —  On  a  exécuté  plusieurs  séries  de  tirs 
comparatifs  contre  un  but  vertical  situé  à  2  000  mètres. 
On  a  tiré  des  obus  ordinaires  et  des  projectiles  d'expé- 
riences avec  les  trois  sortes  de  poudre  ci-dessus  mention- 
nées ;  c'est  la  poudre  de  13  millimètres  qui  a  donné  leâ 
meilleurs  effets.  Les  justesses  obtenues  avec  cette  poudre 
et  avec  les  deux  sortes  de  poudre  de  21  millimètres  sont 
entre  elles  comme  1,56  est  à  1.  Ce  résultat  a  conduit  la 
commission  à  l'adoption  de  la  poudre  de  13  millimètres 
pour  le  service  des  canons  de  15  centimètres  en  bronze- 
acier.  On  résolut,  en  outre,  pour  donner  à  cette  pièce 
toute  la  précision  dont  elle  est  susceptible,  d'augmenter  la 
charge  afin  d'atteindre  450  mètres  de  vitesse  initiale;  les 
pressions  intérieures  étaient  d'ailleurs  assez  faibles  pour 
qu'on  pût  espérer  obtenir  ce  résultat  sans  compromettre 
en  quoi  que  ce  fût  la  solidité  de  la  bouche  à  feu. 

Dans  les  tirs  suivants,  on  arriva  à  une  justesse  remar- 
quable. Le  système  de  pointage  se  comporta  parfaitement; 
on  fut  aussi  très  satisfait  des  effets  produits  par  le  raccor- 
dement tronconique  du  logement  du  projectile- 
Tirs  d'épreuve.  —  Les  expériences  eurent  ensuite  pour 
but  principal  d'éprouver  la  durée  de  la  pièce  et  de  l'affût: 
on  en  profita  pour  continuer  à  étudier  la  justesse  du  tir 
avec  les  projectiles  d'expériences,  les  obus  ordinaires  et 
les  shrapnels,  pour  déterminer  les  durées  de  fusée  les  plus 
favorables  pour  le  tir  des  shrapnels  contre  des  buts  décou- 
verts et  pour  essayer  des  obus  incendiaires. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'influence  de  l'usure  de  la 
pièce  sur  la  vitesse  du  projectile  et  la  justesse  du  tir,  on 
mesura,  au  commencement  des  expériences  et  après  un 
tir  de  100  à  150  coups,  les  vitesses  et  les  pressions  obte- 
nues avec  l'obus  ordinaire  de  31^,500,  et  on  releva  les 
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coups  dirigés  contre  une  cible  verticale  à  la  distance  de 
2000  mètres. 

Le  grain  de  lumière,  gui  était  d'abord  vissé  dans  le 
renfort  de  la  pièce  perpendiculairement  à  son  axe,  ayant 
montré  ti'ès  peu  de  solidité,  on  décida  qu'on  adopterait 
Tinflammation  centrale  au  travers  du  coin  de  fermeture, 
tout  en  conservant  l'étoupille  à  friction  réglementaire. 

Voici  les  principales  données  sur  le  tir  et  Teffet  des 
projectiles  du  canon  de  15*  en  bronze-acier. 

Obus  de  rupture.  —  A  la  charge  de  7^,8  de  poudre  de  13 
millimètres  et  avec  une  pression  de  1 906  atmosphères, 
l'obus  de  rupture  de  15*  (long  de  2,8  calibres,  pesant  38 
kilogrammes  et  ayant  400  grammes  de  charge  d'écla- 
tement) possède  une  vitesse  initiale  de  450  mètres.  La 
force  vive  de  ce  projectile  à  la  bouche  est  de  392,4  ton- 
nes-mètres; Ja  force  vive  par  centimètre  carré  de  section 
est  de  2,3  tonnes-mètres.  Ce  projectile  peut  encore  percer 
à  1000  mètres  une  cuirasse  de  16  centimètres  d'épaisseur 
et  à  2000  mètres  une  cuirasse  de  12  centimètres;  à 
2000  mètres,  l'écart  moyen  en  hauteur  est  de  0'",50. 

Obus  ordinaire.  —  A  la  charge  de  7*^,800,  l'obus  ordinaire 
(long  de  2,8  calibres,  pesant  31*^,500,  ayant  l'',800  de 
charge  d'éclatement)  a  une  vitesse  de  482  mètres  et  une 
force  vive  à  la  bouche  de  373  tonnes-mètres.  Aux  distan- 
ces de  1000,  2000  et  3000  mètres,  il  a  des  vitesses  res- 
tantes de  398,  347  et  313  mètres  correspondant  à  des 
forces  vives  de  254, 193  et  157  tonnes-mètres;  aux  mêmes 
distances,  ses  pénétrations  sont  de  3"',4;  3°',1  et  2°',8  dans 
la  terre;  de  4",2,  3'",6  et  3'»,1  dans  le  bois,  et  de  0",89, 
0",77  et.0^,69  dans  la  maçonnerie.  Ces  résultats  prouvent 
évidemment  l'excellence  de  cette  pièce  pour  le  tir  à  dé- 
monter: à  1 000  mètres,  un  épaulement  en  terre  tassée  de 
6  mètres  d'épaisseur  est  complètement  traversé  en  12 
coups. 

A  2000  mètres,  le  rectangle  contenant  50  p.  100  des 
coups  a  0",85  de  haut;  à  5  000  mètres,  il  a  30  mètres 
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de  long  sur  s*", 50  de  large.  La  portée  maximaest  de  9000 
mètres  ;  elle  est  fournie  par  Tangle  de  tir  de  34*. 

ShrapneL  —  On  peut  tirer  le  shrapnel  jusqu'à  3O00 
mètres.  À  la  charge  normale,  le  shrapnel  de  15^  (long  de 
2,50  calibres,  pesant  36'',900,  contenant  380  baUes  de  ploml) 
de  16°™  et  ayant  510  grammes  de  charge  d'éclatemenl)  a 
une  vitesse  initiale  de  452  mètres;  la  pression  est  de  1 965 
atmosphères.  Le  poids  par  centimètre  carré  de  section  du 
projectile  est  très  favorable  à  la  conservation  de  la  vitesse. 
La  distance  d'éclatement  peut  varier  de  100  à  300  mètres 
sans  modifier  sensiblement  l'effet  produit  ;  en  outre,  à  la 
distance-limite  de  3000  mètres,  les  balles  de  plomb  de  24 
grammes  de  ce  projectile  ont  la  même  force  de  pénétra- 
tion à  225  mètres  environ  (300  pas)  que  la  balle  des  fusils 
d'infanterie  modèle  1873-1877  et  modèle  1867-1877.  La 
distance  d'éclatement  la  plus  favorable  est  de  200"  à  2O00 
mètres  et  de  150»  à  2  500  et  3  000  mètres. 

Dans  le  tir  contre  un  but  de  faible  profondeur  compre- 
nant 60  files,  44  files  ont  été  atteintes  par  les  balles  et  les 
éclats  \  on  a  obtenu  un  résultat  trois  fois  meilleur  dans  le 
tir  contre  un  but  de  40  mètres  de  profondeur  comptant  180 
files.  L'espace  couvert  par  la  gerbe  est  long  de  700  mètres 
et  large  de  220  mètres. 

Obus  incendiaire, —  G  et  obus  a  à  peu  près  les  mêmes  qua- 
lités balistiques  que  l'obus  ordinaire  ;  il  produit  les  mêmes 
effets  incendiaires  que  l'obus  incendiaire  modèle  1878. 

Le  canon  de  15®  en  bronze-acier  a  supporté  jusqu'à  pré- 
sent d'une  façon  satisfaisante  un  tir  d'environ  1 000  coups. 
On  a  néanmoins  trouvé  à  l'arrière  de  la  partie  rayée  quel- 
ques érosions,  dont  la  surface  et  la  profondeur  se  sont 
accrues  continuellement  pendant  le  tir  et  qui  ont  amené 
une  diminution  graduelle  de  la  vitesse  initiale  et  de  la 
justesse,  sans  toutefois  mettre  la  bouche  à  feu  complète- 
ment hors  de  service.  La  fermeture  de  culasse  a  tou- 
jom*s  bien  fonctionné  ;  l'obtm^atiou  a  été  très  satisfaisante. 
Pour  augmenter  la  justesse  de  la  pièce,  on  a  employé, 


I 


EXPERIKNGES  EXECUTEES  PAR  L'ARTILLERIE  AOTRIGHIENNE.    531 

avec  succès  vers  la  fin  du  tir,  des  projectiles  ayant  des 
ceintures  de  forcement  d'un  diamètre  de  0'°'",4  plus  grand 
que  les  précédentes;  on  a  ainsi  obtenu,  après  le  973* 
coup,  un  écart  moyen  en  hauteur  de  1",02  à  2  000  mètres. 
Ces  ceintures  renforcées  ont  été  adoptées  définitivement. 
Où  continuera  le  tir  d'épreuve  pour  connaître  exactement 
la  durée  limite  de  cette  pièce. 

Canons  de  1 8""  en  bronze-acier. 

Les  expériences  faites  avec  ce  canon  ont  eu  trait  à  la 
recherche  de  ses  qualités  balistiques,  de  sa  durée,  et  de  la 
solidité  de  son  afTût. 

On  avait  observé,  à  la  suite  des  épreuves  de  Tannée 
précédente,  que,  dans  le  tir  à  la  charge  maxima,  quelques 
pièces  du  système  de  pointage  à  vis  double  étaient  défor- 
mées, ce  qui  diminuait  la  justesse  du  tir.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  on  a  rendu  indépendants  l'un  de  l'autre 
la  pièce  et  le  système  de  pointage.  La  faible  longueur 
de  la  bouche  à  feu  permettait  d'espérer  qu'en  lui  don- 
nant une  prépondérance  de  culasse  suffisante,  on  l'empê- 
cherait de  saigner  du  nez.  Une  expérience  préliminaire 
ayant  donné  de  bons  résultats,  on  coupa  la  volée  de  façon 
à  avoir  une  prépondérance  de  culasse  de  184^,900.  Le  tube 
avait  été  muni  du  raccordement  tronconique  rayé;  les 
projectiles  employés  avaient  la  ceinture  de  centrage  en 
cuivre.  Les  obus  ordinaires  chargés  étaient  pourvus  de  la 
fusée  percutante  modèle  1875.  Le  canon  avait  été  disposé 
pour  l'inflammation  centrale  au  travers  de  la  fermeture 
de  culasse.  L'affût,  semblable  à  celui  du  canon  de  15% 
comporte  un  système  de  pointage  à  vis  double  fixé  par  deux 
bras  en  fourche  ;  c'est  sur  la  vis  intérieure  que  repose 
le  renfort  du  canon. 

Les  expériences  à  faire  étaient  les  suivantes  : 

l"*  Détermination  de  la  charge  maxima  et  des  charges 
diminuéôs. 

2*  Détermination  de  la  portée  et  de  la  justesse  du  tir. 
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3"  Tir  à  ehrapnele  chargés. 

4**  Détermination  de  l'angle  de  relèvement. 

5"^  Épreuves  de  la  fusée  percutante;  détermination  des 
effets  des  obus  ordinaires  contre  des  ouvrages  en  terre. 

6**  Épreuves  de  Taifût  en  fer  pour  canons  de  15'  et  de 
18*  en  bronze-acier. 

1^  La  détermination  de  la  charge  maxima  de  poudre  de 
7  millimètres  capable  de  donner  à  Tobus  ordinaire  de 
56  kil.  une  vitesse  initiale  de  250  mètres,  et  des  charges 
donnant  au  môme  obus  des  vitesses  initiales  de  210, 170 
et  110  mètres,  a  conduit  aux  résultats  suivants: 


POIDS 


de  Tobat 
ordinaire. 


de  U  charge. 


kilogrtmmes. 


56 


«,2 

0,9 


VITK88B  DIT  PROJBCTILB 


à  une  distance  de 


mètret. 

1251,17 
209,08 
167,88 
107,43 


à  la  boache. 


FBBSIIOn. 


mètret. 
258,08 
809,88 
167,80 
107,70 


aiino*pto«i. 
lUS 

m 

595 
865 


A  la  charge  de  3'',200,  Tobus  ordinaire  (long  de  2,8  ca- 
libres, ayant  une  charge  d'éclatement  de  3*", 500)  a  une 
force  vive  de  181,4  tonnes-mètres.  Dans  le  canon  court  de 
15%  cette  force  vive  n'est  que  de  78,9  tonnes-mètres. 

En  outre,  les  effets  du  choc  des  projectiles  de  18*  sont 
bien  supérieurs  i  ceux  que  donnent  les  obus  de  15*;  cette 
supériorité  s'accentue  encore  avec  la  distance,  ce  qu'ex- 
plique la  différence  entre  les  poids  par  centimètre  carré 
de  section  des  projectiles  de  deux  calibres  (224  grammes 
pour  le  18%  et  160  pour  le  15*^).  Ainsi,  à  la  charge  maxima, 
l'obus  ordinaire  de  18°  a  encore  à  4000  mètres  une  vitesse 
restante  de  216", 70  et  une  force  vive  de  134  tonnes-mè- 
tres, tandis  que  dans  les  mêmes  conditions  la  force  vive  de 
TobuB  ordinaire  de  15^  n'est  que  de  43,4  tonnes-mètres. 

2^  Le  tableau  ci-après  contient  les  résultats  relatifs  aux 
tirs  aux  portées  et  au  tir  de  justesse. 
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Le  tableau  suivant  (p.  534)  donne  les  résultats  obtenus 
en  tirant  Tobus  ordinaire  sous  l'angle  de  30^  aux  différentes 
charges. 

Pour  obtenir  Tangle  de  chute  et  la  justesse  nécessaires 
au  tir  indirect  à  démolir  aux  distances  comprises  entre 
1 500  et  2  500  mètres ,  il  faut  employer  la  charge  maxima; 
entre  ces  distances,  l'angle  de  chute  varie  de  7  à  14  de- 
grés et  la  précision  du  tir  contre  un  but  vertical  est  très 
remarquable;  par  exemple,  à  2500  mètres,  le  rectangle 
contenant  50  p.  100  des  coups  a  S^jSOde  haut  sur  l^jGO  de 
large, 

La  portée  maxima  sous  l'angle  de  30^  est  de  4  725  mè- 


534 


REVUE  D^ARTILLERIE. 


• 

m 

S 

< 

a 

ASQLiB 

de 
tir. 

*«     S 

«^  a 

iOARTg  MOTKira 

en 
portée.         direction. 

àCàXTS  MAZnCDllS         1 

en 

portée.          direetioo. 

kilofr. 

mèlret. 

0,96    \ 

r    1047 

11,6 

0,57 

45,3 

1,94 

;i.»       i 

1471 

13,8 

0,84 

78,6 

9,46 

1,5 

2022 

10,0 

1,27 

54,4 

fr,86 

1,75 

2  430 

18,3 

1,67 

86,2 

e,33 

2,1 

►     80o     i 

3  028 

14,6 

1,96 

84,5 

9,32 

5i,4 

3  518 

11,9 

1,40 

69,6 

6,54 

»,7 

3  995 

14,0 

3,3i 

66,2 

11,74 

3,06 

4535 

«1,1 

4,54 

98,0 

18,84 

3,2      j 

\  4725 

21,3 

4,21 

103,7 

16,24 

très.  La  justesse  à  cette  distance  est  encore  suffisante;  les 
rectangles  contenant  50  p.  100  des  coups  ont  une  longeur 
de  11»,20  à  3000  mètres  et  de  lô-^jBO  à  4  700  mètres; 
leur  largeur  est  de  S^jôO  à  3  000  mètres  et  de  5",10  à 
4  700  mètres.  On  peut  donc  dire  que  le  tir  à  la  charge 
maxima  du  canon  de  18'  est  deux  fois  supérieur  à  celui 
du  canon  court  de  lô**  en  fonte  modèle  1873. 

Les  charges  qui  ont  donné  les  vitesses  de  210,  168  et 
108  mètres  ont  été  celles  de  2^400,  1%700  et  0^900.  A  la 
charge  de  2>',400,  Tangle  de  chute  varie  de  7  à  21  degrés 
entre  les  distances  de  1 000  et  de  2  500  mètres,  et,  à  la 
charge  de  1^,700,  le  même  angle  varie  de  11  à  25  degrés 
entre  1 000  et  2  000  mètres  ;  à  2  000  mètres,  on  obtient 
l'angle  de  chute  de  25  degrés  nécessaire  pour  la  démoli- 
tion des  maçonneries  des  nouvelles  fortifications,  dans  des 
conditions  qui  laissent  au  projectile  ime  précision  et  une 
efficacité  très  suffisantes. 

Pour  obtenir  le  même  angle  de  chute  à  2  000  mètres  avec 
le  canon  de  15*^  court  en  fonte  modèle  1876,  il  faut  employer 
950  grammes  de  poudre  à  canon  ordinaire  ;  dans  ces  con- 
ditions, la  force  vive  produite  par  le  canon  de  18*  est  su- 
périeure de  31,5  tonnes-mètres  à  celle  que  donne  le  15*, 
TefTet  du  choc  du  projectile  de  18*  est  donc  deux  fois  plus 
considérable  que  celui  de  Tobus  de  15*.  En  outre,  les  jus- 
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tesses  de  deux  bouches  à  feu  sont  entre  elles  dans  le  rap- 
port de  1,50  à  1,00.  On  peut  donc  affirmer  que  l'emploi 
du  canon  de  IS*"  pour  le  tir  à  démolir  constitue  un  progrès 
très  considérable.  Nous  dirons^  pour  terminer  la  compa- 
raison entre  ces  deux  bouches  à  feu,  que  le  rectangle 
d'écart  probable  à  3000  mètres  a  une  longueur  de  22", 80 
pour  le  canon  de  IS"*  et  de  38*^10  pour  celui  de  15';  c'est- 
à-dire  que  le  canon  de  18°  tire  à  3  000  mètres  à  peu  près 
comme  le  canon  court  de  15'  à  1 500  mètres. 

3^  On  a  exécuté  des  tirs  à  shrapnels  chargés  contre  des 
buts  découverts  aux  distances  de  500,  1 000,  1 500,  2  000 
et  2  400  mètres  et  contre  des  buts  couverts  aux  distances 
de  1 500,  2000  et  2400  mètres.  Dans  le  premier  cas,  le 
but  était  disposé  comme  pour  le  tir  à  shrapnels  du  canon 
de  siège  de  15'  en  bronze-acier;  dans  le  second  cas,  il 
était  formé  par  la  face  gauche  de  l'ouvrage-type  construit 
sur  le  Steinfeld.  On  avait  placé  sur  le  terre-plein  de  cette 
face  4  pièces,  24  servants  représentés  par  des  cibles  et  un 
fflur  en  planches  ;  3  autres  murs  en  planches  se  trouvaient 
disposés  dans  la  cour  basse  de  l'ouvrage.  La  crête  de  feu 
de  Tépaulement  était  à  2°", 30  au-dessus  du  terre-plein. 
On  troiïva  que  pour  les  deux  espèces  de  tir,  soit  contre 
un  but  découvert,  soit  contre  un  but  couvert,  l'inter- 
valle d'éclatement  le  plus  favorable  était  de  150  mètres  ; 
avec  cet  intervalle  d'éclatement,  le  but  découvert  eut  à 
peu  près  le  même  nombre  de  files  touchées  à  toutes  les 
portées.  Le  but  de  60  files  eut  39  files  atteintes,  et  le  but 
de  40  mètres  de  profondeur,  comprenant  180  files,  en  eut 
115.  Dans  le  tir  contre  un  but  couvert,  on  obtint  l'effet 
maximum  quand  la  trajectoire  moyenne  passa  au-dessus 
de  la  ligne  de  feu  de  la  masse  couvrante  à  une  hauteur 
égale  à  1  fois  1/2  la  dimension  verticale  du  rectangle  ren- 
fennant  50  p.  100  des  coups.  Des  24  servants  représentés 
par  des  cibles,  il  y  en  eut  en  moyenne  4  de  touchés  par 
<^up.  La  distance-limité  pour  le  tir  à  shrapnels  fut  trouvée 
de  2  400  mètres. 
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A  la  charge  maxima,  le  shrapnel  de  IS""  (long  de 
2,50  calibres,  pesant  64  kil.,  contenant  5G0  balles  de 
plomb  de  18"*°*  du  poids  de  Sô^'jô,  et  ayant  850  grammes 
de  charge  d'éclatement)  a  une  vitesse  initiale  de  238" ,30; 
la  pression  intériemre  est  de  1 166  atmosphères. 

On  a  vu  que,  pour  les  canons  de  12^  et  de  15^,  des  dis- 
tances d'éclatement  variant  entre  100  et  300  mètres  don- 
naient à  peu  près  les  mêmes  résultats  ;  il  n'en  est  pas  de 
môme  pour  le  18^  La  courbure  de  la  trajectoire  de  soa 
projectile  et  la  quasi- verticalité  de  la  partie  inférieure  de 
la  gerbe  folit  que  l'action  du  shrapnel  diminue  rapidement, 
surtout  aux  portées  de  1000  à  2400  mètres,  quand  l'in- 
tervalle d'éclatement  augmente  ;  d'autre  part,  la  courbure 
même  de  sa  trajectoire  rend  son  emploi  très  efficace  contre 
des  buts  couverts.  Aussi  cette  bouche  à  feu  est-elle  spé- 
cialement propre  au  tir  direct  contre  des  lignes  de  forti- 
fication à  terre-pleins  non  casemates. 

Pour  bien  montrer  la  supériorité  de  cette  pièce  sur  le 
15**  court  en  fonte  et  sur  le  12*^  en  bronze-acier,  nous  dirons 
que  ces  deux  pièces  tirant  à  shrapnels,  la  l'*  i  1500  mè- 
tres avec  un  angle  de  chute  de  10°,  la  2'  à  3000  mètres 
avec  un  angle  de  chute  de  9*^,  ne  donnent  qu'un  très  petit 
nombre  d'atteintes  ;  avec  le  shrapnel  de  18%  au  contraire^ 
on  rendra  impossible  toute  communication  sur  le  terre- 
plein  et  tout  séjour  dans  la  cour  basse  de  l'ouvrage:  car, 
dans  les  tirs  d'expériences,  le  nombre  d'atteintes  a  été 
aussi  considérable  sur  les  cibles  de  l'",80  de  haut  et  de 
20  mètres  de  long  placées  dans  la  cour  basse  que  sur  celles 
qui  étaient  installées  sur  le  terre-plein. 

4^  Le  tableau  ci-contre  donne  les  valeurs  de  l'angle  de 
relèvement  soit  avec  l'obus  ordinaire,  soit  avec  le  shrapnel. 

5°  Pour  expérimenter  le  fonctionnement  de  la  fusée  per- 
cutante, on  a  tiré  10  obus  ordinaires  chargés  aux  chaj^ 
de  0^900  et  de  3%200,  les  uns  à  la  distance  de  500  mètres, 
les  autres  sous  l'angle  de  tir  de  30®.  Dans  tous  les  cas, 
l'obus  a  éclaté  en  touchant  le  sol. 
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Les  expériences  relatives  à  la  pénétration  et  aux  effets 
d'éclatement  des  obus  ordinaires  de  18^  se  sont  bornées 
jusqu'à  présent  à  un  tir  à  la  distance  de  1  000'  mètres 
contre  un  épaulement  en  terre  forjtement  tassée  d'une 
épaisseur  de  6  mètres:  Les  obus  ordinaires  lestés  s'enfon- 
cent en  moyenne  de  3  mètres,  se  retournent  ensuite  la 
pointe  en  haut  et  remontent  verticalement  d'environ  70 
centimètres.  Les  entonnoirs  produits  par  les  obus  chargés 
ont  une  base  circulaire  de  3  mètres  de  diamètre  et  une 
profondeur  de  63  centimètres.  On  retrouve  la  majeure 
partie  des  éclats  à  3  mètres  de  l'entonnoir.  Dans  ce  tir,  le 
4"  coup,  qui  atteignit  l' épaulement  au  point  indiqué, 
acheva  de  bouleverser  le  parapet  et  y  détermina  ime  véri- 
table embrasure  dont  les  dimensions  étaient:  1",80  de  lar- 
geur  et  0"*,65  de  profondeur  à  l'aplomb  de  la  crête  exté- 
rieure, 2" ,30  de  largeur  et  0"*,52  de  profondeur  au  milieu 
de  la  plongée,  et  enfin  3°,20  de  largeur  et  0™,57  de  pro- 
fondeur à  hauteur  de  la  crâtQ  intérieure.  Dans  un  second 
tir  contre  une  autre  partie  intacte  de  l'épaulement,  le  7' 
coup  qui  toucha  l'endroit  indiqué,  traversa  le  parapet; 
Tembrasure  produite  avait  3",10  de  large  et  l'",22  de 
profondeur  à  la  crête  extérieure,  2",5  de  large  et  O^jQl 
de  profondeur  au  milieu  de  la  plongée,  et  2"*, 20  de  large 
sur  1"*,10  de  profondeur  à  la  crête  intérieure.  En  compa- 
i^t  ces  résultats  avec  ceux  que  donnent  le  15*^  et  le  12% 
on  voit  que  l'effet  destructeur  du  IB**  contre  des  ouvrages 
en  terre  est  trois  fois  plus  considérable. 
A  2  500  mètres,  la  force  vive  restante  de  l'obus  ordinaire 


638  REVUE  D^ ARTILLERIE. 

de  IS*",  tiré  à  la  charge  maxima,  est  encore  de  142  tonnes- 
mètres  ;  il  peut  s'enfoncer  de  55  centimètres  dans  de  h 
maçonnerie  de  moellons  de  bonne  qualité,  et  de  20  centi- 
mètres dans  de  la  maçonnerie  de  granit.  À  la  charge  de 
1*^,700,  sa  force  vive  restante  est  de  71,3  tonnes-mètres  à 
1  000  mètres  et  de  63,4  tonnes-mètres  à  2  000  mètres  ;  il 
s'enfonce  de  33  centimètres  à  1  000  mètres  et  de  31  cen- 
timètres à  2  000  mètres  dans  la  maçonnerie  de  moellons 
de  bonne  qualité. 

Cette  pièce  est  donc  particulièrement  propre  au  tir 
d'enûlade  ;  on  peut  enûn  l'employer  à  la  destruction  des 
masses  couvrantes  construites  en  matériaux  solides. 

En  comparant  le  tir  du  IS'^  à  celui  du  mortier  en  fonte 
de  17°,  sous  l'angle  de  30"",  on  voit  que  la  justesse  du 
18°  est  environ  deux  fois  plus  grande  que  celle  du  mortier. 
L'obus  ordinaire  du  18°  et  l'obus  de  17*  ont  à  2000  mè- 
tres à' peu  près  la  même  vitesse  restante;  mais  la  diffé- 
rence de  poids  des  deux  projectiles  fait  qae  la  force  vive 
de  l'obus  de  18°  est  de  56  tonnes-mètres,  tandis  que  celle 
de  l'obus  du  mortier  de  17°  n'est  que  de  39  tonnes-mètres. 
En  outre,  les  effets  d'éclatement  du  projectile  de  18*  sont 
supérieurs  à  ceux  de  l'obus  de  17°,  puisque  la  charge 
d'éclatement  du  premier  est  de  3*^,500,  pendant  que  celle 
du  second  n'est  que  de  2\800. 

6"  L'affût  a  supporté  sans  souffrir  un  tir  de  561  coups 
sous  tous  les  angles.  La  prépondérance  de  culasse  de 
184  kilogrammes,  qu'on  avait  donnée  à  la  bouche  à  feu, 
l'a  presque  complètement  empêchée  de  saigner  du  nez.  La 
plate-forme,  sur  laquelle  reposait  la  pièce,  était  la  plate- 
forme  réglementaire.  Pour  arrêter  le  recul,  on  s'est  servi 
pendant  le  tir  aux  fortes  charges  des  coins  adoptés  pour 
le  canon  de  15°,  et  pendant  le  tir  aux  faibles  charges  des 
coins  modèle  1873. 

Le  canon  de  18°  n»  1  a  tiré  1  333  coups,  dont  791  à  des 
charges  variant  de  3  kilogrammes  à  3^,500.  A  la  fin  des 
expériences,  la  pièce  n'avait  nullement  souffert,  et  la  jus- 


EXPÉRIENCES  EXÉCUTÉES  PAR  L^ÀRTILLERIË  AUTRICHIENNE.    539 

3se  de  son  tir  n'avait  pas  varié.  La  fermeture  de  eu- 
sse et  le  système  d'obturation  ont  toujours  bien  fonc- 

3UIlé. 

On  continuera  les  expériences  relatives  à  la  durée  ex- 
ème  de  la  bouche  à  feu. 

Canon  de  côte  de  15*  en  bronse-acier. 

Les  expériences  exécutées  en  1880,  avec  cette  pièce,  ont 
^rlé  snr  les  points  suivants  : 

1*  Détermination  de  l'espèce  de  poudre  et  du  poids  de 
a  charge  nécessaires  pour  donner  une  vitesse  initiale  de 
KX)  mètres  au  projectile  d'expériences,  en  fonte,  de  50 
âlograninies,  long  de  3,5  calibres,  sans  dépasser  la  près- 
iion  de  2  600  atmosphères  ; 

2*  Épreuves  de  l'affût  sur  grand  châssis  et  de  la  plate- 
lOnne^ 

3"  Détermination  des  vitesses  initiales  du  projectile 
i' expériences  long  de  2,8  calibres  et  de  l'obus  ordi- 
naire à  fusée,  long  de  3,5  calibres  dans  le  tir  à  charge 
normale  5 

4"  Tir  contre  des  cuirasses  avec  des  projectiles  en  acier 
àe  3,5  et  de  2,8  calibres  de  longueur; 

5*  Détermination  de  la  valeur  du  bronze-acier  comme 
métal  à  canon  dans  le  tir  à  fortes  charges. 

Les  expériences  de  1879  avaient  déjà  montré  l'efficacité 
de  la  poudre  à  canon  de  21  millimètres,  de  densité  1,755; 
c'est  cette  poudre  qu'on  a  continué  à  expérimenter  en 
1880.  On  a  apporté  à  TafiPût  des  modifications  qui  ont  eu 
pour  but  de  resserrer  la  liaison  entre  l'affût  et  le  châssis, 
de  diminuer  l'angle  d'affût  et  de  régulariser  le  fonctionne- 
ment du  frein  hydraulique.  Dans  la  bouche  à  feu,  on  a  mo- 
difié l'ancien  logement  cylindrique  du  projectile,  de  façon 
à  avoir  un  raccordement  rayé  tronconique. 

Les  projectiles  en  acier  et  les  projectiles  d'expériences 
en  fonte  avaient  un  renflement  de  centrage  venu  de  fonte 
de  148""*, 8  de  diamètre;  les  obus  ordinaires  à  fusée  de 
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2,5  calibres  de  longueur  étaient  munis  de  la  ceinture  de 
centrage  en  cuivre  ayant  le  diamètre  de  Tâme. 

Dès  le  début  des  expériences,  la  question  du  choix  de 
la  poudre  a  été  résolue  en  faveur  de  la  poudre  de  21  mil- 
limètres.  Une  charge  de  IG^^jôûO  de  cette  poudre  adomié 
une  force  vive  de  1 260  tonnes-mètres,  correspondant  i 
une  vitesse  d'un  peu  plus  de  500  mètres,  au  projectile  de 
50  kil.,  long  de  3,5  calibres,  avec  une  pression  moyenne 
de  2  468  atmosphères. 

L'affût  et  le  châssis  se  séparaient  souvent  pendant  le  tir, 
on  y  a  remédié  en  régularisant  les  ouvertures  du  piston  do 
frein  et  en  modifiant  Torganisation  de  certaines  liaisons. 
Depuis  lors,  TafTût  s'est  toujours  bien  comporté  et  les 
mouvements  latéraux  ont  été  effectués  sans  difficulté.  La 
pièce  recule  très  régulièrement  de  l'",23  et  revient  com- 
plètement en  batterie. 

Après  54  coups,  le  forcement  du  projectile  est  devenu 
insuffisant  par  suite  d'érosions  et  d'élargissements  qui  se 
sont  produits  principalement  vers  le  commencement  de 
la  partie  rayée  ;  on  a  eu,  dès  ce  moment,  des  irrégularités 
dans  les  trajectoh*es,  aussi  bien  que  dans  les  vitesses  et  les 
pressions.  Pour  éviter  les  érosions,  on  a  introduit  dans  la 
partie  de  l'âme  qui  y  était  le  plus  exposée,  un  tube  fait 
d'un  bronze  plus  dur  ;  le  tube  s'étendait  de  la  partie  anté- 
rieure du  logement  du  coin  jusqu'à  la  hauteur  des  touril- 
lons, comprenant  ainsi  les  chambres  de  la  gargousse  et  du 
projectile.  Le  coin  de  fermeture  a  reçu,  comme  ceux  des 
canons  de  siège  en  bronze-acier,  un  dispositif  pour  l'in- 
flammation centrale.  « 

Pour  tenir  compte  de  l'agrandissement  de  l'âme,  on  a 
donné  aux  ceintures  de  forcement  des  projectiles  un  dû- 
mètre  plus  grand  de  0'""',6  que  celui  du  canon  mesurt 
entre  les  rayures.  En  outre,  tout  en  conservant  à  la  cein- 
ture sa  hauteur  réglementaire  de  28""*,  on  a  diminué  les 
dimensions  de  ses  rainures,  augmenté  par  cela  même  sa 
solidité  et  assuré  ainsi  au  projectile  un  forcement  régulier. 
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Oq  commença  par  tirer  àde  faibles  charges  le  proj  ectile  de 
2,8  calibres  de  longueur,  pesant  38  kil.  Cette  expérience 
préliminaire  permit  de  constater  que  le  tube  récemment 
introduit  était  suffisamment  résistant.  On  passa  alors  au 
tir  à  la  charge  normale  des  deux  espèces  de  projectiles 
d'expériences  et  de  l'obus  ordinaire.  Les  résultats  de  ce 
tir  concordèrent  parfaitement  avec  ceux  qu'on  avait  ob- 
tenus avant  l'introduction  des  tubes.  Ainsi,  à  la  charge  de 
16'^,500de  poudre  de  21  millimètres,  les  vitesses  initiales 
furent  de  498  mètres  pour  le  projectile  de  50  kil.,  de 
ôôS^jQO  pour  le  projectile  de  38*^,500  et  de  532  mètres  pour 
l'obus  ordinaire  de  42'',500.  Les  forces  vives  à  la  bouche  cor- 
respondantes  étaient  de  634,7,  613,1  et  613,2  tonnes-mè- 
tres ;  les  pressions  correspondantes  furent  de  2  470,  2  293 
et  2  296  atmosphères.  La  force  vive  par  kilogramme  de 
charge  a  été  de  77  tonnes-mètres  pour  le  premier  et  de  75 
seulement  pour  les  deux  autres  projectiles.  Le  projectile 
lourd  d'expériences  est  donc  préférable  à  l'autre  au  point 
de  vue  balistique.  En  effet,  outre  que  sa  force  vive  initiale  est 
plus  considérable,  son  poids  par  centimètre  carré  de  section, 
plus  grand  que  dans  le  projectile  de  38*^,500,  lui  permet 
de  mieux  conserver  sa  vitesse;  de  plus,  il  a  un  vide  inté- 
rieur plus  considérable  et,  par  conséquent,  peut  recevoir 
une  plus  forte  charge  d'éclatement.   Néanmoins,  avant 
d'adopter  définitivement  le  premier  de  ces  deux  projectiles, 
on  a  voulu  attendre  le  tir  contre  des  cuirasses  pour  étu- 
dier la  façon  dont  ils  se  comporteraient  dans  ces  circons- 
tances. 

Pour  ce  tir,  on  a  préparé  trois  obus  de  rupture  en  acier 
fonda  de  3,5  calibres  et  trois  de  2,8  calibres  de  longueur. 
Le  but  se  composait  d'une  plaque  en  fer  forgé  (fournie 
par  J.  Brown,  de  Sheffleld)  de  2",75  de  large,  de  1",12 
de  haut  et  de  229  millimètres  d'épaisseur  ;  elle  était  placée 
à  80  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce.  Les  projectiles  de 
2,8  calibres  pesaient  38'',500  et  ceux  de  3,5  calibres  pe- 
ealent  50^,700.  Ils  avaient  le  renflement  de  centrage 
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fonte  et  la  c'einture  de  forcement  en  cuivre  haute  de  23 
millimètres. 

Les  deux  premiers  coups  furent  tirés  à  la  charge  nor- 
male de  16'',500.  Le  projectile  court  toucha  le  but  avec 
une  vitesse  de  549", 20;  sa  force  vive  totale  était  de 
591,94  tonnes-mètres  et  sa  force  vive  par  centimètre  camé 
de  section,  de  3,40  tonnes -mètres.  Le  projectile  loaj 
avait,  en  touchant  le  but,  une  vitesse  de  493  mètres;  a 
force  vive  totale  était  de  628,26  tonnes-m^ètres,  et  sa  forœ 
vive  par  centimètre  carré  de  section,  de  3,61  tonnes- 
mètres.  Les  2  projectiles  traversèrent  la  plaque  ;  le  dia- 
mètre du  trou  était  de  157  millimètres  pour  le  projectile 
court  et  de  150  millimètres  pour  le  projectile  long  ;  le 
derrière  de  la  plaque  présentait,  autour  de  chacun  des 
deux  trous  de  sortie,  une  série  d'anneaux  écaillés.  Le  pro- 
jectile court  était  fendu  dans  le  sens  de  sa  longueur  en 
deux  morceaux  à  peu  près  égaux  ;  la  partie  qui  compre- 
nait la  pointe  du  projectile  était  raccourcie  de  26  milli- 
mètres. Le  projectile  long  était  entier,  mais  raccourci  de 
15  millimètres.  Cela  faisait  donc,  par  calibre,  un  lac- 
courcissement  de  9"'",38  pour  le  projectile  court  et  de 
249"",  pour  le  projectile  long. 

Pour  les  deux  coups  suivants,  les  charges  furent  cal- 
culées de  façon  à  ce  que  la  vitesse  restante  des  deux  pro- 
jectiles au  but  fût  celle  qu'ils  auraient  eue  avec  la  charge 
normale  à  la  distance  de  1  000  mètres;  on  vérifia  ces 
charges  en  tirant  2  coups,  1  avec  un  projectile  de  2,8  ca- 
libres et  1  avec  un  projectile  de  3,5  calibres.  La  charg- 
fut  trouvée  de  12^,300  pour  le  projectile  cour^  et  de  13^,30) 
pour  le  long.  La  vitesse  à  50  mètres  de  la  bouche  étai' 
de  366", 95  et  de  442"15.  Au  but,  le  projectile  court  de- 
vait donc  avoir  ime  f-force  vive  totale  de  422,25  tonnes- 
mètres  et  une  force  vive  par  centimètre  carré  de  section 
de  2,43  tonnes-mètres;  les  quantités  correspondantes pocr 
le  projectile  long  étaient  :  500,59  et  2,88  tonnes-mètres. 
Le  projectile  court  resta  Ûché  dans  la  plaque,  sa  poicte 
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était  à  75  millimètres  de  la  paroi  postérieure  ;  le  raccour- 
cissement était  de  19  millimètres.  Le  projectile  long  tra- 
versa la  plaque,  pénétra  de  1",50  dans  le  massif  de  sable 
contre  lequel  la  plaque  était  adossée  et  alla  reton\ber  à  90 
mètres.  Le  trou  avait  154  millimètres  de  diamètre;  le  der- 
rière de  la  plaque  présentait  les  mêmes  écailles  annulaires 
qu'on  avait  observées  aux  deux  premiers  coups.  Le  pro- 
jectile était  intact  ;  il  était  à  peine  raccourci  de  1  milli- 
mètre. 

En  présence  de  ces  résultats,  la  commission  adopta  le 
projectile  de  3,5  calibres. 

On  tira  ensuite  une  série  d'obus  ordinaires  lestés,  d'abord 
à  3000  mètres  contre  une  cible  verticale  et  ensuite  à 
6000  mètres  sur  un  point  du  sol. 

Dans  le  tir  à  3  000  mètres,  le  rectangle  contenant  50  p. 
100  des  coups  avait  2", 70  de  haut  et  2",  10  de  large.  Dans 
le  tir  à  6000  mètres,  il  avait  30'",30  de  long  et  8,35  de 
large.  Cette  justesse  ne  répondait  pas  aux  résultats  atten- 
dus. Le  tube  montrait  bien  une  résistance  suffisante,  mais 
il  s'usait  rapidement,  surtout  au  raccordement  du  projec- 
tile. Les  érosions  qu'on  avait  déjà  reconnues  dans  les  au- 
tres parties  de  l'âme  s'élargissaient  et  devenaient  plus  pro- 
fondes. En  même  temps  que  le  logement  du  projectile  s'a- 
grandissait, celui-ci  s'enfonçait  plus  profondément,  ce  qui 
contribuait  à  diminuer  la  vitesse  initiale.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  la  direction  de  l'arsenal  proposa  des  cein- 
tures de  forcement  munies  à  leur  bord  postérieur  d'une 
«  arête  de  butée  »,  destinée  à  limiter  et  à  rendre  constant 
l'enfoncement  du  projectile.  Mais  cette  modification  aug- 
menta le  forcement  dans  une  telle  proportion  que  les 
pressions  devinrent  excessives  et  que  la  déformation  du 
tube  fit  des  progrès  très  rapides.  Un  tir  de  justesse  à 
3000  mètres ,    exécuté  avec  des  projectiles  munis  des 
ceintures  réglementaires,  permit  de  reconnaître,  par  l'état 
des  ceintures  des  projectiles  tirés,  qu'il  n'y  avait  plus  de 
régularité  dans  le  forcement.  On   interrompit  donc  les 
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e.«ss  xwr  le  canon  de  côle  de  15«  en  ^^^^'^^^^^f^^  jj 
et  j!i  :«  porawiivit  avec  deux  nouvelles  bouches 
mtîîK  calibre. 

Affût  de  siège  en  fer  de  12'  et  de  15'. 

Les  expériences  faites  avec  cet  affût  eurent  p       ^^ 
d'essayer  sa  solidité  dans  le  service  du  canon  en 
12*  modèle  1861,  et  de  l'obusier  lourd  de  15'  ^^  ^^^ 
1S59,  de  fixer  les  bases  de  la  manœuvre  de  la  pi     f 
d'établir  les  moyens  de  transport  des  armements. 

L'affût  est  semblable  à  l'affût  de  siège  en  fer  V^^^^ 
canons  long  et  court  en  fonte  de  lô""  modèles  1861  et  l     i 
néanmoins  ses  dimensions  sont  un  peu  plus  faibles,  i 
soumis  à  deux  tirs  de  100  coups,  Tun  avec  le  12*  et  1  au 
avec  le  lb\  On  a  tiré,  à  la  charge  maxima,  des  obufi  ordi' 
naires  de  14^450  et  des  obus  de  10^900  sous  divers  an- 
gles au-dessus  et  au-dessous  de  Thorizon.  La  mancPO^ 
avec  les  deux  bouches  à  feu  s'est  faite  sans  difficwWj 
conformément  aux  prescriptions  du  règlement.  L'affw*   i 
parfaitement  résisté.  Le  recul  a  été  modéré,  et  le  coifl 
modèle  1873  a  toujours  suffi  pour  l'arrêter.  On  a  enlevé 
et  replacé  la  pièce  ;  on  l'a  fait  passer  de  rencastremenl 
de  tir  à  la  position  de  route  ;  ces  diverses  manœuvres  de 
force  ont  été  exécutées  facilement  à  l'aide  de  la  chèvre 
modèle  1877.  On  a  ensuite  fixé  à  l'affût  les  divers  arme- 
ments et  on  a  arrêté  les  prescriptions  nécessaires  pou^ 
cette  partie  du  service  de  la  pièce.  Enfin,  on  a  fait  faire 
à  l'affût  ainsi  équipé  une  marche  d'une  heure,  pour  s'as- 
surer de  la  solidité  du  dispositif  adopté. 

{A  iuifr«'l 
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iUemagne  :  Tirs  à  shrapnels  avec  un  canon  de  siège 
long  de  10%5  et  airec  un  mortier  rayé  de  15^  —  La 

maison  Krupp  poursuit  des  coûteux  essais  sur  son  po- 
lygone de  Meppen.  Elle  a  cherché  à  augmenter  l'effet 
d'éclatement  du  projectile  allongé  du  mortier  de  lô*'  en 
employant  un  obus  en  acier  de  3  calibres  1/2  de  longueur 
et  contenant  une  charge  de  3^,500,  et  à  tirer  du  tir  vertical 
du  projectile  tout  le  parti  possible.  Â  la  distance  de 
1700  mètres,  le  résultat  a  dépassé  toutes  les  espérances; 
et,  si  on  emploie  le  tir  vertical  à  shrapnels  dans  les  mor- 
tiers rayés,  jamais  les  servants  ne  pourront  tenir  dans  les 
batteries  qni  y  seront  exposées.  On  sera  obligé  de  changer 
tout  le  système  de  construction  des  batteries  et  il  viendra 
un  temps  où  l'on  sera  obligé  de  se  protéger  contre  le  tir 
vertical  par  des  couverts  artificiels ,  comme  coupoles  en 
fer,  etc. 

On  augmente  Pimportance  du  canon  long  de  10®  fretté 
en  y  tirant  des  shrapnels  avec  fusées  à  temps  ;  Krupp  est 
panenu  à  construire  pour  ce  canon  une  fusée  à  temps 
suffisamment  résistante,  quoique  la  charge  soit  de  4  kil. 
de  poudre  prismatique  et  que  la  vitesse  initiale  arrive  à 
495  mètres. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  le  canon  de  siège 
long  de  10^,5  ;  on  a  tiré  des  shrapnels  en  acier  pesant 
16  kil.,  contenant  200  grammes  de  poudre  et  360  balles 
deU""  et  de  16  graiâmes  ;  le  but  se  composait  de  5  cibles 
de  36  mètres  de  longueur  et  de  2", 70  de  hauteur,  espacées 
de  20  mètres.  Chaque  cible  était  divisée  en  50  files  de 
0',60. 

Les  expériences  du  mortier  de  15®  ont  été  faites  avec 
des  shrapnels  pesant  de  30^,250  à  30^,950,  contenant  de 
à  355  grammes  de  poudre  et  de  470  à  477  balles 

HT.  d'art.  —  BBFTUCBBa  1881.  S6 
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de  17""  de  diamètre  et  pesant  26  grammes.  Les  balles 
étaient  libres.  Les  cibles  étaient  les  mêmes  que  pour  le 
canon  de  10^ ^b. 

Dans  les  tableaux  des  pages  546  et  547 ,  t  est  le  nombre 
total  des  atteintes,  s  est  celui  des  balles  qui  ont  fait  un 
trou,  m  celui  des  empreintes.  Les  chiffres  arabes  1|  2,  3 
indiquent  les  nombres  d'atteintes  sur  chaque  tiers  des  ci- 
bles (division  faite  par  des  lignes  horizontales). 

(Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Génie  J) 

Angleterre  :  Modifications  dans  l'organisation  de  l'ar- 
tillerie. —  L'artillerie  anglaise  est  organisée,  comme  on 
sait,  en  un  seul  régiment  qui  comprend,  abstraction  faite 
des  14  batteries  de  dépôt  : 

28  batteries  à  cheval,  à  six  pièces  par  batterie  ; 

80  batteries  montées,  à  six  pièces  par  batterie  ; 

99  batteries  de  place.  , 

Aucune  modification  n'ayant  été  introduite  dans  les 
effectifs  et  la  répartition  de  l'artillerie  de  place,  nous  ne 
parlerons  que  des  batteries  à  cheval  et  des  batteries 
montées. 

On  a  suivi,  pour  la  répartition  de  leurs  effectifs,  le 
principe,  déjà  connu,  en  vertu  duquel  on  maintient  un 
certain  nombre  de  batteries  à  un  effectif  déterminé  afin 
de  pouvoir  les  utiliser  sans  retard  et  les  faire  entrer,  en 
cas  de  besoin,  dans  la  composition  d'un  coips  expédi* 
tionnaîfe. 

Artillerie  à  cheval,  —  Sur  les  28  batteries  d'artillerie 
à  cheval,  14  tiennent  garnison  dans  le  Royaume-Uni  et 
14  servent  aux  Indes. 

Les  14  batteries  du  Royaume-Uni  se  divisent,  au  point 
de  vue  de  l'effectif,  en  deux  catégories,  savoir  : 

8  batteries  à  151  hommes  et  104  chevaux  (quatre  de  ces 
batteries  feraient  partie,  le  cas  échéant,  du  1"'  corps  d'ar- 
mée mobilisé)  ; 

6  batteries  à  109  hommes  et  72  chevaux  ; 
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Les  14  batteries  de  l'armée  des  Indes  ont  146  hommes 
et  162  chevaux. 

Ârtmerie  montée.  —  L'artillerie  montée  détache  41  bat- 
teries aux  Indes  ;  il  en  reste,  par  conséquent,  39  dans  le 
Royaume-Uni.  Sur  ces  39  batteries,  13  affectées  au  1"  corps 
d'armée  ont  un  effectif  de  145  hommes  et  86  chevaux  ;  les 
13  batteries  suivantes,  gui  seraient  embarquées,  en  cas  de 
besoin,  pour  le  service  à  l'extérieur,  ont,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  effectif,  à  savoir  :  145  hommes  et  74  che- 
vaux. 

Enfin,  les  13  batteries  qui  restent  ont  seulement 
100  hommes  et  46  chevaux. 

Quant  aux  41  batteries  montées  en  service  aux  Indes, 
leur  effectif  est  de  146  hommes  et  110  chevaux. 

Cadres.  — ;  Le  cadre  des  officiers  attachés  à  la  batterie 
n'a  subi  aucun  changement.  Voici,  pour  mémoire,  la  com- 
position de  ce  cadre  pour  chaque  espèce  d'artillerie  : 

Batterie  à  cheval  et  montée  :  1  major,  1  capitaine, 
3  lieutenants. 

Batterie  de  place  :  1  major,  1  capitaine,  2  lieutenants. 

Réduction  du  nombre  des  bouches  à  feu  dans  quelques  bat- 
teries. —  Les  journaux  militaires  anglais  annoncent  que 
6  batteries  à  cheval  et  13  batteries  montées  seront  réduites 
à  4  bouches  à  feu  au  lieu  de  6.  On  ne  fait  pas  connaître 
les  raisons  qui  ont  motivé  cette  réduction  ;  il  est,  toutefois, 
permis  de  supposer  que  cette  mesure  a  pour  but  de  main- 
tenir plus  facilement  à  l'effectif  prescrit  les  17  batteries 
désignées  plus  haut  comme  devant  entrer  dans  la  compo- 
sition d'un  1^  corps  d'armée,  en  versant  dans  ces  batteries 
un  certain  nombre  de  sous-oSiciers  et  de  canonniers  pro- 
venant des  batteries  frappées  de  réduction. 

Création  d^un  comité  de  VOrdnanceQ).  —  Une  instruction 
nûûistérielle  du  28  mars  1881  détermine  les  attributions 
du  comité  de  VOrdnance,  qui  se  composera  de  10  membres 


(')Oa  lait  qu'on  entend  par  Ordnanee  le  matériel  de  guerre  de  tonte  natnre,  maie 
phi  spéeUlement  le  matériel  de  l'artillerie. 
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choisis  dans  l'artillerie,  la  marine,  le  génie  militaire  et 
le  génie  civil,  ainsi  qu'il  suit  : 
Président  :  1  officier  général  d'artillerie, 

Vice-président  :  1  officier  de  marine, 
Membres  :  2  officiers  de  marine  (dont  l'un    peut 

appartenir  à  l'artillerie  de  marine), 
1  officier  du  génie, 

1  officier  d'artillerie,  chargé  de  repré- 

senter spécialement  le  service  de 
VOrdnance  de  l'armée  des  Indes, 

2  ingénieurs  civils, 
Secrétaires  :       2  officiers  d'artillerie. 

Le  comité  adresse  ses  rapports  au  ministre  ;  les  ques- 
tions dont  il  peut  être  saisi  par  ce  dernier  peuvent  être 
rangées,  d'une  manière  générale,  dans  l'une  des  catégories 
ci-après  : 

Perfectionnements  à  introduire  dans  les  divers  modèles 
de  bouches  à  feu  :  pièces  lourdes,  pièces  de  siège  et  de 
campagne,  mitrailleuses  ; 

Construction  des  bouches  à  feu  et  des  voitures  d'artil- 
lerie ;  fabrication  des  projectiles,  des  approvisionnements 
et  du  matériel  de  guerre  de  toute  nature  ; 

Télémètres  et  autres  instruments  utiles  au  service  de 
l'artillerie  ; 

Poudre  à  canon,  substances  explosives. 

Le  comité  recevm  ses  instructions  du  ministre  par  l'in- 
termédiaire du  directeur  de  l'artillerie  et  du  matériel  ;  il 
n'abordera  aucune  question  et  ne  procédera  à  aucune 
expérience  sans  l'autorisation  expresse  du  ministère  de 
la  guerre. 

Le  comité  se  réunira,  en  règle  générée,  trois  fois  par 
semaine,  ou  plus  souvent  s'il  est  nécessaire. 

On  estime  que  la  création  de  VOrdnance  Committee  né- 
cessitera une  dépense  annuelle  d'environ  76  000  fr. 

Formation  de  groupes  et  de  districts  d'artillerie.  —  Le 
Field-Marshal  commandant  en  chef  de  l'artillerie  vient 


_J 
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de  décider  que,  dans  toutes  les  garnisons  où  se  trouve- 
raient réunies  plus  de  trois  batteries ,  non  compris  les 
batteries  de  dépôt,  on  formerait  deux  ou  plusieurs  divi- 
sions, placées  chacune  sous  les  ordres  d'un  lieutenant- 
colonel. 

Dans  les  places  fortes,  les  ouvrages  seront  divisés  en 
districts  d'artillerie,  et  chaque  district  sera  commandé  par 
un  lieutenant-colonel,  qui  sera  responsable  de  rinstruction, 
de  la  discipline  et  de  l'administration  des  batteries,  ainsi 
que  de  l'armement  de  &on  district.  Ces  districts  seront 
divisés  en  sous-districts,  un  pour  chaque  batterie.  Tout 
lieatenant-colonel,  commandant  une  division  d'artillerie 
de  campagne  ou  un  district  d'artillerie  de  forteresse,  jouira 
de  toutes  les  prérogatives  d'un  chef  de  corps. 

Nouvel  armement  de  Vartillerie.  —  L'armement  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  et  de  l'artillerie  montée  (Horse  and  Field 
aniUery)  est  enfin  sur  le  poiut  de  se  faire.  La  batterie  N 
de  la  2*  brigade  à  Coventry  et  la  batterie  K  de  la  4*  bri- 
gade à  Aldershot  ont  reçu  la  semaine  dernière  les  nou- 
veaux canons  rayés  de  13  livres  se  chargeant  par  la 
bouche  et  pesant  8  quintaux  ;  ces  batteries  se  serviront 
de  ce  nouveau  matériel  pour  leur^  écoles  à  feu  à  Shoebu- 
ïyaeBs;  les  essais  préalables  faits  avec  ces  pièces  permet- 
tent d'espérer  qu'elles  pourront  soutenir  la  comparaison 
avec  les  artilleries  de  campagne  française  et  allemande. 
L'arsenal  royal  de  Woolwich  s'est  outillé  de  façon  à  pou- 
voir fabriquer  une  batterie  complète  par  quinzaine. 

Par  décision  du  commandant  en  chef  de  l'artillerie  an- 
glaise, les  batteries  de  montagne,  qui  sont  destinées  à  for- 
mer d'une  façon  permanente  une  branche  spéciale  de 
l'artillerie,  seront  dorénavant  distinguées  des  autres  batte- 
ries, dans  les  rapports  et  dans  la  correspondance  officielle, 
par  l'addition  des  mots  «  de  montagne  »  au  numéro  de  la 
^^terie.  (Army  and  Navy  Gazette.) 

Belgique  :  Composition  de  l'artillerie.  —  La  nouvelle 
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loi  d'organisation  de  Tarmée  belge  a  donné  à  l'artillerie 
de  cette  puissance  la  composition  suivante  : 

Un  état-major  particulier ,  4  régiments  de  campagne, 
3  régiments  de  siège,  1  compagnie  de  pontonniers,  1  d'ar- 
tificiers, 1  d'ouvriers  et  1  d'armuriers. 

Les  1*'  et  3*  régimeuts  de  campagne  se  composent  cha- 
cun de  8  batteries  montées  et  de  2  batteries  de  réserve, 
dont  l'une  sert  de  dépôt;  les  2*  et  4*  régiments  ont  chacuD 
7  batteries  montées,  2  à  cheval  (les  18%  19%  38'  et  39')  et 
1  de  réserve  servant  de  dépôt;  chaque  régiment  a  donc 
10  batteries. 
Deux  batteries  de  campagne  forment  une  division. 
L'artillerie  de  campagne  a  des  canons  de  8^  et  de  9^. 
Les  batteries  de  campagne  sont  numérotées  de  1  à  40; 
elles  ont  toutes  6  pièces,  attelées  chacune  de  6  chevaux, 
excepté  les  batteries  de  réserve,  qui  sont  destinées  à  la 
conduite  des  colonnes  de  munitions. 

La  question  de  remettre  ce  service  au  train  et  d'armer 
ces  batteries  est  à  l'étude. 

Chaque  régiment  de  siège  a  16  batteries  actives,  1  de 
réserve  et  1  de  dépôt.  Les  batteries  de  siège  sont  numé- 
rotées de  1  à  48  ;  les  16  premières  font  partie  du  7*  d'ar- 
tillerie, les  16  suivantes  du  5*  et  les  16  dernières  du  6*.  — 
Les  batteries  de  siège  de  réserve  et  de  dépôt  ne  sont  pas 
numérotées.  4  batteries  de  siège  forment  une  division. 

Effectifs  :  Une  batterie  à  cheval  sur  le  pied  de  paix  a 
5  officiers,  110  hommes,  112  chevaux;  sur  le  pied  de 
guerre,  5  officiers,  164  hommes  et  184  chevaux. 

Une  batterie  montée  sur  le  pied  de  paix  a  5  officiers, 
89  hommes  et  64  chevaux  ;  sur  le  pied  de  guerre,  5  offi- 
ciers, 160  hommes  et  152  chevaux. 

Une  batterie  de  siège  sur  le  pied  de  paix  a  3  officiers 
et  73  hommes;  sur  le  pied  de  guerre,  3  officiers  et 
1 73  hommes.  (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Bulgarie  :  Composition  de  l'artillerie  et  armement  des 
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tronpes.  —  L'artillerie  se  compose  de  deux  régiments, 
attachés  chacun  à  une  des  deux  divisions  de  l'armée  bul- 
gare. Le  1"  régiment  comprend  6  batteries  de  campagne  : 
chaque  batterie  comporte  quatre  pièces  en  temps  de  paix 
et  huit  en  temps  de  guerre  (avec  le  matériel  correspon- 
dant)*, ces  pièces  sont  des  canons  de  4  livres  et  de  9  livres 
ruBses  ou  des  canons  Krupp  de  8^  Il  y  a  130  chevaux 
par  batterie  ;  la  couleur  des  attelages  varie  d'une  batterie 
à  l'autre.  Le  2*^  régiment  n'a  encore  que  3  batteries  de 
campagne  ;  on  s'occupe  activement  de  la  formation  de  trois 
autres  batteries  destinées  à  compléter  ce  régiment.  Il  y  a, 
en  outre,  à  Roustchouk  \m  bataillon  d'artillerie  à  pied  des- 
tiné à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places. 

Les  deux  arsenaux  de  Roustchouk  et  de  Rasgrad  ser- 
vent de  parcs  pour  les  approvisionnements  de  matériel, 
d'armes  et  de  munitions  ;  on  y  trouve,  comme  bouches  à 
feu,  des  mitrailleuses  et  quelques  batteries  de  canons  de 
montagne. 

L'artillerie  est  sous  les  ordres  d'un  général-inspecteur. 

L'infanterie  a  été  armée,  en  1880,  du  fusil  Berdan, 
muni  d'une  baïonnette. 

La  cavalerie  est  pourvue  de  la  carabine  Berdan  (les 
Eous-offlciers  ont  le  revolver);  son  sabre  est  la  chachka 
caucasienne,  que  portent  d'ailleurs  tous  les  of&cîers  de 
Tannée.  Les  chevaux  ont  un  harnachement  analogue  à 
celui  de  la  cavalerie  cosaque  ;  il  consiste  en  une  selle  lé- 
gère et  en  un  filet. 

L'artillerie  bulgare  a  à  peu  près  le  même  mode  d'atte- 
lage que  l'artillerie  cosaque  ;  il  y  a  aussi  6  chevaux  par 
pièce.  Les  caissons  sont  à  deux  roues,  avec  trois  chevaux 
de  front.  (Militàr  Wochenblatt.) 

Danemark  :  Formation  d'une  commission  pour  Fétude 
<lc  la  question  des  armes  à  répétition.  —  Le  ministre  de 
la  guerre  vient  de  former  une  commission  chargée  d'étu- 
fe  s'il  ne  serait  pas  opportim  de  remplacer  l'arme  ac- 
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tuelle  (à  un  seul  coup)  de  Tinfanterie  danoise  par  un^ 
arme  à  répétition  pouvant  contenir  de  12  à  16  cartouches. 
Le  président  de  cette  commission  est  le  général  Stricker, 
les  autres  membres  sont  les  colonels  Baupell  et  Pfaff,  les 
capitaines  Ramsing,  Madsen  et  Sôrensen,  et  Finspecteu: 
d'armes  Ghristensen.        {Allgemeine  Militàr  Zeitung.') 

Portugal  :  Composition  de  rartillerie.  —  Les  troupes 
et  les  établissements  de  Tartillerie  portugaise  sont  sous 
les  ordres  de  la  Direction  générale  de  Tartillerie,  dont  le 
chef  est  un  général  gui  est  en  même  temps  président 
du  comité  d'artillerie. 

Les  troupes  forment,  en  temps  de  paix,  trois  régiments 
d'artillerie  et  cinq  en  temps  de  guerre.  Les  régiments 
n*^'  1  et  3  composent  l'artillerie  de  campagne  ;  chaque  ré- 
giment comprend  10  batteries  ;  la  batterie  est  à  4  pièces  en 
temps  de  paix  et  à  6  pièces  en  temps  de  guerre.  Le  régi- 
ment n®  2  est  un  régiment  de  forteresse  à  12  compagnies  ; 
il  en  est  de  même  du  régiment  n^  4  qui  se  forme  en  cas 
de  mobilisation.  Le  régiment  n^  5,  qui  n'est  formé  aussi 
qu'en  temps  de  guerre,  fournit  6  batteries  de  8  pièces; 
il  reçoit,  en  outre,  les  2  batteries  de  6  pièces  qui  consti- 
tuent  la  brigade  d'artillerie  de  montagne.  Il  faut  ajouter  à 
ces  troupes  quatre  compagnies  d'artillerîe  de  place. 

Les  batteries  montées  sont  armées  de  canons  Ejrupp  de 
9*"  en  acier  Q)  ;  les  batteries  de  montagne  de  canons  rayés 
de  8*^  en  bronze,  se  chargeant  par  la  bouche  (système 
français),  portés  par  mulets.  On  trouve  dans  les  dépôts 
des  canons  en  acier  de  8°  avec  fermeture  Kreiner  (c'était 
autrefois  l'armement  du  régiment  n"*  1),  ainsi  que  des  mi- 
trailleuses du  système  Ghristophle-Montigny.  Chaque 
batterie  montée,  sur  pied  de  guerre,  comprend  6  pièces, 
6  caissons,  3  chariots  de  batterie  et  1  forge  de  campagne  ; 


(1)  Poids  de  U  pièce  :  489  kil.  ;  poidi  de  l'AlTAt  :  824  kil.  ;  poldi  total  de  la  roiurt 
qnipée  avec  cinq  lerTautt  tur  les  coffrea:  8188  kiU  Poida  à  tirer  par  cheral: 
365  kii. 
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le  coffre  d'avant-train  contient  20  obus  ordinaires,  10  shrap- 
nels,  2  boîtes  à  mitrailles  et  35  gargousses  ]  l'affût  porte, 
en  outre,  1  boite  à  mitraille. 

Dans  l'armemenf  des  places  et  des  côtes,  on  rencontre, 
outre  les  anciens  canûns  lisses,  des  canons  rayés  de  12^  et 
de  15^  en  bronze  (avec  6  rayures,  système  La  Hitte)  ;  des 
canons  Krupp  de  15'  et  de  18*  en  acier,  enfin  des  mor- 
tiers lisses  de  22^  et  de  27'  en  bronze.  Les  servants  re- 
çoivent la  carabine  Minié  transformée  en  carabine  sys- 
tème Snider-Bumett  ;  cette  arme  est  un  peu  plus  courte 
que  la  carabine  des  chasseurs.  L'infanterie  de  ligne  a  le 
fusil  Ënfield  de  14°"",  transformé  en  fusil  Snider  et  tirant 
la  cartouche  métallique  Boxer.  Tous  les  hommes  montés, 
senants  et  conducteurs,  n'ont  que  le  sabre  de  cavalerie  ; 
les  officiers  ont,  en  outre,  le  revolver  Âbbadie  à  six 
coups. 

Les  manœuvres  et  les  expériences  d'artillerie  se  font 
toutes  dans  un  polygone  situé  à  2  kilomètres  de  Yendas 
Hovas  (province  d'Alemtejo)  ;  ce  polygone  a  10  300  mè- 
tres de  lonig  et  4  000  mètres  de  large.  Il  est  occupé  par 
un  personnel  permanent  auquel  on  adjoint  des  détache- 
ments variant  suivant  les  besoins.  Chaque  année,  d'après 
un  tour  établi,  les  régiments  envoient  à  ce  polygone  une 
ou  plusieurs  batteries  ;  les  of&ciers  qui  ne  sont  pas  dési- 
gnés, peuvent  suivre  les  manœuvres  et  le  tir  en  voyageant 
à  leurs  frais. 

La  conservation  du  matériel  et  des  munitions  est,  dans 
chaque  division  territoriale  (*),  confiée  aux  soins  d'un 
officier  supérieur  de  l'état-major  de  l'artillerie,  qui  a  le 
titre  ^^mspeoleur  du  matériel  de  guerre  et  qui  relève  immé- 
diatement du  directeur  général  de  l'artillerie.  À  Lisbonne, 
est  installé  un  Dépôt  général  du  matériel  de  guerre  avec 
6  officiers  et  le  personnel  nécessaire. 

Les  établissements  de  l'artillerie  sont  : 

1'  La  fonderie  de  canons  du  Gampo  de  Santa  Clara  à 

(^  II  7  »  trois  de  ces  divisions  en  Portagal. 
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Lisbonne;  on  s'y  occupe  de  la  fonte  et  de  l'usinage  des 
bouches  à  feu  en  bronze  et  en  fonte,  ainsi  que  des  pro- 
jectiles, de  la  fabrication  des  fusées  en  métal  et  des  divers 
outils  ou  instruments  en  «ervice.  Elle  possède  un  labora- 
toire pour  l'analyse  chimique  des  métaux. 

2^  La  manufacture  d'armes  de  la  même  ville  ;  elle  se 
divise  en  quatre  départements  :  1^  fabrication  des  armes 
blanches  et  des  armes  à  feu  portatives  ;  2*  ateliers  de 
charronnage  et  de  menuiserie  ;  3°  sellerie  et  harnache- 
ment ;  4**  fabrication  des  étuis  de  cartouches. 

3^  La  poudrerie  et  la  raffinerie  de  salpêtre  de  Barcasena, 
à  14  kilomètres  de  Lisbonne;  c'est  de  là  que  viennent  la 
poudre  de  guerre  et  la  poudre  du  commerce.  Il  faut  ajouter 
que  la  poudre  de  guerre  de  Barcasena  ne  sert  que  pour 
les  anciennes  pièces  ;  la  poudre  destinée  aux  nouvelles 
pièces  de  15^  et  de  IS'^  en  acier,  est  tirée  de  l'Allemagne. 

Le  tableau  suivant  donne  les  renseignements  princi- 
paux sur  les  diverses  poudres  qui  proviennent  de  cet 
établissement  : 


POUDJUB. 

dAsx- 

6XATI0V. 

Salpêtre. 

DOftAOB. 

Soufre. 

CbarboB. 

Pondre  de  minei 

Pondre  fine 

si.  st. 

P.P. 

P.S.F.Nr.l 

P.S.F.Nr.2 

G. 

P.  F. 

F.  N. 
F.  N.  0. 

62 
76 
76 
76 
75 
75 
76 
76 

18 

10 

10 

10 

12,5 

12,5 

10 

10 

20 
14 
14 
14 

12,5 

14 
14 

Poudre  laperflne,  no  l  .  .  .  .  , 

—  —         no  2 

fondre  de  guerre  4  gros  grains . 

—  —        fine 

Pondre  ponr  armes  portatives.  . 
Pondre  ponr  projectiles   .... 

Les  essais  tentés  pomr  remplacer  la  poudre  allemande 
ont  donné  ime  poudre  GG  telle  qu'une  charge  de  1^,500 
donne  au  projectile  de  9^  une  vitesse  initiale  de  461  mètres. 

4""  La  salle  d'artifices  de  Braço  de  Prata,  à  7  kilomètres 
de  Lisbonne,  sur  le  Tage  ;  on  s'y  occupe  de  l'ajustage  des 
projectiles,  du  chargement  des  gargousses  et  des  est- 
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touches^  et  des  travaux  des  diverses  branches  de  la  pyro- 
technie. 

Les  hommes  destinés  à  l'artillerie  sont  choisis  avec 
scia  parmi  les  hommes  appelés  au  service  actif.  Une 
commissiony  nommée  par  le  ministre  de  la  guerre,  achète 
chaque  année  les  chevaux  et  mulets  nécessaires. 

Le  plus  haut  grade  auquel  un  simple  soldat  puisse  par- 
venir dans  l'artillerie  est  celui  de  sergent.  Il  ne  peut 
devenir  officier  d'artillerie  ;  s'il  est,  au  contraire,  dans 
le  service  de  la  surveillance  du  matériel,  il  peut  être 
nommé  adjudant,  lieutenant  ou  capitaine. 

Pour  être  nommé  officier  d'artillerie  (au  titre  de  oficial 
facultative^  il  faut  avoir  ^ivi  un  cours  dit  d^ études  géné- 
rales, le  cours  de  la  Escola  do  exercito.  Le  premier  cours 
comprend  des  études  préparatoii*es,  qui  se  divisent  en 
deux  classes  :  la  première  comprend  les  matières  de  l'en- 
seignement secondaire,  et  l'on  peut  la  suivre  dans  les 
lycées   et  institutions  analogues  ou  dans  le  collège  mili- 
taire créé  pour  les  fils  de  militaires  ;  la  seconde  comprend 
l'enseignement  supérieur  et  exige  trois  ans  d'études  à  l'U- 
niversité de  Coïmbre  ou  à  l'École  polytechnique  de  Lis- 
bonne. Les  études  terminées,  les  candidats  peuvent  être 
admis  à  la  Escola  do  exercito  ;  ils  y  prennent  le  nom  de 
cUfereces  alumnos  et  reçoivent  600  reis  (3',05)  par  jour  ;  ils 
y  restent  deux  ans.  Les  leçons  portent  sur  l'art  militaire 
en  général,  et  surtout  sur  l'artillerie.  Les  élèves  reçoivent 
aussi  une  instruction  militaire  pratique  ;  on  leur  enseigne, 
en  outre,  l'application  à  l'art  de  la  guerre  des  connaissances 
scientifiques  générales  qu'ils  ont  préalablement  acquises. 
Après  un  examen  de  sortie,  ils  sont  nommés  lieutenants 
dans  les  régiments  d'artillerie. 

L'instruction  théorique  et  pratique  est  donnée  dans  les 
régiments  aux  sous -officiers  par  une  Académie,  dont  le 
personnel  enseignant  comprend  plusieurs  officiers  d'ar- 
tillerie sous  les  ordres  d'un  officier  de  l'état-major.  Il  y  a, 
de  niême,  des  écoles  régimentaires  pour  les  hommes. 
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La  paie  des  officiers  et  de  la  troupe  se  divise  en  solde 
et  en  gratifications  pour  les  différents  emplois. 
La  solde  pour  un 

Colonel  est  de 105  000  reis  (588  fr.)  par  mois 

Lieatcnant-colonel 88000  —  (493  fr.)       — 

Major 84000  —  (470',40)     — 

Capitaine 55  000  —  (308  fr.)       — 

Lieutenant  en  !•'   .....  38000  —  (212',80)      — 

Lieutenant  en  2« 30000  —  (168  fr.)       — 

Adjudant  sous-officier    .    .    .  385  —  (2',  16)  par  jour 

Premier  sergent 255  —  (1  ,43)       — 

Deuxième  sergent 215  —  (1  ,20)       — 

Caporal 115  _  (0 ,64)      — 

Soldat 85  —  (0  ,48)      ^ 

Trompette 185  —  (1  ,04)      — 

Les  gratifications  varient  avec  l'emploi  ;  par  exemple, 
uû  colonel  commandant  un  régiment  reçoit  une  gratifica- 
tion de  30,000  reis  (168  fr.),  etc Il  faut  y  ajouter  des 

suppléments  de  solde  pour  résidence  dans  Lisbonne, 
Oporto,  Elvas,  etc.  En  cas  de  manque  d'officiers  sufii- 
samment  instruits,  on  doit  combler  les  vides  à  Taide  d'ad- 
judants de  cavalerie  et  même  d'infanterie  ;  d'un  autre 
côté,  les  officiers  d'artillerie  remplissent  des  emplois  pu- 
blics dans  les  divers  ministères,  mais,  en  cas  de  guerre, 
ils  reprennent  immédiatement  leurs  postes. 

Le  tableau  ci -devant  résume  l'organisation  de  l'artil- 
lerie portugaise,  que  nous  venons  d'étudier  en  détail. 

(Mémorial  de  Artilleria.) 

Sonmanie  :  Création  d'un  régiment  d'artillerie.   

Réorganisation  de  l'artillerie  territoriale.  —  Les  accrois- 
sements apportés  successivement  en  1880  et  1881  à  l'état 
militaire  de  la  Roumanie  n'ont  atteint  que  l'infanterie 
et  la  cavalerie.  Il  en  résulte  que  les  proportions  qui  doi- 
vent exister  entre  ces  armes  et  l'artillerie  ont  été  altérées  • 
il  était  indispensable  de  les  rétablir. 
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Les  mesures  prises  à  cet  effet  par  le  ministre  de  la 
gaerre  touchent  à  la  fois  à  l'artillerie  de  l'armée  permanente 
et  à  celle  de  l'armée  territoriale. 

L'artillerie  roumaine  ne  comprenait  jusqu'ici  que  4  ré- 
giments à  6  batteries,  soit  24  batteries,  et  environ  8  batte- 
ries  de  pompiers  (6  batteries  et  8  sections),  en  tout  32  bat- 
teries à  6  pièces. 

En  ce  qui  concerne  l'armée  permanente,  on  a  créé  un 
nouveau  régiment  d'artillerie. 

Pour  l'armée  territoriale,  les  batteries  de  pompiers  qui 
en  formaient  l'artillerie,  quoique  appartenant  à  l'armée 
permanente,  ont  été  réorganisées  et  augmentées  dans  les 
conditions  suivantes. 

Elles  seront  désormais  formées  suivant  le  principe 
adopté  pour  l'armée  territoriale,  c'est-à-dire  que  les  cadres 
comprenant  les  officiers  et  une  partie  des  sous-of&ciers 
seront  permanents,  tandis  que  le  reste  de  la  troupe  sera 
divisé  en  séries  ou  schimbs^  servant  chacune  une  semaine 
au  plus  par  mois.  Cette  combinaison  permet  de  quadrupler 
l'effectif  de  la  troupe  sans  imposer  de  nouvelles  charges 
au  budget. 

De  plus,  les  huit  sections  d'artillerie  territoriale  seront 
transformées  en  batteries,  ce  qui  portera  le  nombre  de  ces 
dernières  à  quatorze. 

Voici  le  texte  du  décret  royal  relatif  à  ces  créations  ou 
modifiications  : 

«  Art.  1". —  Il  est  créé  un  cinquième  régiment  d'artil- 
lerie à  six  batteries,  dont  cinq  montées  et  une  à  cheval. 
destinée  à  la  5*^  division  territoriale. 

«  Art.  2. —  L'artillerie  territoriale  est  organisée  en  qua- 
torze batteries  qui  porteront  le  nom  des  localités  où  elles 
se  trouvent  et  seront  numérotées  de  1  à  14,  comme  suit  : 

1"  batterie,  de  Séverin  ; 
2'        —        Craïova  ; 
3*        —        Pitesci  ; 
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4*,  5*,  6*         Bucarest,  avec  une  section  détachée  à 

Giurgiu  (Giurgevo)  ; 

7*  batterie,  dePloesci; 

8*        —        Focsani; 

9*        —        Braaa  ; 
10*       —        Galatsi  ; 
!!•       _        Bârlad  ; 
12*       —        Roman,  avec   une  section  détachée  à 

Bacau  ; 
13*  et  14*         Jassy,  avec  une  section  détachée  à  Bo- 

tossani. 

«  Art.  3.  —  La  compagnie  d'ouvriers  de  l'arsenal  de 
Vannée  sera  divisée  en  deux  compagnies  portant  la  déno- 
mination de  1"  et  2*  compagnies  d'ouvriers. 

<  Art.  4.  —  Ces  créations  ou  organisations  dateront  du 
1A3  avril.  » 

L'artillerie  roumaine  compte  donc  maintenant  cinq 
régiments  à  six  batteries,  soit  trente  batteries,  et  quatorze 
batteries  territoriales,  en  tout  quarante-quatre  batteries  à 
six  pièces,  ce  qui  la  rapprochera  du  chiffre  de  trois  cents 
pièces  que  le  ministre  de  la  guerre,  général  Slaniceano, 
regarde  comme  un  minimum  pour  l'état  actuel  de  l'armée 
du  royaume.  (Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Suisse  :  Règlement  sur  la  création  et  Tentretien  d'un 
dépôt  de  matériel  pour  la  fabrication  et  la  conservation 
des  munitions.  —  Le  1"  avril  flernier,  le  Conseil  fédéral 
a  approuvé  un  règlement,  inséré  dans  la  FeuiUe  militaire 
fédérale  du  22  du  même  mois,  et  portant  création  d'un  dé- 
pôt de  matériel  pour  la  fabrication  et  la  conservation  des 
xûunitions. 

Ce  règlement  est  la  mise  à  exécution  de  l'article  172  de 
la  loi  du  13  novembre  1874  sur  l'organisation  militaire, 
article  aux  termes  duquel  la  Confédération  doit  veiller  à 
ce  qu'il  y  ait  constamment  en  dépôt  une  quantité  suffisante 
de  munitions  et  de  matières  premières  pour  assurer,  eu 

SBV.  d'art.  »  SBPTBMBIUB  1881.  87 
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dehors  de  râpprovisionnement  ordinaire,  rapprovisioiin< 
ment  du  temps  de  guerre. 

Nous  remarmierons  d'abord  que,  d'après  la  loi  précitée^ 
V approvisionnement  ordinaire  comprend  : 

1.  —  Par  homme  armé  du  fusil  : 

200  cartouches,  dans  l'infanterie  et  les  carabiniers  ; 
60        —  dans  les  dragons  et  les  guides  ; 

40  cartouches,  pour  chaque   sapeiu*,  pontonnier, 

pionnier,  artilleur  de  parc  et  artil- 

leui  monté. 

2.  —  400  coups  par  pièce,  pour  les  batteries  de  campa- 

gne et  les  pièces  de  rechange; 

200  —  pour  les  batteries  de  mon- 

tagne; 

200  —  pour  chaque  pièce  de  posi- 

tion. 

Aux  termes  du  règlement  du  1"  avril  1881,  les  dépôts 
de  matériel  devront  contenir  le  matériel  nécessaire  pour 
une  prompte  fabrication  :  V  de  20  millions  de  cartouches 
d'infanterie  ;  2®  de  10  à 20 p.  100  des  approvisionnements  eu 
projectiles  d'artillerie,  à  l'exception  des  boîtes  à  mitraille, 
plus  une  réserve  correspondante  de  fusées,  de  parties  dé- 
tachées de  fusées,  d'étoupilles,  etc. 

La  poudre  nécessaire  pour  achever  la  fabrication  devra 
être  conservée  en  dépôt  par  l'administration  centrale  des 
poudres  Q). 

Le  matériel  contenu  dans  les  dépôts  doit  comprendre  : 

.1°  Pour  munitions  d'infanterie  : 

10  millions  de  douilles  terminées,  sans  amorce,  em- 
ballées dans  des  caisses  ; 

10  millions  de  projectiles  prêts  à  être  montés  emballés 
dans  des  caisses  ; 


0)  Lei  poadres  d«  yatrro  sè  f»briqae&t  i  Lnv  laz,  WobUaf«a,  Krieos  «t  Goirt. 
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Des  matières  premières  :  plomb,  antimoine,  tombac, 
pour  10  millions  de  cartouches  ;  mercure  naturel,  papier 
ît  carton  d'emballage  découpé,  pour  20  millions  de  car- 
touches. 

2°  Pour  munitions  d'artillerie  : 

Des  obus  terminés  et  vernis,  prêts  à  être  achevés  ; 
Des  slirapnels  vernis  et  remplis  de  balles  ; 
Des  parties  de  fusées  terminées  et  prêtes  à  être  montées, 
des  régulateurs  gradués  emballés  dans  des  boîteis,  des 
corps  de  fusées  avec  rondelles  en  bois  remplaçant  les  régu- 
lateurs gradués  ; 

Le  tout  éprouvé  et  poinçonné  par  le  contrôle  des  mu- 
nitions. 

Les  changements  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  de  faire  su- 
bir aux  approvisionnements  de  dépôt,  ainsi  que  les  crédits 
qu'il  serait  nécessaire  de  demander,  feront  l'objet  de  pro- 
positions à  soumettre,  à  l'approbation  du  département  mili- 
taire par  la  section  technique  du  matériel  de  guerre  fédé- 
ral, après  qu'elle  se  sera  entendue  à  cet  effet  avec  les  chefs 
d'armes  respectifs. 

Ces  dépôts  peuvent  être  utilisés  en  temps  de  paix,  à 
titre  temporaire,  par  le  laboratoire  fédéral  de  Thoune,  en 
qualité  de  dépôts  auxiliaires,  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de 
faire  face  à  de  grandes  livraisons  imprévues  (par  exemple, 
à  la  suite  de  l'explosion  d'un  magasin,  ou  de  la  constatation 
de  la  défectuosité  des  approvisionnements  cantonaux  ou 
îédéraux). 

Les  munitions  qui  devraient  totalement  disparaître  des 
approvisionnements  réglementaires,  à  la  suite  de  la  sup- 
pression successive  d'une  bouche  à  feu  ou  d'une  arme 
quelconque,  seront  successivement  retirées,  utilisées  et 
remplacées  par  des  munitions  de  nouvelle  fabrication. 

Le  matériel  sera  déposé  à  Thoune  ;  celui  pour  les  muni- 
tions d'infanterie  dans  le  magasin  de  réserve  près  du  Badli, 
et  celui  pour  les  munitions  d'artillerie  dans  le  magasin 
voisin  du  Zollhaus. 
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Le  département  militaire  donnera  les  ordres  nécessj 
dans  le  cas  où  une  partie  du  matériel  devrait  être  envo^ 
dans  des  locaux  autres  que  ceux  qui  viennent  d'être  cil 

(Revue  milUaire  de  Vètranger.) 
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Aide-mémoire  à  l'usage  deê  officiers  d'artiUerie,  4"  édition. 
Dumaine.  Chapitre  Y.  Poudres  et  autres  substances  explosive 

■ 

La  librairie  Dumaine  vient  de  faire  paraître  le  17*  fal 
cicule  de  T  Aide-mémoire  ;  il  porte  le  numéro  V  dans  3 

II 

série  des  chapitres.  Il  contient,  entre  autres  nouveautés,  I 
fabrication  des  poudres  nouvelles ,  la  description  du  cl 
nographe  Le  Boulengé,  la  fabrication  du  coton-pou< 
de  la  nitroglycérine  et  de  la  dynamite  de  guerre  et  la  (1( 
cription  des  appareils  Rodman  et  crusher. 


Le  Gérant  :  Ch.  NoasBRG. 
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